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HISTOIRE DE SAUMUR 

PBIfDANT LA RÉVOLUTION 



AVANÏ-PROl'OS 

Le savant auteur des recherches sur TAïUou, P. Bodin. areeulé, 
dit-it lai-méme, derani la tâche d'écrire Thistoira de Saumur peu* 
dantla période réTOlutioanaire. Les éTénements étaient trop récents, 
les passions politiques étaient encore trop vives, pour qu*il osAt 
remuer des souvenirs aussi irritants. En est-il de même aujonr* 
(l*hui ? Je ne le crois pas. Cent ans se sont écoulés ; les acteurs du 
grand drame se reposent depuis longtemps des agitations de cette 
terrible époque, et leurs descendants, blasés par les révolutions et 
les bouleversements auxquels ils ont assisté, n'apportent plus dans 
les manifestations de leur foi politique, la même ardeur et la même 
violence. 

D'ailleurs le nombre des habitants de Saumur qui jouèrent un 
rôle dans les événomonts que jo mo propose da retracer, est excessi- 
vement restieiiU Coinnio un ^-^raiid nonibro du villes de province, 
Saumur fut terrorisé par les roramissairos do la Convention et les 
agents do la cominuiK» do l'aria. Eux seuls sont responsables des 
crimes qui s'y commirent. Mais ii est bon de se rappeler, à une 
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4|poque où une rârolaiion, plus radicale que eeUe de 1789, menace 
la société, que les actes tes plus eontralres aux sentiments tntim«8 
des hommes sont acceptés par eux atree la plus grande Ûicilité, 
lorsque leur Tie est en péril ou que leurs intérêts sont en jeu. 

Voulant éviter à mon récit tout reproche de partialité, je me suis 
borné à raconter les événements sans les juger. Cest pour le même 
motif que j*ai écarté tous les documents ne reposant que sur la 
tradition, et par conséquent impossibles i oontrOler. Je n*ai admis 
qutt oeuz qui présentaient un caractèrq ofIfleieL 

Les Archives de la ville de Saumur, qui renferment tous le» 
actes de la municipalité, ont été pour moi une sou.Hse abondante, 
à laquelle j*«i lai^ment puisé. Je profite de Toccasion qui m*est 
offerte Ici pour adresser mes sincères remerciements à* H. le Conser- 
vateur de ta oibliothëque qui a mis. avec la meilleure grtUse du 
monde, toos-Jes documenta quMI possédait à ma disposition. Malheu* 
reusement beaucoup de pièces intéressantes pour Thistoire de la 
ville ont disparu, les unes ont été brûlées par les Vendéens en 1793, 
les autres ont été enlevées depuis cette époque- it y a donc dans ces 
documents des lacunes qui, en certains points, ont rendu mon travail 
incomplet. 

J'ai eu aussi la bonne fortune de pouvoir recueillir, dans la 
bibliothèque de M. AUain-Targé. des notes fort curieuses sur la 
ptoiode révolutionnaire dans le Saumurois. Le grand nombre de 
pièces que renferme cette bibliothèque de choix en fait un trésor 
d'un prix inestim:ibie pour le chercheur, et la courtoisio avec 
laquelle le propriétaire de cm précieux documents les coffloiuuique 
en double la valeur. 

Pour le récit des événements militaires, j'ai pris pour ^niide l'ou- 
vrage d Savary sur Ins jriierros îles Vend(^ons. C'est un n'cueil des 
rapports des généraux ot dps pominis>;;iin's envoyés dans les dépar- 
tements insurgés, ues originaux de la pjupartdes pièces citées par 
Savat y oxistont au dépôt des Archives de la guerre OÙ j'ai pu les 
controntep et m'afsurer de leur exactitude. 

Enlin, le.s registres des cominissiotis militaires déposés au f:refre 
de r. eoiir i'ttppel d' Angers m'ont Jouim les Jonnées d'une authen- 
ticité indisfUtable, sur les coiidaranaiions a tnart et les nombreuses 
exécutions qui eurent iiou à Saumur pendant la Terreur. 

TeUes sont les diverses origines des document» qui m ont servi à 
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composer cet Etsai sur l'hisioire de ::,aumui' pendant Ut Révolution. 
Je n'ai certes pas la piétontion de n'avoir rien omis, mais si 
quelques pièces me sont restées ignorées, si quelques faits ont 
échappé à mes invostij-'ations, <lu moins ne pourra-t-on pas rarttro 
en doute la voracité do ceui que jo présente. Aussi, m'appropria nt 
le mot de MonUi^me, puis-jo dire de cette Histoire de iaumur : 
« Ceci est une œuvre de bonne foi ». 

Saumur, 5 mai 1ks)L 




HISTOIRE DE SAUMUR 




SOMMAIRE. — Coup d'oeil sur la Soaiéto de Saumur en 1789. — 
La magistrature. — Le olergé. — La noblesse. — Le corps 
municipal. — Assemblées des habitants. — Budget de la ville 
en 1789. — Ouverture de la période électorale en 1789 — Règle- 
ment pour la nomination des députés aux Etats Qénéraux — 
Tenue des assemblées bailliagères : Le clergé, la noblesse, le 
tiers. — Résumé des cahiers. — Clôture de la période électorale. 

A résistance du parlement à l'enregistrement de certains 



édits royaux avait provoqué, à Paris et dans quelques 



' villes de province, une agilalion qui semble n'avoir 
trouvé à Saumur qu'un faible écho. Sans doule, dans cette 
ville, quelques esprits actifs et inquiets se préoccupaient 
de ces projets de réformes qui passionnaient alors les Pari- 
siens, et suivaient avec intérêt le mouvement qui précipitait 
le pays vers la Révolution, mais la masse restait indilTérente. 
Le peuple lisait peu à cette époque ; la presse périodique ne 
vulgarisait pas, comme aujourd'hui, les idées et les opinions, 
qui ne pouvaient alors se répandre que sous la forme de 
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livres, de brochures, de pamphlets. Ce mode de propagande 
était lent et seulement à la portée des classes aisées. Aussi la 
Révolution ne fut pas, dans le principe, l'œuvre du peuple. 
Des curés de cnmpacne, des gentilshommes de province, et 
surtout des avocats et des procureurs de petites villes, en 
furent les véritables promoleurs. Le peuple n'entra en scène, 
avec sa violence et sa brutalité, que quand ces réformateurs 
eurent déséquilibré la société avec leurs innovations, et lors- 
que les passions populaires se furent échauffées à la voix des 
orateurs des clubs. D'ailleurs ce besoin de réformes était-il 
bien réel ? N'y eut-il pas dans la Hévolution plus de jalousies 
à satisfaire que de véritables soufTrances à calmer ? Sans doute 
il y avait des abus, mais ces abus étaient si anciens, ils 
faisaient si bien partie de l'ordre des choses établi depuis des 
siècles, que la société tout entière se disloqua lorsqu'ils 
eurent été détruits. 

Avant d'eiitnmer le récit des événements qui s'accomplirent 
il Saumur pendant la Kév(»lution, nous allons indiquer la 
composition des diverses classes de la société de cette ville 
à la veille de 1789. 

Le représentant de l'autorité royale était Georges Aubert 
du Petit-Thouars, lieutenant de roi, et gouverneur de la villi 
et du château de Saumur'. C'était un ancien officier qui avait 
fait, comme aide de camp du maréchal de Broglie, toutes les 
campagnes de la Guerre de Sept ans. Il avait succédé à son 
père dans ces fonctions de lieutenant de roi en 1754, et il 
venait d'être promu, depuis peu, au grade de maréchal de 
camp. Homme d'imagination ardente, nourri de la lecture des 
philosophes, il avait embrassé avec ardeur les idées nouvelles 
et ne voyait que le côté théâtral et sentimental de la Révolu- 

» Né le 8 ocU>bre 1724, Loui-s-IIenri-Geor^res Aubert du Petit-Thouars, 
chevalier de Saint-Louis, Ûls et petit-fils de lieutenants du roi à Saumur, 
avait épousé Jeanne DesnuS fillt* d.ï Claude D.'smé. riche colon ds Saint- 
Domingue. L« li 'Utenant du roi était un niaKislrat délégué par le roi auprès 
du tribunal d'un bailluge ou d'une sénéchau.ssée. Il était presque toujour, 
en mdnu) temps, ^'ouv.'rneur de la ville. 
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lion. Il fui luentôl (i»''«a)>n«»', Privij liesou gouvernement, on le 
nommamembre du bureau de conciliation, puis chef d'un des 
bataillons de la garde nationale. Après le 10 août, il renonça à 
toute fonction publi(]ue et se retira dans sa terre du Petitr 
Thouars, où il Tut arrêté après l'évacuation de Saumur par les 
Vendéens. Conduit dans les prisons de Tours, il y mourut la 
veille du jour où il devait comparaître devant le tribunal 
révolutionnaire*. 

Le ch&teau de Saumur servait à cette époque de petite Bas- 
tille. Pendant la guerre de Tindépendance de TAmérique, 
de nombreux prisonniers de guerre y avaient été internés, 
mais, dttpuis la paix, on n'y renfermait plus que de jeunes 
gentilhommes, pour dettes ou pour inconduile. La garnison 
se composait d*une compagnie de vétérans. M. de la Borde 
en était capitaine ; il avait sous ses ordres MM. Destres, 
Boorassin. Peltierde Peltot. M. de Mondomaine remplissait 
les fondions de major de place. Tous ces officiers élaiont 
invalides ou fort âgés. 

A la tôle de la magistrature se trouvait Ttiomas Desmé- 
Dubuisson', lieutenant-irénéral et sénéchal du Saumurois 
depuis 1757. Il avait remplacé dans cettf» ctiiirgc Donis du 
Tronctiay. En 17dl,élu maire de Saumur par les habitants, il 
refusacethonneurincompatible avec ses fonctionsjudiciaires*. 
Très hostile aux idées révolutionnaires, mais d'un tempéra- 
ment froid, d'un caractère indécis, il ne se prononça jamais 
ouvertement. Sa femme Antoinette Séguier, qui appartenait 
à une famille parlementaire, le dirigeait beaucoup. Il était 
peu populaire. 

Il représentait à Suumur le comte de la Galissonnière, grand 
sénéchal d'épée Ij/'réditaire de la province d'Anjou et du pays 
Saumurois. Le» grands sénéchaux avaient perdu depuis long- 

* L«s b pruirial aa 11. 

* Fil» »lBé d« Claude DttaiA et d*A]in« Maroluuid, et par cotti*)a«at beau- 
tttpe d« M. du Peiii-TbottMt, 

* Areb. munieijMl. iti» Saumur. LîaiM FF, 2. 
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temps la presque totulité de leurs prérogHtives. Leurs fonc- 
tions judiciaires étaient devenues purement honorifiques, et 
les jugements <''laientrendu8,lors ni»' me qu'ils étaient présents, 
parun magîstratderobelonguc. le lieutenant particulier,a8si8té 
d'un certain nombre de conseillers. Ces conseillers étaient, à 
Saumur, en 1788, MM. Guillon de la Presnaye. Gigault de 
TargétBonnemère de Ghavigny, Pierre-Henri Sailland» Leroux 
Denesde.... 

Le lieutenant particulier ne pouvait connaître que des 
causes civiles ; les procès criminels étaient instruits par le 
lieutenant criminel qui était, à cette époque, M. Delavau. 

A cluK iiii «Je ces tribunaux étaient attachés un procureur et 
un avocat du roi. Le premier l Lut cliargô de veiller à Texécu- 
tiou des lois cl remplissait les lonctions de miaislère public ; 
le s'Tond preuuit la parole dans les causes où l'intertM du roi 
ou de l'Etat était en jeu ; MM. Lorier, Sébastien Besnard et 
Delafargue occupaient ces postes. 

On comptait encore au nombre des membres de la magis- 
trature de Saumur : MM. Hervé, président à réieclion', Persac 
de Beaugrend, son lieutenant particulier, Lehou, Drouineau, 
Sailland d'Bptnatz, Hudault de la Thibaudière.,., conseil* 
1ers au môme siège. M. Villier rtait président du grenier à 
sel% avec M. Couscher pour officier et Leciere pour receveur. 
M. Maultrot était avocat du roi au bureau des finances. 

Venaient ensuite un grand nombre d'avocats et de procu- 
reurs. Les principaux étaient : BIzard, ancien maire de 
de Saumur* qui fut député à la Gonstiiuante« où du reste il 
joua un rôle fort effacé ; Merlet, depuis député à la Législa- 
tive ; Quantin. qui périt sur l'éehafaud ; fclsnault, Uecuurval, 

* L'élection étali un tribunal chargé (te connaître, en première instance, len 
matières dont leis cours dos A jnu' rii'-nt les appeU. Lei membre! étaient 

charfrt's en outre <le la rt^jinriition <le« inipAls. 

* Le grenier à selét ut une cour i»ul>aUurn«!, relevant aussi de la cour dee 
AidM. Bile jugnait en damier reieort les délit» de gabelle, aa-deMoua d*tai| 
demt-minot< 
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Vallois-Louzy, Atlain, Monard, Dandenae» député à la Ck>a« 

vention, Sailland. . . . 

Les procureurs' étaient plus nombreux encore. La Révolu- 
tion trouva parmi eux ses plus fidèles soutiens : ils ne 
s'effrayèrent pas de ses excès. Ceux de Saumur se distin- 
guèrent par l'exap-érahon tie leurs idées. Voici les noms de 
quelques-uns des prmcipaux banzay: Joulain, llurt luU, Gau- 
tier, Fouscher, Goustard, Soa-Dumarais, Loir-Moogazoïif 
Jacques Vilneau, Trambliér. . . . 

Enfin le lieutenant de police était Goutia de Saint>Médard% 
illsd'un bourgeois de la ville. 

Depuis longtemps le clergé avait perdu toute inOnence dans * 
les questions d*ordre civil. A Saumur, comme du reste dans 
la plupart des villes, loin de chereheiï k diriger Tadministra- 
tion de la cité^. c'est à peine si quelques rares ecclésiastiques 
prenaient part aux assemblées des habitants. Un prêtre 
cependant, Tabbé Fermé, faisait partie, en qualité d'échevin, 
du corps de ville. Les hommes de la fin du XVîn» siècle 
étaient peu religieux, et le clergé ne jouissait pas, à celte 
époque, de la considération qui l'entoure aujourd'hui. Son 
crédit et son influenee étaient des moindres. 

11 n'y avait alors à Saumur qu'un seul curé, M. Martin 
Duchesnay. Il avait remplacé, au moib de mars 1789, Pabbé 
Jérôme Chatizel,qui était devenu curé de Soulaines ci qui 
depuis se signala, dans l'assemblée du clergé d'Anjou, par 
son libéralisme et son opposition au haut clergé'. 

' Lm pmMîaraan rempliramiant Im fonetiona ilm «voaé* aeta*l«. 

»Coutis (1 ■ Saint-Mi^ilaril Charl. s), nt^ h S;nimur le .1 féTi'ier 1764. Lieute- 
nant général <Je police le \ii avril t«88 ; membre da. dUtricl dos D«ux-Sèvi^ 
en 17M ; «mpriaonné oomra« auipect en I79S ; président da tribunal de San» 
mur en 1813 ; conseiller il'un onilissi'm. nt en 1817 , mort <'ii isno. 

' Né à LAval le 30 septembre 1733. Le à mars 1788, meitaire Jean de Vaufleury, 
curé de Notre-Dame de Nantilly, de Sfttnt-Plerre etde Saint^Nieolas, en vertu 
de la i 'sij5'n;ition ;i lui fait • jiar mcssiit' Pierre Guiti*au. le mit «'n jiosM'^sIon 
de la dite cure. 11 l'ut ensuite curé de Soulaine» U publia, avant la réunion 
de* Étala QéDérattx.diverses broehnree dont les plue importantes sont : Lettre* 
de MU. lâi Cwés <VAVy, ui à Monseùrnfnr l'évéque d' Auf)crs. J^tre à 
J£M. tes 'Cur<!s du dioc^fcie d'Angers. Nommé député aux États Uéuéraux avec 
im. Ranysard, Rabio» Martinet, Joequemart, il siéfwa à gauche. 11 refusa 
nfanmoins le «sraient. 
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Nantilly était l'église paroissiale, l'église matrice, ainsi que 
la qualiflail un arrêt du conseil du 8 juillet 1608'. Saint-Pierre 
et Saint-Nicolas n'étaient que des chapelles dépendant de 
Nanlilly et desservies par des vicaires. Le curé néanmoins 
résidait dans lo presbytère situé près de Saint-Pierre, quartier 
beaucoup plus central et plus peuplé (]ue celui de Nanlilly'. 

Trois vicaires, MM. Hobbé, Moreau, Clavreul, aidaient le 
curé à remplir ses fonctions pastorales dans la paroisse de 
Saint-Pierre; MM. Refour et Meignan étaient vicaires de 
Nanlilly ; MM. Durand et Delalande Télaienl de l'église 
Saint-Nicolas. 

En outre, de nombreu.v chapelains étaient attachés à cha- 
cune des trois églises de Saumur. A Nantilly, M.\l. Drapeau, 
Oasnier, Le Doyen de Clesne. Thoreau de la .Martiniére, 
Ooui'don, les frères Baudry, dont l'alné était aumônier de 
l'hôpital, ... A Saint-Pierre, MM. Fermé, échevin de la ville, 
Caffin, le directeur des Ursulines, Lamiche, Dubois.... .X 
Saint-Nicolas M. Nacquefaire, directeur de» dames de la Visi- 
tation. Si on ajoute à celte liste quelques abbés el quelques 
prêtres habitués, comme MM. Cailleau du Baudimenl, Mau- 

passanl, Estienvrot le principal du collège, M. l'abbé 

Blondeau, et ses professeurs, on aura une idée assez exacte 
de la composition du clergé séculier de Saumur, en 1780'. 

Un profond antagonisme séparait, à celte époque, le haut 
el le bas clergé. Les curés réduits à la portion congrue, les 
vicaires qui ne vivaient que de quôles, se plaignaient que les 
évôques, les chapitres elles réguliers leur eussent enlevé leur 

• D'Espiiiay. Xotice arch<'olo(fique sur Saumur p. *8. 

' Arch mun. Liasse DD. 22. Ce fut lo cur<^ Ouitaut qui obtint de Jean de 
Vau^firault, évAqueilWnfîers, l'autorisation île transférer l.K uri'îi Saint-Pierre. 

I Kiblio. ir.Vngers mna. tii'2. Notes dit Tabb*' Uaii^'eard Mir U- clergé d'Anjou 
en 1789. — Ibidem, iuhs. 6.")0. — Pouillé — Voir. ,\rch. muni, de Saumur. 
Nou^s du M. llainiltaut. — Sommier des gens de main morte. 11 y avait .'i 
Nantilly douze chapelles d<'SS<>rvies donnant un revenu total de i2 k 1300 
livres. Quatre seulement à Saint-Nicolas, dont la prini-ipale était celle du 
Château ou de rAumdni>*r, qui rapportait tSO livres. — Voir aussi Bibliot. 
U« M. .\llain-Tar_'é. Liste des citoyons actifs île .Saumur en IT'.'I. 
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revenu légitime et qu'ils se fussent ait rihué la dîmn, qui.dauii 
rintention des peuples, était le prix des fonctions sacrées. Ils 
les accusaient aussi de lear avoir soustrait la direction des 
maisons religieuses dies âUes, « ces paroissiennes déjà si dis- 
posées à rompre avec la paroisse*. » Aussi, curés et vicaires 
attendaient-ils de la Révolution l'amélioration de leur sort rt 
étaient-ils disposés à soutenir les réformateurs dans les chao* 
gemeots qu'ils méditaient. 

Outre le clergé séculier, il y avait à SauiLur^ quatre commu- 
nautés d'hommes et trois de femmes. Les premières étaient 
peu importantes. Elles se composaient de huit ou dix moines 
au plus, sous les ordres d'un père gardien C'étaient : le couvent 
des Capucins, situé dans le quartier des Ponts*, celui des 
Gordeliers dans la rue du même nom*, enfin les Récollets, 
qui occupaient remplacement du Jardin des Plantes actuel*. 
Ces couvents étaient pauvres ; leurs membres, souvent réduits 
à niiuiilicr pour vivre, ne jouissaient d'aucune intluence, à 
peiiitî éluierit-ils consitiérés'. 

Il n'en était pas ainsi des prêtres de l'Oratoire. Chargés 
pendant de lontrues années de la direction du collège, les 
soins qu'ils avaient donnés à la jeunesse leur avaient acquis 
une réelle popularité. Le plus considérable d'entre eux était 
M. Servan Duvivier> supérieur de la communauté, prêtre 

* Mémoire des cui'ésdu diocèsf d'Angers relaiii ù la vonvocation dtm KtaUi- 
Oéaéraiu par Tabbé ChatÏMl. 

* Noma des Capucins en 1789. Meinyer, dit le P. Gabriel, j^ardian du cou- 
vent; Milsonneau, dit le P l'ictor.in, tv iit «Hé gardien en 1789, leapto»* 
étaient : Berterie, Digaerou, Mïf/of, prt, ,-, /filiifr. 

* Le gaixlien des Cordelier», dont le cuuveai occuptul l'empiacemcnt du 
Palaia de Justice et de la priaoïi, a'appelait Cottronné. Il y avait huit molRe-» 
en t788, trois sieulement en 1789. 

* L'-s IWcnlIcts étaient plus nombreux. Vin|,'t-trois en t788, tls <Haien( 
encore au nombre de quinz-e en 1789. Parmi eus l'aum^jaier du château, le 
P. Agraffei, Bibliot. d'Angers. Un. 649. I^e clei^é d'Anjou en 1780. Archiv*i 
municipalea. Notes de Baimbaut. 

* Archives N itionnles, Ba 78. Diacouri prononcé par M* Charles Roasi|;nol, 
notaire royal à Sauniitr. 
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ambitieux, qui se prononça, dès )e début de la Révolution, 

en faveur des idées nouvelles*. 

Les communautés do femmes avaient iine bien plus puib- 
sante vitalité quecelJea des huniracs, A Saumur, les Ursulines 
étaient chargées dp l'instruction des jeunes fille:: de lu viîle 
ot des environs. Klles étaient encore, en 179i, an nombre de 
vingt-cinq religieuses et six sit'urs conveises'. Nous tes 
verrons exciter presqu'uae petite émeute lors de la consti- 
tution civile du clergé. 

Les soeurs de Sainte Anne dirigeaient l'hospice de la Pro- 
vidence ; elles étaient, k cause de leur fondatrice, la vénéra- 
ble mère Jeanne Delanoue, extrêmement populaires dans la 
ville'. Elles entretenaient et nourrissaient trois à quatre cents' 
pauvres femmes idiotes ou épilep tiques. Pendant la Révolu- 
tion, à l'époque même de la Terreur, les sœurs de la Provi- 
dence restèrent réunies en communauté ; elles cessèrent 
seulement de porterie costume religieux. Le bien qu'elles 
firent alors est incalculable. 

Les Visitandines, livrées à leurs pieux exercices, se faisaient 
respecter par la samteté de leur vie, et chérir à cauau des 
nombreuses aumônes qu'elles distribuaient à la misérable 
population du quai'Lier des Ponts. 

Kntin l'hôpital était dirigé par des rulig<eu^>es liospilalieres 
de l'ordre de Saint-Augustin, dont la Supérieure était sceur 
Marie Jaunet. 

La noblesse, fort peu nombreuse à Saumur, n'y jouissait 
que d'une médiocre influence. Presque tous ses représentants 
étaient ftgés» infirmes ou pauvres. Les gentilshommes riches, 
les aînés de famille, habitaient la cour ou leurs terres. Les 

• Diblio. ili' M. All tin T;irf,'é. Noms de» préln-s de l'Oratoir*» en 1789. 
Régnant, Dat asse, Havoie, BouJiier, MérilUtrd. Il jr avait on outre*huit con> 
l'rëi-«s ul trota frère». 

s Trente-trois en 1780, viogt«ept en 1790. 

s Jeanne Delaiioue, morte en od«ur de saintetî* le 17 août 1736, dana uno 
uli^<^ral)le chambr*' <lit t'.tubour^' de Fenet. En 17881a population del'aoipic« 
éuiit lie 4,'0 — iMi I7hi« .|<' «iil. 



Digitized by Google 



12 



HISTOIRE DB.SAUMUn 



cadets eux-mêmes ne revenaient en province que ruinés par 
le jeu ou estropiôs par la guerre. Us affectaient de dédaigner 
les charges municipales, vivaient petitement et chichement 
de leurs pensions, fiers de quelques privilèges, plus honori- 
fiques que réels, quileurrestaient,etc,ependant, objets d'envie 
de tous les riches bourgeois. 

On comptait à Saumur quelques familles d'ancienne no- 
blesse, mais en bien petit nombre.. Les Sanglier*quî préten- 
daient descendre des anciens Comtes du Maine, les Eveille- 
Chiens ; les Brie-Serant, seigneurs du Bellay ; les Aubert, 
fort nombreux dans le SaunturoiSf ils se divisaient en Aubert 
du Petit-Thouars, Aubert de Bonmois, d'Artenay. .. * ; les Le 
Noir, seigneurs de Chalntrè et de Varrains, et le chefratier de 
Pas de Loup, son flis, qui était lieutenant aux carabiniers ; 
les Gaux, soigneurs de Ghacé. Le représentaut de cette 
l'amille fut nommé suppléant du député do la noblesse aux 
Etais Généraux de 1789. Les Saint-Huberl. de Fay. . . ; puis un 
certain nombre de gentilshommes, anciens officiers , qui 
s'étaient fixés à Saumur par suite de leurs mariages : Les 
Foucauld,ofticiers de carabiniers, les Rodhays.les d Kscajeul'. 

Il y avait aussi quelques familles de plus récente noblesse. 
Presque toutes avaient été anoblies par des charges dans 
les finances ou dans les parlements. Les principales étaient 
celles des Gigault, dont un des membres, Gigault de Marcon- 
nay, était trésorier de France ; des Desmé, Tun occupait la 
charge de lieutenant-général delà Sénéchaussée, Tautre celle 
de lieutenant du maire ; les Quesnay, qui descendaient du 

* Famille T r'^ n iii->- i!u Loudunais. Bllet^Uiit représentée à Saumur, en 1789» 
par deut vieillards. Jeati-Jiicques Sanglier û'^fi <le SO nns, et François son 
frèi-e cadet, ancien lieutenurit-coionel d'inlanterie. O dernier avait pour ÛU 
Hippotyte, eb«v«li«r d« SaafUer, qui fat gaillotiné à Tonni an ISÏ3. Archives) 
municipftles, Refristre des décè.s-17"J2 La terre dt* la Treinhlaye avait appar- 
tenu à cette famille. C'«5tait dVlle que Foulon de Dou«> l'avait acquise. 
Foulon l'avait revendue peu de temps aprèa à Abraham Carrefour de la 
Pelouse. 

> Propriétaire d« la MotM Saiat-Bonnet, aujourd'hui dans la famîUades la 
^ Motte.Qaracé. 
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iHm' ii.v ccMuiiiiiisle. î.o clu'idi' relit» famille. Qiiesnay dp Sniiil- 
J.ltTtnaiii, ayant ohLfiau l;i ciiar^c «le pn-sultMit à la roue sou- 
veraine des Gabelles établie à Sauniur, s'était fixé dans cette 
ville. Venaient eiisiiîto les Thoreau de la Martinière, les Uel- 
lère du Tronchay, les V.illnis, famille de inagislrats et d'avo- 
cats ; les Hichaudeau de Parnay et de Mongevilie» les Dupuy 
de Briacé* les Sourdeau de Beauregardt, tes la Guerivîère, 
Pitatouin de la Touche^ Cyret de Bron, de Sutaine, de la 
Noblaye, etc.... Enfla quelques chevaliers de Saint-Louis' : 
Blondeau, Œrard, Baudin, Vilmet, ancien officier de Carabi- 
niers, qui fut le premier commandant de la garde nationale 
de Saomur. Les de Nueil, Marchant de Verrière, Le Doyen 
de Clesne^ Chol de Torpane, officier d'infanterie, Desfayetle 
de Clairval 

Il faut ajouter à ces noms ceux de MM. de Mondomaine et 
Peltierde Peltot, le premier major, le second lieutenant de la 
compagnie des Invalides, et ceux de quelques dames veuves et 
de vieilles demoiselles nobles: Mesdames de Varancé, veuve 
de M. de Solage, des Cliaruières de la Porte, de Moutigny et sa 
fllle, religieuse k Fontevrault, qui fut guillotinéf à Sauraur 
en 1793; de Losandière*, Sextier de Champrnbert*, QaUichon 
de Ckturchamps*, Mademoiselle Olivier de Boumois. . . . 

On verra peut-6tre avec quelque surprise, comptées parmi 

• iJupuy Tésar-Coficorilo/, ii* h Saumur en Mwi. Ancien orfu-itT triurmi- 
terie. Il accepfi dans l'armée des côtes de la Rochelle la charge de commis- 
«aire de guerre. 

s Ancien maître d«« comptée an parlement de Bretagne, prit «on nom de la 
terre du lieaaregard, eommnne des Yerehera. Il éponta en seeondet noces 

Louise de Fay. 

' La croix de Suint-Louis ne donnait pais la noblesse trausmissible, et les 
ehevalien de Saint-Lottîe, qui n'étaient pas nobles par enx>même«. ne furent 

pas compris dans l'oftlre de la noblesse aux assemb t'-i-s baillia^-'ères de 178* ; 
•léaiinioinit dans les rapports de société on les comptait parmi les gentils- 

hommes. 

* Veuve de Bndan de Rusêé, préatdent trésorier de Fnnce au burena des 

HtKirices de Poitiers. 

* Fraii(;oise Kinenii , 

• VeuvH de Becquet de bonnay, lieutenant de» Maréchaux de France. 
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les gentilshommes, des personnes n'ayant pas coque Ton 
appelle aujourd'hui la paHicule nobiliaire. Jamais, avanl la 
Révolution, la particule ne fut regardée comme une preuve 
de noblesse ; à peine en était-cHe une presoiuption. Maint 
roturier la possédait, beaucou[) de uoliles (ie race ne l'uvaieiit 
pas, et dans tous les ras les .««^ntilshomiiies uv I lmii ployaient 
presf|ue jamais eu signant. La particule ne peut en etlet infli- 
quer que la possession d'une terre et jamais terre n'a aaot>li 
son possesseur. Quant à la placer devant un nom propre, cela 
est alisolLiment grotesque*. Ce tut seulement au milieu du 
XViU* siècle que l'usage de remplacer lë nom de famille par 
le nom de la terre prévalut. La bourgeoisie avait donné 
l'exemple» la noblesse, par un esprit de vanité mal entendu, 
le suivit. On abandonna de vieux noms patronymiques hono« 
rables et quelquefois illustres pour se parer de noms nou- 
veaux et de titres ronflants. La particule devint, aux yeux du 
peuple, un^signe infaillible de noblesse*. En réalité, les seules 
preuves certaines de noblesse «ont : l'exemption de la faille 
personnelle et l'adHiission dans l'ordre de la notdesse lors de 
la tenue des assemblées bailliagt'res. L'État toujours à court 
d'argent, les intendaufs, ti^iijours stimulés par les besoigneux 
niinislrcs des finances,. mettaient impitoyablement à la taille 
les lauxuoMes, malgré leurs noms et leurs litres retentissants. 
Quant aux assenil)lées bailliagères, celles rpii furent tenues 
en 1789 furent e.vtrômement rigoureuses, et il fallut pour être 
admis dans l'ordre de la noblesse soutenir ses prétentions de 
preuves sérieuses. C'est donc dans le rôle des oollecteùrs des 
tailles et dans les procès-verbaux des assemblées des bail- 
liages qu'il faut chercher les noms de ceux qui formaient 
avant 1789 la classe, beaucoup moins nombreuse qu'on le 
croit généralement, de la noblesse. 

Ainsi, ni par leur nombre, ni par leur fortune, ni par 
leur situation personnelle, ni par les charges publiques, 

• MonKiour de IVtit-J»>ar». Ah ! ^ros comiUi* Iv bnui I 
' Il eu est «ocore ainsi aujourd'hui. 
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les noblus ne poiivaiunl exercer une mllaenco (luolconque 
dans les assemblées des hiibitants : ce n'éUiit qu iiulirec- 
U'iiienl el par l'intermédiaire de la fiaute bourgeoisie dont ils 
étaient issus, presqtip tous, et à laquelle de fréquentes allian- 
ces les rattachaient. Les intérêts des familles nobles et 
roturières étaient donc confondus, et H n*y avait pas^ à 
Saumur» cet antagonisme de classes que Ton se figure aujour- 
d'hui avoir existé. Quant aux opinions politiques, elles ne 
dépendaient en rien, au début de la Révolution, du rang que 
Ton oicupait dans lu société : tel noble ne rêvait que réfor- 
mes, alors que tel bourgeois défendait les anciennes insti- 
tutions. 

L'administration de la ville était donc entièrement entre les 
mains des notables bourgeois de la cité. Sans doute, il y avait 
bien, de Lcuips à autre, des assemblées générales où Imis l»^s 
habitants étaient convoqués, ou chacun d'«Mix pouvait duuuer 
son avis, uiotiver son vote, en lin prendre part à la ?H"^tion 
commune, mais dans la pratique les principaux habitants 
y concouraient seuls. Ainsi eu était-il, par exemple^ pour 
l'élection du Maire.* 

La ville, d'ailleurs, n'était rentrée en possession de son droit 
électoral que depuis 1781. A cette époque, tes habitants 
avaient maintenu dans leurs offices MM. Gilles Biondé de 
Bagneux* et Paul Desmé du Puy-Oir&ult*, qui exerçaient les 

* Ordonnance du <-ons<'il d*- Mou^iinir, eodcffiiant lo» affair«« miuiietpolett 
de son apanage du 30 mai t7«8. .\rcliive« miinicipalps d*» SHumur, Rot^istn* 
IGû. D'aprè» celtt; ordonnuoct!, li'S muires et leurs lieutcMianls deruient ^tre 
élus ton» les quatre ans ; les éehevînH tout les deux ans ; lee asseisevrs, 
proenreurii, jfrcffiers, i Tie. 

» Né le 14 juin décédé le !«• brumaii,- &it IX. Fils de Charl.-« inoiul.- 

et de N. Biaeau-iio6njr de Doué. Il av&it épousé la Qlle de Nicohis Uudr,>, 
eélèbre médeeio de Sanmar. 

I Né le \Z décembre 1710, mort le 4 décembre I7'J9. Cousin-gormaiii du 
aén.*rhtil DB8mc-Dulmi-»soii. Il fut îi.-utonnnt j:*''tii'iM] de polies, coust-iller 
du Koi et de Monsieur, membre de la Commission intermédiaire et l'un dvs 
trois Comraisaairea nocnoiés par le roi pour la formation du d^|iart*mcnt 
de Maine-et-Loire. Il avait 4tê anobli par une chaire de «eci'^tain; du Roi. 
S>a femme était une Pupier. 
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fonctions «le maire et de lientenant du maire depuis le 11 
mars 1775. on voi tu d'im brevet du roi. Les autres membres 
du iZoïiscil ( taiiîiit ; MM. Ferm('\ prêtre, et Dufour de Chante- 
loup, éclieviiis; Caillcau cl Lôv(^t|ue-Devaraniu»s, assesseurs; 
Fraiicois-CIt-Mient AUain. depuis administrateur du départe- 
ment, de Maino-et-Li)ire, et Monard, tous ileux avocats, étaient 
conseillers. Etienne Gnmmeau ancien notaire, greffier, et 
Jean Martin- Fournier, procureur du roi. 

Le conseil se réunissait à des époques indéterminées, 
assez éloignées généralement. Les finances de la ville, crité- 
rium d'une bonne administration, étaient prospères et de 
fréquentes assemblées d*habitant8 par conséquent inutiles. 
En 1780,108 recettes avaient été de 22.777 livres et les dépenses 
de 10.206 livres, laissant ainsi un excédent de plus de 12.000 
livres, destiné ft couvrir une partie des frais résultant de la 
construction des quais*. 

L'octroi, le tarifa et la capitation sur tous les habitants 
établis hors barrière étaient les principales sources du re- 
venu de la ville. La première de ces impositions se per- 
cevait sur les denrées de toute nature qui entraient dans 
la ville'. Quant au tarif, c'était un impôt établi sur la 
viande de boucherie, les boissons, les bois, foins ... en 
remplacement de la taille*. Pour cette raison les priviléiriés 
en étaietd exempts. CYdait an moyen de sols addiliotuiels au 
principal de la taille t|ue les villes tai^ifée* <e firocuraient les 
ressourcea nécessaires pour acquitter les dépenses locales 

• J«an>Baptbto OaillMu, au d'Aleundn CaiUaaa et d*ÂaM Mict, né k 

Saumur 11' s nnût l~rî''. Ingênii'ur en cliet de la prnvincf! de> Brpt:tp:ne el 
«utreprencur des traraux publics. U constraistt le pont Foucburd et le cbà> 
t«ao d« Sottlangé, «d 1774. Il étev» i« thiàtr» d* Sftamitr et Im quais d« 
cette ville. AMCMueiir da la municipalité d^puia 1787. Il fut éla dépoté à 
l'aist-nihli-p provinciale d'Anger». puis iiuiiti* <în Saumur «n novembre 1791. 

* La construction des quais de Saumur avait été adjugée 1« 1U juin 11ft4 
pour 60.675 1. L'Etat donnait donnait une subvention annuelle de 50.000 1. 
Areb. mua. Lia«M C. G. 9. 

I Cl droit d'oetfoi avait été éUbli en 1000. En 1789 l'octroi était affermé 

S.'iQO livres. 

^ Im tarif fut établi lo iî janvier 17^.*. V. M'ch. luiinic. Liasse C. C. 9. 
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extraordinaires. Les assemblées d'habitants rotftipnt un on 

plusieurs sols et 1 inl'n<i»nl autorisnit ou refusdil la percep- 
tion de la nouvelle taxe'. La cipilalion aLU'i.i^nail les hahiUints 
demeurant hors des barrières et leurs domestiques, et tenait 
lieu, pour eux, do l'octroi et du tarif». 

La ville jouissait en outre des droits de pavage, pontenago 

sortes de droits de péage prélevés, à Tenlrée dp la ville, 

sur les animaux et les voilures, et destinés à fournir les 
«sommes nécessaires pour l enlreti' n des pavés et des ponts. 

Enfin le loyer de certains immeubles app-irtenant à la ville 
et une rente de 500 1. dont elle jouissait, portaient les recettes 
annuelles au chiffre cité ci dessus. 

Les dépenses se subdivisaient en deux catégories : Les 
oharges obligatoires et celles ffui étaient facultativi's 

Parmi tes premières il faut ranger les droits de minage et 
de poids du roi, perçus par l'abbaye de Ponlevrauit. On sait 
que le droit de minage consistait dsns le prélèvement du 
vingtième boisseau sur les grains mis en vente. La ville, pour 
éviter la perception directe de cedroît sur les vendeurs, s*était 
abonnée pour 8751.'. 

Quant au second de ces droits, l'abbaye en jouissait depuis 
1280. D'après ce privilège, toutes les marchandibessuût. epliblcs 
d'être pesées à b.iumur, devuioiiL payer une redevance pro- 
portionnelle à leur poi is Celle opération se faisait dans un 
lieu piirliculier nommé les Bilanges (balances), qui étnt 
situé prés des Halles L'S marchands ne pouvaient avoir 
chez eux de «< gran Js poids » au-dessus de 25 livres. C était 
une entrave aux opérations commerciales; aussi la ville availT 

t 

* CVat aia»t que ioruqu'oii résolut à :>aumur de eomlntÎM lé» quain. 
l'teaMBblie <kM Imbitaau «ou 1 Mia psr livra sur to tMif Le tarir «i «v 
deux aols additioaoela produiair<>nt en fSv, 9 OiiO I* 

» I.a capitation donnut v'.'iO ) fr. On prélevait pour cm droits un d«ni«r 
par clieTal. bœuf, vacne ou porc ; 4 sous «si i deai^ni par lOo moutons ; 
> dtMicn par cbaivtM. Cm drm^ f«ppofUû«Mt à la rilU l.tS» fr. 

* 177^ les droits li" m nage perçua au profit du roi furent abolis. I4l 
▼ill« crut qu'il «n était uiAiiia de ealui prilavi par l'abbai*, alla plaida* 
maia «Ua perdit ton prooèe. 

- î i. 
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L'ile transigé avec l'abbaye et lui dotiiiail-cllc, pour que leà 
marchands fussent exonérés de celle obligaliun, une somme 
annuelle de 6001.*. * * ' 

Venaient ensuite les indemnités que payait la ville pour les 
logements du gouverneur de la province, du lieutenant du 
roi, du major de la place, de l'ingénieur des fortiflcalions, du 
commissaire des guerres'. Puis les droits de vingtième et de 
centième deniers, prélevés comme dédommagement de l'a- 
bandon que le roi avait fait à la villej de son droit h nommer 
les ofAciers municipaux et ceux de la garde bourgeoise. 

La plus forte des dépenses facultatives était une subvention 
de 3000 1. accordée au collège. Le greffier de la ville avait un 
traitement de 600 1. ; une somme semblable était attribuée 
au receveur des deniers communs. L'entretien des ponts, 
des quais, de la maison de ville, du pavé des rues, no coûtait 
que 1400 I. ; il est vrai que chaque habitant était tenu à la 
réparation des pavés devant sa maison. On donnait 300 1. au 
prédicateur qui prêchait le Carôme; 40 I. pour la poudre que 
l'on brûlait à la procession de la Fête de Dieu ; 120 1. étaient 
consacrées aux frais d'impression et aux fournitures de bu- 
reau. Les deux gardes de la ville et les deux tambours cou- 
taient 480 1. On leur donnait en plus lin habillement'. 

La situation financière de la ville était donc, comme nous 
l'avons dit ci-dessus, florissante ; aussi Saumur s'embellissait 
do jour en jour. Les casernes du brillant régiment de Carabi- 
niers, auxquels Bodin attribue malicieusement l'accroisse- 
ment rapide de la population, venaient ^l'être achevées* ; le 
théâtre était terminé*, et le conseil, après avoir longuement 

' Un arrAt du parlement de 1157 arait maintenu l'abbaye en posseMÏon de 
ce droit, moyennant 1 sol pour 100 livres de marchandises pesées. 

' Au comte d'Elgmont, gouverneur de la Sénécbauss-e , bOO 1. — Âu lieute- 
nant du Hoi et au major : 800 1. — A l'ingénieur dea l'ortificationv : iSOl. — 
Au trésorier des guerres : 300 1. — A l'ingénieur des poiil^ et chaussées : 2ôO I* 
— Les rentes dues par la ville ne montaient qu'à GS2 livres. 
* > Voir aux pièces justificatives les budgets comparés do I78'J et de 1794. 

* Bodld, t.I, p. 492: La population s'éleva en ùuëlquesunné;*» de '7000 ù 10000. 

^ Le jiremier novembre 178.S, Ia conseil d'Ktal avait autorisé l'émission de 
110 actiois de 900 1., pour la construclion d'uue talU de speciacle. 
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déHbéré, venait de faire graver; sur l'arcaUe du milieu, 4' ina^: 
criptioQ suivante* : 

Du aÈUNK DK Louis xvi - \ .1 

Sous LES AUSPIOSH OU MONSIBUR rRlÈRB. DU liQl ■ : 
MONUMBNT OU afeLB 0B8 CIT0YCN8 . ' 

ClCVÉ a L'UTlUTé PUBUQUB . 

Les armes de la ville étaient placées au-dessas. 
L'année 1788 s'achevait dans le plus grand calme.. Au mois 
d'octobre, le passage des amlMssadeurs de Tîppo-Salb fut 

Toccasion d'une de ces fêles publiques chères à nos aïeux. 

Le li de ce mois, les ambassadeurs du monarque indien 
iirrivèrent à Suuauir vers les deux heures du soir. Les cuin- 
missaires df3signé.s par U* conseil de la. ville les conduisirent 
dans la maison de l"abbé Cailleau, située à l'entrÈe des 
ponts dans une belle situation. Elle avait étô meublée, suivant 
• les usages indiens, de tapis, coussins et ottomanes ». Le 
corps de ville vint haranguer « Leurs Ëxcellenceaasiatiques» 
et on leur offrit des corbeilles pleines de beaux pruneaux et 
de poires de rousselet. Puis on les conduisit au thé&tre oîi 
toute la ville était réunie. Il y furent reçus avec de chaleureux 
applaudissements, « auxquels ils ont répondu perdes cegards 
« qui semblaient chercher chaque apectatear ». Le lendemain» 
ils passèrent en revue le Royal-Roussillon, régiment de cava^ 
lerie qui avait remplacé à Saumur les carabiniers, partis de 
cette ville au mois d*avril*. 

Deux mois ne s'étaient pas écoulés, depuis la réception des 
ambassadeurs indiens, que le décret du 27 décembre, ordou' 

C«ttc ioscnpUoii difffi-e un peu de ceiltf doouée par liodia. hUle a été» 
copiée dul l« Mgifttw dM Délibérationt a* 185. «éMce «la 10 jaia I7tt. — . 

> Arch- muni. Rtg. ôe» délibérations t65, séance du 10 et 15 octobrs. — 

Les carabiniers ayaienten n'alité <n<^ remplaces ji^r les dnigons de Peiitliièvr» 
qui 0.0 riMièreot )£ue quelques moi» à Saumur. Au nombre dea cupilaines d« 

o^séciuMatétaHPloriM, r»at<>ttr den graeiviiBM paitorala* d'EsMile «t dv 
(hJatMa»' 



nant la réunion d'Efats Généraux où le Tiers jouirait d'une 
double représentation, vint ouvrir l'ère des révolutions. 

Dès lors on ne s'occupa plus que d'élections. 

Le 29 décembre, le maire convoqua une assemblée géné- 
rale des habitants à laquelle as^iisti^rent : 

MM. Gasnier et Mpi-;nan, prtilres, députés du chapitre 
de Nanlilly , (.^allin el La Miciie, prAtres, députés <lu chapilre 
de Saiiit-P.erre : Nacqupfaire, prélre, disputé du chapitre de 
Saint-Nicolas ; MM. Sanglier, de la NubUivt , le i )M]te Lenoir, 
le chevalier de Moulins, Thoreau, repréàealèrenl la noblesse. 

Le Doyen de Ciesne, Baudin et Girard, chevaliers de Saint- 
Louis, Gigault de Targé,de à^drnay et Guillonde la Presnaye, 
députés de la Sénéchaussée ; Deiafargue, avocat du roi ; 
Lorier, procureur do roi ; Drouine.iu, conseiller à Téleetion ; 
Besnard, procureur du rot au dit siègis députés de Téleclion. 
— Biiard et Merlut, dépuléri deâ avocats ; Peffaiill-Lntoor, 
des médecins ; Rossi^nol-Taillerert pt Rossignol du Parc.djs 
notiiires ; Loir-Moojrazon et Soii-Dumarais, des procureurs ; 
Ddiouche, Biiur^ens. de Cigogne» Bii-tlève, Popier l'aîné^ 
Laumonier, Bootet-M.tisonneuve, députés d«>8 négociants; 
Vachon et Avril, des marchands de draps de soie; Colel- 
B.uillc, L »ry, S îbille, Gill'Ure, .Vllai.i, dù^iuléi des épiciers. 
Rt^iiéaunic, Ilobin, Le Blanc, Guignon, Gommeau, syndic; 
des paroiss'^s ; Dezé greftier ; Coi]uin, Dézaunay, Gauchais, 

Gam'ichon. Boizard, la Geuevraye. Deroueite. Gambais 

marchands et bourgeois de Saumur. ... 

L*ussemblée se prononça en Taveur du réUiblissement des 
Etats d'Anjou^ el de leur tenue alternative dans chacune des 
principales villes delà province, donnant ainsi une preuve 
de celte tendance qu'avaient les populations à se délivrer du 
système centriilisatour inauguré par le csirdinal de Rirhelieu. 
Les membreb de l'assemblée demandèrent aussi que le Tii-rs 
eût autant de voix que les deux antres ordres réunis ; que les 
députés fu»seut pris dans leur ordre respectif ; que toute 
personne dont Tanoblissement était transmissibte fut consi- 
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déré» comme noble, mais que c^ux qui ne ptuivnient faire 
joîiir leurj enfants de cet ava:ïUiTe voL issenl ;ivi^c TifT;?, 

Jusqu'à la fin de février, l'iiKit ilion fni grande à S iurnu'*, il 
n'y éliit question qa*^ dî réforiiiis. Broctiurds pitnphlets. 
journaux, répandus par milIL^s, ôchaulTai'^nt les esprits et, 
dans cotte ville où l'élément bourgeois dominait, le mot de 
l'abbé Sieyès était dans toutes les bouches Le Tiers, qui 
jusqu'alors n'avait rien été dans 1 Slat, devait y tenir la 
première place. 

Sieyès, dans sa brochure, exprimait non seulement les 
idées et les aspirations du troisième ordre, mais celles du rot 
lui-même et de son ministre. Avant la réunion des Etats 
Généraux les illusions de fiouis XVI étilent telles, qu*i( 
comptiit trouver dios les d<$putésdu Tiers des alliés po ir 
meilre à la raison les privilégiés et les parlemenfaires. C'est 
le roi qui voulut la réunion d<*s • c'est lui qui onionna 

le doiibleniL-nt du Tiers. Le calme profond qui régnait dans 
cet ordre à la veille des élections, lui donnait lieu de croire 
qu'il y avait là d'^s auxiliaires d'avoués et soumis de la 
r tyauté. qui se ontenLcraient île quelques concussions. 

Louis XV[ d"iii!leurs était siiicèriMiienl disposé ou faveur 
du peuple, et le p« uple le cofuprenait si bien que dans 
nombre de bailliag es et do sénéch lussées. les élections se 
firent eu cri de : « Vive le Roi, vive noire ban père I » 

La multitude ignorait donc le but auquel on tendait ; sens 
doute l<}s communes désiraient des réformes, mais elles les 
attendaient du roi. Les vérilables révolutionnaires étaient 
alors les nobles de province, qui voulaient retirer le gouver- 
nement des mains des grands seigneurs, le duc d'Orléans, 
qui espérait monter sur le trône à la faveur des troubles, 
Necker, qiii courait après la popularité en convertissant la 
dette du roi en dette de l'Etat. 

Le 27 février, le maire de Sauniur convoqua les habitants 
en assemblée générale et leur donna conna ssan c ; de la leti re 
du roi du 2* janvier et du risytienaent pour ia nomiuaLion 
des députés. 



I& • Iil«T0IlimnDI.«6iLUMUR^ . 

* 

• Le clergé devait comprendre quatre. catégories : 1* les 
possesseurs de bénéfices ayant chacun une voix ; 3* les com- 
itiimaatés clotlrées ayant, de môme, droit à un député ; 3* les 
membres des chapitres, une voix sur dix ; 4* les curés, leur 
voix p'^rsonnelle. 

La noblesse était divisée en deux catégories : i*> les gentils- 
hommes possédant flefs. 2' les gentilshommes non posses- 
seurs de fiefs. Les premiers avaienl droit à un sufTrage, et 
pouvaient se faire représenter par procureurs. Les seconds 
n'avaient que leur suffrage personnel, sans représentation. 
Ils étaient présidés par te bailli ou sénéchal d'épée. 

Enfin le Tiers, comprenant tous les habitants né^ français, 
ftgés de vingt-cinq ans, domiciliés et compris dans le rôle des 
contributions. 

Afin d*éviter la confusion qu'aurait entraîné un suf- 
frage directement exprimé par tous les citoyens, il avait 
été décidé que les électeurs» réunis en assemblées pri- 
maires, nommeraient des députés^électeurs chargés de rédi- 
ger les cahiers et de choisir les députés aux Etats Généraux. 
D*après le règlement du 24 janvier, les corporations des arts 
libéraux et des négociants devaient élire deux députés par 
cent électeurs inscrits, quatre j 'ar deux cents. Celle des arts 
et métiers n'avaient droit qu'à un seul député pour le môme 
nombre d'électeurs. 11 en était de môme pour les habitants 
non réunis en corporation. 

Furent élus députés-électeurs : M.VL Boniiemère de l'havi- 
gny et Guillon de la Fresnaye, pour la sénéchaussée ; Hervé 
et Sébastien Besnard, pour l'élection ; Louis Villier et 
Joseph Adam, pour le grenier à sel ; Bizard clMerlet, repré- 
sentèrent les avocats ; Ricou et Riffault les médecins ; Nicolas 
et CharlesRossignol les notaires ; Mongazon et Son-Dumarais 
les procureurs ; Baudry ut Pauvert les huissiers ; Phélypeau 
et Serain les chirurgiens ; Poupard et Perthuis les apotbi- 
taires ; Cigongne et Pupier les négociants ; Bédane et Miet les 
habitants non réunis en corporations. Les députés des corpo- 
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raHons éfateiHr : ITatipelin pour les drapiers, Allain {>our lea 

épiciers ; Gracien pour les boulangers ; Rathouis pour les 

roii^'oas : .iulliennu pour les foikieurs 

- Le duc d'Orléans, Necker, le parlement avaient dans cha» 
que bailliage, dans chaque sénéchaussée,- des agents secrets. 
Leur rôle était de diriger les députas des' assemblées primai- 
res, de telle sorte que les aspirations, un peu vagues, du 
Tiers prissent un corps à peu près uniforme et que tous l6s 
cahiers de doléances renfermassent les mêmes revendica- 
tions. 

Le: notaire' Rossignol du-Parcétait« àâaumur, Tagent des 
révolptionnairte, LeO mars, il prononça dans Passembl4e.de* 
députés du Tiers on discours fort long, fort doucereux, mais 
qui renfermait en substance toutes les réformes accomplies 
depuis lors. Ce discours tut une révélation ; U indiqua Tétat 
d'esprit de certains hommes» il fit connaître leor force aux 
députés électeurs et leur désigna le but auquel ils devaient 
tendre. Sous des dehors hypocrites, et tout en affectant des 
formes respeclueuses, on entendait gronder dans ce discours 
le bruit de la menace, et l'on y sentait la tyrannie brutale du 
iiombre prêle à se substituer au despotisme plus formaliste 
de- i l;tsse5 privilégiées. «N'altends'z pas, disait Ilossignoi en 
« s'adressunt à la noblesse, que Tordre du Tiers armé du 
« glaive de la raison primitive et de la justice éternelle» sou- 
« tenu par une administration sage et réfléchie, vous ^arracha 
u des contributions. Votre cceur généreux et sensible va .an 
« faire le doux sacrifice* . . et vous, seigneurs ecclésiastiques; 
• mettant à proflt les sages préceptes de notre religion» voua 
H vous hàteresde briser lechatnon qui noua retient k laglèbOf » 
P^is il soumet à l'assemblée le résultat de ses BéfiexUms qui 
n'étaient autre chose que le programme epvoyé de Paris pour 
servir de modèle aux cahiers du Tiers. Une fois ces réformes, 
réalisées l'ancienne société n*existait plus : suppression des 
çtroits seigneuriaux, des grands offices de la couronne, de 
la garde du roi, des ambassadeurs... et yoilà la noblesse 
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anéantie ; abolit ton des charges de secrétaires da roi, maîtres 
des requêtes, intundiintede provinces, goiiveraeurs des mai- 
sons royales • el surtuat de œsrédaits ténébreux ou languH 
«souvent l*innocence opprimée ». et voilA l'administration 
détraquée. Quant au haut clergé, il n*élaU pas pins ménagé. 
Rossiî^nol demandait une nouvelle répartition des biens ec- 
clésiastiques, répartition réglée pirla nation et dans laquelle 
■ les pTisleurs qui n ontpas de rev.mus prop(>rîioa(ié3 à leurs 
« soins assidiis, à leur dig^nité et aux ch irilés que l'humanité 
« exige " IIP; seront pas oublies. 

Gimmeoale voif, nei» de bien neuf drins ce discours ; tou- 
jours l'appel à riiiLérôt personnel, toujours la provocation 
contre les détenteurs delà richesse publique, toujourj» le cri 
furieux de l'envie. qui retentit depuis que l'iiomme exiéte. 
Cependant dans un des points de son programme, le notaire 
Saumurots se montrait original. Ne se bornant pas k régir la 
société, il voulait la moraliser et c'est an nom de la morale 
qu'il demandait qu'un impôt fut établi sur tous les eélibatairLS 
iilques, non mililaires, âgés de plus vingt ans*. Cette dernière 
réflexion, bien vue sans doute des demoiselles de Sanmur, 
ne fut cependant pas admise par les rédacteurs du cahier do 
doléances. 

La rédaction de ce caliier ne put être terminée que le 8 

mars. Le môme jour, les délégués dea corporations nom- 
mèrent les huit dép Jtés chargés de représeni er la ville de Sau- 
mur à l'assemblée générale du Tiers qui devait se tpnir le 
lendemain, sous la présidence du sénéch il Djsmé-Dtibui^son. 
MM. Blondé de Bagnoux, Bizard, Cigongne. Miet. Bonnemère 
de Chavigny. Pupier. Rossignol, et Vtllier furent élus. 

Le lundi, 9 mars, le comte de la Galissonni^re'qui, en sa 
qualité de grand sénéchal héréditaire de la province d'Anjou 
et puys saumurois, devait présider les assemblées baillia- 

* Areh. naUonales, Ra. 78. Diwcours prooonoé par M. Ch. Rossignol du Parc. 
Ml'»u» ngralà Saumar,!* » nmv 1 7») àtnm l'mtMiiibiAa Tordre du Tiar»>Éut. 
' AttfOJittii-Mlût'âliwlMtli Barriii« sbmliMr, coated» 1* OtUMOudèr*. 
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gères, se transporta k hait heures du matin dans Téglîse de 

Saint-Pierre. Les députés des trois ordres y étaient réunis : 

adroite le clergé, à g.iuche lu noblesse, au milieu le Tiers. 

Après la messe du Siinl-Ksprit soleanellemeai célébrée, le 
premier huissier audiencier, Abraham René Baudry, procéda 
à l'appel. 

Le nombre considérable des représenlants de clera-é ne me 
per.Tîet pas d'en donner la liste complète', d'ailleurs U yaviùt 
parmi eux deux cent treaie-el-ua béuônciers, titulaires de 
chapelles de peu d'importance^ sur lesquels plus de la moitié 
ne comparurent pas. 

Uappel du clergé terminé, on commença sans désemparer 
celui des membres de la noblesse présents et des mandataires 
des gentilshommes qui n'assistaient pas à l'assemblée. Un 
fort petit nombre de nobles firent défaut. On peut donc con- 
sidérer la liste ci-jointe* comme le catalogue de la noblesse 
du Saumurois en 1789. On fut très rigoureux pour les admis- 
sions; tous ceux dont la noblesse était douteuse furent impi- 
toyablement rejetés dans le Tiers. 

L'appel de la noblesse fut terminé lo il mars à trois tieures 
de 1 aprcs-midi. Celui du Tiers commença immédiîUement. 

Il y avait à appeler les députés de 179 cominiînes" ; treize 
seulement n'avaient pas envoyé vie iô e^jués. Les représen- 
tants des communos éliient pour la plupart des laboureurs, 
des fermiers, môme de simples journatiers, fort peu Idlrés 
en général, quelques-uns ne sachant pas lire. On comptait 
parmi eux un très- petit nombre de bourgeois, de notaires ou 
d'avocats. La grande majorîié des électeurs était donc inca- 
pable, non seulement de rédiger l»s cahiers, mais même 
d'émettre un vote. Lu députés de Saumuret une vingtaine 
d*autreB membres, délégués par les peUles villes de la séué- 
chaussée, jouirent un rôle prépondérant. Ce furent eux qui 

* Vojez la lititt aux piè«m jaMifleativda. 

* i(î. \hUl. 

* \tux AUX pièces justificatives la lista des députés du Ti«r«. 
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dirigèrent les débats, éclairèrent les députés sur leurs droits 
et leur dictèrent leur choix. 
Lee députés de Saumur furent : . 

MM. OiLLi» BLONnÉ DE Bagneux, maire de Saumur. 

Jean-Étienne Cigongne, nésrociant. • ' 

Jean-François MiET, entrepreneurdes ouvrages du roi'. 

.lOSKPIÏ-TdUSSAINT BONNBMÈRB DE ChA VIGNY, COnseillCr 

à la béiiechausséc. 
Nicolas Rossignol, conseiller du roi, receveur des 
consignations, notaire royal à la sénéchaussée de 
Saumur. 

JosBPH YiLUBR, président du grenier au sel. 
Antoine Pupibr, négociant. 

L'appel des députés et la vérification de leurs pouvoirs 
furent terminés le jeudi 12 dans l'après-midi. M. de la Galis- 
sonnière (''crivil le soir m(!^me au garde des sceaux pour lui 
rendre cuiupte de l esprit qui auiniait les délégués des trois 
ordres». « Jai infinimeiil de satisfaction, lui disait-il, à vous 
annoncer que jusqu'à présent l'assemblée a été tranquille; 
beaucoup d union dans la noblesse, moins dans le clergé et 
une légère fermentation dans le Tiers. » 11 lui transmettait 
aussi le désir témoigné par les deux premiers ordres de 
nommer un suppléant au député auquel ils avaient droit. Le 
clergé et la noblesse faisaient observer av^ raison que dans 
lecas oii ce député tomberait malade ou qu'un empêchement 
quelconque ne lui permettrait pas de se rendre à VersaiUeSp 
ils seraient sans représentation ; M. de la Galîssonnièrei 
appuyant cette réclamation, le garde des sceaux y fit droit. 

Desmé-Dubuisson, que ses fonctions de lieutenant-général 
avaient appelé à la présidence du Tiers, fit de son côté un 
rapport des premières opérations de l'asscmlilée. Moins 
optimiste que le sénéchal d'épée, il signalait à son chef, le 
garde des sceaux , Tesprit de susceptibilité et de méfiance des 

' M. dt BarMtîa, .... 
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députés du troisième ordre . esp ri l q ui les disposai I à accaeilUr 
sans contrôle tous les propos malveillants à leur égard que 

l'on imputait aux gentilshommes. C est ainsi qu'un curé de 
campagne, ayant répandu le, bruit que M. de Montsabert aurait 
dit « que lo Tiers était comme des chiens qu'on faisait rentrer 
dans le chenil à coups de fouet », loin de laisser tomber ce 
propos indiscret, le? d«^putés du Tiers le relevèrent. Ils 
appuyèrent la plainte qu un sénéchal de campagne adressa, à 
ce sujet, à M. de la Galissonnière et le forcèrent à faire com- 
paraître devant lui le trop bavard curé. Interrogé, le curé 
déclara^ qu'en admettant qu'il eût prononcé les paroles incri- 
minées, il y aurait indiscrétion à les répéter. Là-dessus, M. de 
la Galissonnière réconcilia les parties ; le dénonciateur et le 
curé s'embrassèrent et la procédure commencée fut anéantie. 
< Les battements des mains ont duré un quart d'heure, écri* 
vait le comte, et le jugement le plus simple a été honoré de la 
comparaison du jugement de Salomon' ! » 

Dans une question d'une bien autre importance, le Tiers 
donna une nouvelle preuve de cet espiit de suspicion qui 
l'animait à l'égard de la noblesse. Un député du second ordre, 
le comte de la Molte-Baracé, ayant demandé que le Tiers fût 
invité à se réunir aux autres ordres pour rédiger en commun 
les cahiers de doléances, cette proposition fut rejetée. L'offre 
de M. de la Motte-Baracé était cependant véritablement patrio- 
tique et sa thèse fut développée, dans une adresse aux trois 
ordres, avec une réelle habileté. 

« Nous ne pouvons penser qu'avec douleur, Messieurs, 
« disaii-il, aux divisions qui ont précédé cette assemblée et 
« au nombre prodigieux d'écrits répandus pour allumer la 
« discorde. Nous avons le choix, soit de nous séparer par 
ft ordre, pour nommer nos députés, soit de nous tenir unis, 
« dirigés par un esprit véritablement patriotique, former nos 
« cahiers en commun et nommer de même nos députés. » 

' Archives nationales,!)' 78. Lettre* (1« MM. d« la Gftli«ionnière et Deaiaér 
DuluiSMoa au garde d«8 nceaun. 
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Si cette proposition avait élé acceptée et appliquée dàas 
tous les bailliages, 1« Révolûlion eût été évitée. Les discussions 
soutenues dans ces assemblées particulières D*au raient pas < 
eu le retentissement que leur donnèrent la tribune des États 
Généraux ; les députés seiaient arrivés à Versailles avec un 
programme commun et Tes efforts des citoyens, au lieu d*ôlre 
dirigés les uns contre les autres, n'auraient tendu qu'à assurer 
le bonheur de la France. 

Quelle était en elTct la pr incipale cause des divisions qui 
existaiententrelosordres'?GÏ'lait l exemption doiiLjouissaient 
les deux premiers en matière d'impôts. Mais, comme le disait 
M. de la Motle-Bnracé, si le Tiers rentrait dans son droit 
inaliénable de consentir l'impôt, si. comme le clergé en avait 
conservé 1 usage, il répartissait et levait lui-môme les impo- 
sitions qu'il votait, tous les ordres ne seraient-ils pas au 
même niveaj et ne pari iraient-ils pas du même point? Toute 
cause de jalousie cesserait et à quf>i bon alors cette double 
représentation si désirée par le Tiers, qui espérait ainsi résis- 
ter, par le nombre, aux antres ordres et constituer, à lui seul, 
un véritable corps législatif. Le clergé et la noblesse n'étaient 
pas les ennemis du troisième ordre et n'auraient pas Tin- 
juslice de s'opposeï à ce que le Tiers rentrât dans ses droits. 
«( Quand à nous qui avons Thonneur d'appartenir à Tordre 
« de la noblesse, nous serion* lâchés, dit en terminant, M. de 
« la Molte-Brracé, de lui voir obtenir une prépondérance 
« légalf. Tenons-nous en donc, Messieurs, à l'ancienne 
« constitution de nos pôres, laissons aux trois ordres le prê- 
te cieux avantage d'ôtre arrêtés dans leurs entreprises par la 
« volonté d'un seul. » 

C'étaient là de noblesetde pitrioliquesscntimenls. Malheu- 
reusement le clergé, auquel le comte de ta .Molte^Baracé 
s aiiressail aussi bi<*n qu'au Tiers, ne semble pas avoir com" 
pris l'intérêt de cette réunion. La lutte entre les curés et les 
bénéflciers VabsorlMiit ,et le préoccupait plus que les questions 
politiques; l'offre du comte fut mal accueillie. Quant au Tiers 
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il fut surpris ; mais accepter c'était renoncer à satisfaire ces 

vieilles rancunos qu'il avaitcontre Id noblesse el bon nombre 
de bouriçeois voyiiienL dans la Révolution bien plulOt l'occa- 
sion de se ven.iter d'humilintions séculaires que de réformer 
l'Elal. M. Mcrlel' fut chargé de répondre : il lo fit en lermes 
convenables, mais son argumentation fut faible. 11 conclnt 
ainsi : « Nous voulons secouer les chaînes qui nous acf.abienl 
et en alléger le poids; nousdemandons que vous en supportiez 
une partie pro«*orlionnée à vos (orcos et cette opération ne 
peut se faire avec une parfaile harmonie, un accord unanimet 
entre la partie souffrante et les parties qui ne soultrenl pas 
ou fort peu. » Pourquoi Y Le remède indiqué par M. de la 
Molte*Baracé valait la peine d'élre essayé ; la réponse de 
M. Merlet n^élait pas une réfutationt c'était un refus poli que 
quelques-uns trouvèrent trop modéré. On aurait vould quel- 
que chose de plus violent qui accentaftt les divisions*. 

Cette tentative de conciliation ay;int échoué, la séparation 
des trois ordres s'imposait. Le 13 mars, à huit heures du 
matin, le grand sénéchal d épée hérédilaii-e se Iraiiboorta en 
l'église de Saint-Pierre, où tous les députés étaient réunis. 
On procéda à un nouvel appel, puis, sur la réquisition du 
procureur du roi, tous les membres de l'assemblée prêtèrent, 
entre les m-iius du président, le serment de procéder fldèle- 
« ment en leurs âmes et consciences à la rédau;tion des 
« cahiers de leurs demandes, souhaits et doléances, et à la 
• nomination de leurs députés aux Etals Généraux ». Le 
clergé se retira ensuite dans la salle de l'auditoire' sous la 

• Merlct, Jean-Françots-Hoooré, né h Martigné-nriand le 2?» ii<»pi*»rabre 
1761. Avocat à Sauiour. Ëlu 1a k septembre lî'Jl député à l'AsHeiublée Légist- 
latÎT* il M fut pa« réélu à la Conventioa. Pcadant la Terreur il fut obligé 
de te cacher I! i'<«vi:U k Saumur après e i) tuenniilor et rouvrit aon cabinet 
d'affaires. Conseiller général en l'an VIII, il fut préfet de la Vendée puis 
d'Indre-et-Loire, comuiiind^nr de la Légion d'bonneur. baron de l'iiluipire. 11 
Miitra daaa la via privée à tVpoqua d« la RastauFation. (Voj. C. Port). 

• Biblio. (PAn^crs, II. Ij'.'j — Recueil de piècea. — AdresM aux troie 
Ordres par le comte de la Motte-Baracé. 

• ▲ l'HéUl d« Ville. 
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présidenoB du curé de Louerre ; la noblesse alla siéger dans 
la grande salle du pavtllon des Casernes, sous celle de M: de 
la Galissonntère, et le Tiers resta dans Téglise Saint^Pierre. 
Desmé-Dubuisson. lieutenant-général de robe longue, le pré- 
sidait avec l'assistance de M* Lorier, procureur du roi. 

.\S!SEMBLÉË DU CLERGÉ. 

Le môme jour, à 3 heures de Taprès-midi, MM. du clergé 

nommèrenlà haute voix, pour président de leur ordre, messire 
Nicolas Le Peu, curé de la pai'oisse de Louerre, comme étant 
le plus ancien curé de l'assemblée. Ki aiirois I^aterne, curé de 
Vaudehiay, fut clioisi pour secrétaire. On procéda de suite à 
la nomination des coainnssaires. 

L'assemblée décida que pour donner a ses conimissaires 
le temps de rédiger les cahiers de doléances eile se prorogerait 
jusqu'au lundi '26 du mois de mars, et qu'elle procéderait, ce 
jour-là, à l'élection d'un député. 

A la date indiquée, les représentants du clergé s'assemblèt 
rentdans leur salle. Le cahier des remontrances fut soumis 
à leur approbation. Il était divisé en trois chapitres dont voici 
Tanalyse sommaire. 

Cbapiiu 1. " DBS LOIS. 

« 

1. — Le roi sera humblement supplié de donner à la Nation iin 
code clair et précis des lois constitutives de la monarchie fh^ncaise, 
lequel sera discuté, rédigé et vérifié dans rassemblée des Etats Oéné- 
rauz. 

S. Suppression des maîtrises, jurandes et corporations. ^ 
Bgalité dans le partsge des biens . 

3. — Tout citoyen arrêté en vertu d'une lettre de cachet sera sur- 
le-champ remis à la justice. 

4. — AboUtion de la vénalité et de Thérédlté des oOcee de judi- 
cature. — Création de nonvemumnnaux. 



• 
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(t*-— Responsabilité ministérielle. 

U>. — Lil)ert« do la pri siîe; l'auteur ot l'imprimeur sf^ront imius 
selon les luis, pour tout, ce qui est contraire à la religion, au gouver- 
nement aux bonnes mœurs ot à l'honneur. 

14 — Etablisseinfut li uu bureau de c-harité dans f'haque paroisse, 
d'une saij[e-i'Bmme, d'une école, et d une municipalité présidée par le 
seigneur et en son absence par le curé « laquelle serait juge de paix 
et déciderait des afiTaires de peu d'imporuince ». 

CHAi nius II. — DE L'IMPOT. 

1 . Vœu en fliveur d*nn double impôt, substitué à tous les entres, 
personnel et réel, perçu sur tous les citoyens, assis sur les fbndn, 
rentes, capitaux, industries. 

Set 3.^>^ Suppression des vingtièmes, gabelles, aides, droits sur le 
tabac. recul des douanes aux fl*ontièré8 du royaume. 

4. — Les biens de l'Église soumis aux mêmes charges que les 
autres. 

0, — Ce double impôt consenti à lu i)luriiHté des voix recueillies par 
téte, dans l'assemblée des Etats-Généraux. - 

.-: . ,i .chapitrkul-- du clergé. 

1 . Retour aux curés des dîmes possédées par les eodésiastiquee 
îtéculiers et réguliers. 

3 à 6. trigei* toutes les desservanoes en cures. 

H à 0. — Que les prébendes et les canonicats, notiiiu ment ceux des 
cathédrales, soient l;i retraite des curés, vicaires et autres prêtres 
qui auront desservi pendant v wigt uns les églises paroissiales. 

'12. — gue les grQs bénélices ne soient plus multipliés sur une 

seule tôte. 

17. — € Un ^'rand bien pour l'Enrliso de Franco serait qu'elle n'eût 
qu'un càtécliisme, (lu'un bréviaire, qu'une seule liturj^ie. Un plus 
grand bien encore pour le niainiien de sa discipline et do sa liberté 
seraii de renouveler la tenue des conciles provinciaux, celle des 
synodes, et qu'en révoquant le concordat de François le roi réta- 
but la liberté des élections. » 



I 
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Ces réformes furent admises sans discussion; les curés 
formaient la majorilé, el l'esprit qui les animait était exttème- 
ment libéral. Les députés du haut clergé et des communautés 
religieuses étaient en trop petit nombre pour peser parleurs 
votes, sur les délibérations. Aucun d*eux d'ailleurs, n'avait 
la moindre influence, sauf peut-être le supérieur de l'Oratoire 
de Saumur, M. Servan Dnvivier. mnis il partageait les 
idées Ut'H membres les plus avancés du bas clergé. 

L'élection se ressentit des teiKiances révolutionnaires de la 
majorité des députés el le choix des scrutateurs put faire 
pressenlir de son résultai. MM. Réneaume. prieur, curé de 
Dampierre, Pinson, curé de Saint-Lambert, et Mesnard, prieur 
d'Aubigné, furent choisis pour recenser les billets. 

Le 27, à cinq heures du soir, eut lieu l'élection. Clément 
Mesnard, ayant réuni la pluralité des suffi âges, fut proclamé 
député. Le suppléant fut messire Louis-Bertrand Le Livec di» 
Lanvoran» curé d'Anloigné.* 

Le président Le Peu remit au nouvel élu le cahier des 
remontrances» les copies des procès-verbaux des diverses 
opérations, et déclara rassemblée dissoute. 

Rien dans le passé du curé d'Aubigné ne semble Tavoir 
désigné particulièrement au choix de ses confrères ; son seul 
mérite était de partager toutes les idées de la majorité du 
bas clergé Aussi, dès son arrivée à Versailles, se rangea-t-il 
du côté des parliaiiu» de U réunion des troii orJres. Dans la 
séance du 19 juin, il vola pour la vériflcalion des pouvoirs en 
commun et fut un des premiers curés qui se réunirent au 
Tiers. Dès lors il accepla toutes les mesures iLivorat)li's au 
nouvel ordre des choses. Le 27 décembre 179U, il prêta le ser- 
ment civique avec MM. Dillon, Marsay, curé de Nueil'Sur- 
Dives. dépulé d»; la sénéchaussée de Loudun , Lecesve, 

Rangeard Son rôle fut du reste des plus effacés. Après la 

dissolution des États Généraux» il reprit à Aubigoé ses fonc* 

• MùhU. rntv. T. VT.7119. 
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UoDs pastorales, que son neveu» M. Brouard d'Argenté, avait 
remplies pendant son absence. Il mourut vers 1807*. 

ASSAMBLEE D]£ LA N0BLËS3Ë. 

L'élection du député de la noblesse ne donna lieu a aucun 
incident. Les électeurs s'étaient réunis dans le pavillon des 
CSasemes. M. de la Galissonnière les pr^sulait. Us clioisirent 
pour secrétaire Abraham Carrefour de la Pelouze, ancien clief 
de brigade d'artillerie. Le marquis de Maillé, le marquis 
d'Sscajeul, le comte de la Motte-Baracé, Boulay du Martray» 
Daviau de Piolan, Desmé du Puy-Girault, le comte de Mont- 
sabert, le marquis de Ferrières furent désignés pour prendre 
connaissance des cahiers et pour les fondre en un seul. 

L'assemblée reçut ensuite une députation du Tiers qui 
venait complimenter la noblesse et Tadjurer de concourir aux 
réformes nécessaires à l'Etat. 

Le lendeiiuiiii nuiivel échange de politesses entre les trois 
ordres, puis les délégués de la noblesse se prorogèrent jus- 
qu'au 26 pour laisser aux membres du bureau le temps de 
dépouiller les cahiers. 

Il n'y eut donc pus de nouvelles réunions avant cette date. 
Au jour indiqué, le comte de Montsabert donna lecture du 
cahier ; chaque articie fut discuté, modifié et 'Jétinilivement 
rédigé. On nomma ensuite MM. de Sanglier, de Brie et de 
Pas de Loup pour recevoir les billets de vote. Le marquis de 
Ferrières, M. de Gaux, et le Marquis de Maillé furent élus 
scrutateurs. 

Le soir,on reçut une députation du clergé,puis on vota 348 fr. 
pour les frais de l'impression des cahiers et des procès-ver- 
baux. Toutes les procurations furent de nouveau vérifiées 

« L'abbé Brouard prêta le serment i^iviiiiii-, fut maire de la commune d'Aa- 
bigné, puis nommé desservant de cette paroisse en 1810. Notes communi- 
quées par IL J.-B, Coiuln, cvrft d'Anbigné. — Voir Areh. dationalM, B. TH. 
140. 

BAUUUR 3 
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il y a vai L soi xaulu-tlix-bept gentilshommes présentset soiXAule- 
Ireize qui s'élaiciil fait représenter. 

Le lendemain eut lieu l'élection ; le marquis de Ferrières 
ayant réuni 70 voix fut élu député et M. de Caux de Chacé fut 
nomme suppléant par 83 voix. 

Le nouvel élu était un gentilhomme poitevin. Il était né à 
Poitiers le 27 janvier 1741 et il descendait, par sa mère, des du 
Bellay. Son oncle, l'abbé du Bellay, avait dirigé ses premières 
études qu'il avait terminéesau collège d^PuigarreauàPoitiers, 
puis à celui do ta Flècho, tends l'on et l'autre par les Jésuites. 
Envoyé à Técole des chevau«légers du roi^ son goût pour la 
musique et l'étude des lettres le préservèrent des séductions 
du vice. En 1706il épousa Mademoiselle Henriette de Monbielle 
d'Hus, tîllf; d'un genlilliomrac du bas-Poilou. Il en eut deux 
filles et se retira alor^ au château de Mar*ay, aux environs de 
Mirebeau, oii il partagea son temps entre la culture des 
lettres et l'éducation de se» enfanfs. Soii pi^einier ouvratre fut 
dirigéconlre 1 athéisme ; il avait pour lilre Le Thé isme\ traité 
philosophique. Peu de temps après il publia un roman moral, 
Justine et Saint-Flour, 

fin 1789 quelques amis l'ongagèrent à se rendre à l'assem- 
blée bailliagère de Saumar, où comme nous venons de le voir 
il fut choisi pour représenter la noblesse aux Etats-Généraux. 

Ferrières, dans ses Mémoirest nous explique modestement 
les causes qui le désignèrent aux suffrages de ses concito- 
yens. « Les nobles de province, dit-il, rejetaient absolument 
les grands seigneurs , (lui trafiquaient des intérêts de la 
noblesse. Ce fut à ma position qui me rendait indifférent à 
l'ambilion et encore plus à. mes pi incipes bien connus, mais 

* Le Tliéisme ou iCechercbos sur lu nature de rhomme et sur se» rapports 
dans Tonlre moral et dans Tordre poIiii(ia« avae let autres hommes. Son livre 
8« termine ainsi : Ne faite:} pus de votre nation, dit il aux légtslateart, un as- 
semblage bizarre dt> tout<'s Il-s notions en a»lmetlant en son sein dps mœurs, 
(les lois, des religions opposées et contradictoires, on accordant lu droit de 
citojen A de« bommea qui ne sauraient nulle part être citoyens. Si vous ne 
pouvet domier pour base ii votre CoutituUon la vertu, orées Thonnear. 
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très-éIo»gné8 du despotisme, que je dus ma nomination. On 
crut trouver en moi un milieu que Ton désirait, entre tout 
abandonner et tout reprendre*. 

I<e 28, une nouvelle et dernière lecture du cahier de doléan- 
ces fut faite, puis M. de la Galissonnière, qui était venu 
d* Angers pour présider ces troiis séances.déclara rassemblée 
dissoute et prévint les membres de la noblesse de se rendre 
en corps à réalise Saint-Pierre pour assister au serment pré- 
té par leur député et par son suppléant, conjointement avec 
ceux des deux ordres'. 

• Les cahiers de la noblesse de la sénéchaussée de Saumur 
sont fort peu intéressants, il semble en les lisant que les 
nobles ne se rendaient pas compte do la irrnvilé de la situa- 
lion et qu à leurs yeux la réunion des Etats Généraux n'avait 
d'autre but ((ue do faire votf>r des subsides par le Tiers. Ils 
acceptaienl cependant, en principe, le rachat des droits 
féodaux, mais seulement de ceux que l'assemblée considére- 
rait comme contraires à la libortu dos citoyens et nuisibles au 
commerce ou à l'agriculture. Puis ils retombaient dans leurs 
préoccupations de castej: Axer lalargeur des chemins ruraux, 
admettre les putnés mftles aux successions directes, par 
dérogation à la coutume d'Anjou, réclamer une représen- 
tation double de celle du clergé dans les assemblées des 
Etats Généraux ; voilà ce à quoi ils pensaient, alors que leur 
existence était en jeu et que le Tiers visait, non seulement à 
reprendre dans la société le rang auquel il avait droit, mais 
à y occuper la première place*. 

Les gentilshommes de province ignoraient complètement 

' Le mar^i^uis de F«rrières s'occupa dans rass«aiblâ« de réformes économi* 
quet. Ce fat loi qtii propou la entetion d'âne C^itie teiritoriBle, aorte de 
Crédit Foncier agricole, à laquello tous les propriétaires pourraient •■ipnin- 
ter en hypothéquant leurs bif«ns. C»» projet fut rejeté MénioUr$S du mm^is 
de Ferrières — Notice sur sa vie p. ij et iij. 

• Bibl. d* Angers, H. 1569. Recueil de pièeee » Proeée-Terbaox de Tordre 
de la noblesse. Cahiers de oet ordre. 

Bibl. dWngere. H. \m. 
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réiaides esprits. Sans être hostiles aux réformes dont pree- 

quo, tous reconnaissaient la nécessité, bien peu étaient capa- 
bles fie les formuler, aucun de les appliquer. Lecteurs assidus 
de R»)us:.eaii et des écrivains de son école, imbus de ces 
théories sentimentales si fort à la vogut à cette époque, ils 
professaient cette philanthropie un peu niaise, incapable 
d'améliorer le sort d'un seul malheureux, et qui rôve cepen- 
dant de faire le bonheur de tous. 



ASSËMBLÉË DU TIËRS. 

Les députés du Tiers étaient autrement positifs; les 
réformes qu'ils réelamaient étaient précises, le but vers 

lequel ils tendaient parfaitement déterminé. 

Immédiatement après la séparation des ordres, le Tiers, 
resté dans I f^glise Saint-Pierre, procéda à la nomination des 
dix-huit commissaires chargés de la rédaction des cahiers. 

Furent élus : 

MM. Blondé dk Baoneux. maire de Sanmiir. 
Jacques Abraham, ]ai)ot!rpnr à Meic-né. 
Guillemet, notaire à Saint- Lambert-des-Levées. 
RAOONNBAUt avocat ducal à Richelieu. 
Richard des Forges, avocat au parlementa Richelieu. 
Lotns^AOQUBs Ayrault, docteur-médecin à Mirabeau. 
Marin Arnault, notaire royal à Mirebean. 

BOUROOIN OB LA TOUCHB. 

QuÉTiMBAU-BouRQjOLY, fermier à Sansay. 
AuBBKT, bourgeois à Maçon. 
Jean Nallis, notaire royal à Montbrun. 
QuAnyveau db la Rayb, président à l'élection de 
Montreuil. 

Jean-François-Joseph Gaudichau, marchand à Gléré. 
Jacques Gaillard, fermier à Méron. 
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MM. Gui Dklavau, maire de Doué. 
Ollivier, bourgeois à Gizay. 
Gabriel Mory, (crmiorau Qaudray-Macouard. 
Henri Oartibe, notaire royal à Richelieu. 

Cette élection, faite sous l'induonce du lieutenanl-iréiiéral 
Desmé et de M* Lorier, procureur du Roi, fut très favorable 
au parti modéré. Aucun dî»s députés tie la ville de Saumur, 
sauf le mnins avancé d'entre eux. Blondé de Bagneu.x. ne 
réussit à se faire élire. Ils en furent extrêmement mécon- 
tents, en voulurent beaucoup à M. Desmé et mirent tout en 
CBUvre pour réparer cet échec lors de l'élection des députés. 

Les commiv aires eurent douze jours pour rédiger le 
cahier ; ils le soumirent le 20 à l'approbation de leurs col- 
lègues. 

En voici les principaux articles : 

1 . — Le Tier."^ dovra comporar va moins la moiti<' (Ie<^ assemblées 
nationales. Les délibérations seront communes entre les trois ordres 
et les sufltafBS comptés par téte. 

2. ^ Aucune loi ne pourr» 4tre établie sans le consentement des 
Btats Généraux. 

3. — La nation senle aura le droit do sUmposer. 

4. — Le retour des Etats Généraux aura lieu périodiquement tous 
les dnq ans. 

5. — Tous les privilèges seront abolis et tous les sujets contri- 
bueront également aux charges de l'Etat. 

Ces cinq articles contenaient en g^erme tonte la Révolution. 
Prééminence du Tiers dans Tordre politique. — Décadence 
des deux autres ordres : le pouvoir exécutif placé dans la 

dépendance du pouvoir législatif. 

Aussi les députés du Tiers, « dans le cas où les cinq articles 
ci-dessus ne seraient pas accordés, ne pourront délibérer sur 
aucun autre objet, fous pouvoirs leur étant dès lors révo- 
qués. Us seront tenus néanmoins de rester à toutes les 
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séances pour y protester contre tout ce qu,i sera fait et en 

demander acte. » 

Los articles suivants n'étaient que les conso(iiionces forcé- 
ment déduites des riii<î premiers. Réduction dos dépenses de 
toute nature, suppression de toutes les anciennes imposi- 
tions, abolition des douanes, péages, publicité des comptes 
de finances. 

Les articles 17 et 18 avaient trait aux assemblées provin- 
ciales et aux municipalités. Les cahiers demandaient que les 
États provinciaux fussent annuels et qu'ils se tinssent alter- 
nativement dans les principales villes de la province. Les 
membres de ces Etats devaient ôtre chargés d'établir Tassiette 
des impôts consentis par tes Étals-Généraux. Quant aux 
municipalités, leur rôle consisteràit à repartir à leur tour 
l'impôt entre les membres de la communauté, à surveiller tes 
ouvrages publics, à faire exécuter les règlements de voirie 
et de police. 

Beaucoup d'autres réformes d'une incontestable utilité 
étaient aussi réclamées : l'uniformité des poids et des 
mesures, la liberté de la presse, le secret des lettres, la révi- 
sion dey traités de commerce, l'abolition des lettres closes 
et celle des lois récentes qui interdisaient aux personnes du 
Tiers le service, en qualité d offîcier, dans les troupes réglées, 
enflu l'accès à lotis les emplois, militaires, civils, ecclésias- 
tiques pour ces mômes personnes. 

Les cahiers demandaient aussi l'augmentation des portions 
congrues des curés et des vicaires pour arriver à la suppres- 
sion totale des casuelset des quêtes ; le rachat facultatif des 
rentes féodales, la réduction de la milice en temps de paix, 

l'augmentation de la maréchaussée Enflii venaient cer* 

taines revendications particuliëi*es au Saumurois : l'établisse- 
ment à Saumur, « ville très commerçante », d'un consulat, 
l'achèvement de la canalisation du Thouet, de la Oive,de TAr- 
genton ; draguage deTAuthion 

Il n'y avait tians ces aspirations rien que de fort sage, mais 
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il n'était QuUeineat nécessaire de bouleverser la société pour 
obtenir ces réformes, sur l'urcrence desquelles tout le monde 
à peu près était d'accord. 

Le 20 mm, les députés du Tiers se réunirent donc à huit 
heures du matin, sous la présidence du sénéchal Desmé- 
Dubuisson, dans Téglise Saint-Pierre. Le procureur du roi, 
M* Lorier^ assisté de Nicolas Lagofln, greffier de la séné> 
chaussée, et d'Abraham Baudry, premier huissier audiencter, 
était présent. Un vase destiné & contenir les billets de vote 
fui placé au milieu de la salle ; trois scrutateurs s'assirent au 
bureau et l'appel des électeurs ( (jiniiiença en suivant l'urdrc 
alphabétique des paroisses. « Les billets ayant élé comptés, 
ouverts et vérifié^, aucuii des concurrents ne s'e^t trouvé 
réunir une voix au-dessus, de la moitié des suffrai^es de l'as- 
semblée au moy&n du quoi les dits billetâ ont été incontiiiunt 
brûlés ». 

Le second tour de scrutin fut fixé à trois heures. 

Cette fois il y eut un résultat* Jean-Etienne Gigongne, 
négociant à Saumur, et Maurice Bizard, avocat en cette ville, 
furent élus. Le premier était originaire de Nantes et était venu 
s'établir à Saumur après son mariage avec Jeanne Maupas- 
sant. Jusqu'alors il n'avait joué aucun rôle politique. Il était 
d'opinions modérées. 11 vota cependant avec la m^orité de 
l'Assemblée Constituante. De retour à Saumur, il fut élu pré- 
sident du tribunal de Commerce et «dmintstrateur du canton 
nord-ouest de cette ville. Député à la Convention après le 9 
thermidor, il lutta contre Duhem et Carrier*. 

Son collègue Bizard était plus connu et avait plus de valeur. 
Ancien oflicier de di aKoiis. il avait été bit-ssé <i la bataille de 
Lawfcld et était venu reprendre sa place d'uvoL'at au bureau 
du pi L'sididl de sa ville natale. Maire de Sauiuur en 170! et 
177i.il donna sa démission en 1777 et dès lors s'uccnpa exclu- 
sivement d'aHaires. Son cabinet était très réputé et son talent 

* lÊmIi, IThil^.Toili. XXII, 408. 576.— Cigongne mounilan 1813. (V. C. Port 
k M nom). — BoagUr. Le mowcemmt praotneiai. T. I> p. 334 «t boit. 
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(l'avocat distingué. Cependant il siégea sans grand éclat ut ne 
prit pas la parolo à l'Assemblée Constituante. De retour à 
Saumur, en 17'.)i, il fit partie du bureau de conciliation, puis, 
l'année suivante, lut élu conseiller près du tribunal civil. Il 
se cacha pendant la Terreur et mourut, en 1814, proeurour 
impérial à la cour d'appel d'Angers*. 

Le 28, on procéda à l'élection du suppléant Le premier tour 
de scrutin ne donna pas dc^ résultat et « l'assemblée 8*en- 
nuyant d'un second, et peut-être d'un troisième scrutin et 
les membres désirant presque tous se retirer ches eux », 
le lieutenant-général Desmé-Dubuisson consentit à ce que 
les scrutateurs fissent connaître le nom de celui qui avait 
réuni le plus de voix. Le sieur Ragonneau, avocat ducal à 
Richelieu, ayant obtenu plus de voix que ses deux concur- 
rents, fut proclamé suppléant par acclamation générale, 
à l'exception cependant des six députés de la ville de Sau- 
mur. Le président de l'assemblée invita alors les délégués 
du Tiers à assister à la réunion qui devait se tenir le môme 
jour, à trois heures du soir, dans l'église Saint-Pierre, et 
déclara l'assemblée dissoute*. 

Tel est le compte rendu officiel de l'élection des députés 
du Tiers de la sénéchaussée de Saumur, mais une lettre du 
lieutenant^néral Desmé-Dubuisson au garde des sceaux et 
une protestation signée par un certain nombre d'électeurs 
vont nous faire voir que I6s choses ne se passèrent pas avec 
autant de tranquillité. 

En raison de son importance, je transcris en entier la lettre 
du président Dcsmé. 

Tours, 3() mars 1789. — Le bailliage de Saumur a terminé 
ses opérations le 28 do ce mois; je n'ai pu avoir encore le 
précis du cahier des ordres ; l'Ëglise et la noblesse vont faire 

* Areh. naUonalM, B. III. 140. Proote-mrtenz dM aéaaeM das 17 et SS 

mars 1789. 

• Id. ilad. 
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imprimer les leurs; le Tiers-Kint avait aussi délibéré de 
faire imprimer les siens, mais étonné lui-même, m'a-Uon 
dit, de l'absurde excès de ses demandes, il a changé d'avis. 
Ce cahier, signé des commissaires, a encore été augmenté à 
la lecture qui en a été faite à rassemblée générale. Ce qu'il y 
a de plus fâcheux, c'est que ces assemblées de convocation se 
sont cru, pour la plupart, investies de l'autorité souveraine, 
et les paysans jB*en sont retirés persuadés qu'ils sont affran* 
chis de la dtme, de la prohibition de la chasse, de l'acquitte- 
ment des droits seigneuriaux... 

Au surplus, dans l'ordre du Tiers, tout s'est fait à Saumur. 
comme ailleurs, par cahale ; les billets À mettre (ians le vase 
du scrutin s'y distribuaient ouvertement, passaient de main 
en main, se mettaient en .crns cRractères au bouton du 
chapeau. Une famille do fermiers, du nom de (irignon, com- 
posée de six frères, était à la tête do cette cabale, digne éma- 
nation delà Jacquerie,car on me les indique comme gens àse 
faire chefs de séditions ; ce sont eux qui ont dicté Télection 
et le travail des députés du Tiers ; cela s'est mieux passé 
dans FEglise et surtout dans ta Noblesse. . . ' » 

Gomme on le voit d'après oette lettre, les électeurs avaient 
été fortement travaillés. On avait promis aux paysans ce qui 
leur tenait le plus à cœur, l'abolition des droits et des re- 
devances féodales. Avant même que rassemblée de la Na- 
tion se fut réunie, la révolution territoriale était, à leurs 
yeux, un lai^, accompli, leur main s'était abattue, sur le sol 
et s'y était si Ition ci'aui[)oiinr'e. (pir ni les armes do l'étranger, 
ni les oiîoris dess nobles et des prêtres ne pourront leur faire 
làciier prise. 

L'aîné de ces Irères Qrignon, que le président Oesmé si- 
gnale dans sa lettre comme l'un des principaux propagateurs 
des idées nouvelles parmi les paysans, était syndic de Grésillé. 
Client du notaire Rossignol, il obéissait au mot d'ordre qu'il 

* .irchiven nationales, B, 78. LoUrei da D«iiué au garde dm iceaux. 
BAUBIUK 4 
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recevait dû lui. Par sa situaliou, par celle de ses frères, qui 
tous appartenaient à cette classe de riches marchands fer* 
miers qui détenait, ù cette époque, les terres seigneuriales, 
il jouissait d'une influence considérable sur les paysans. Ce 
toi lui qui fit les élections du Tiers. 

Si M. Desmé n'était pas satisfait, des électeurs, ceux-ci lui 
rendaient la pareille. Une protestation, rédigée par les députés 
de Saumur et signée par un grand nombre .d'électeurs, re- 
prochait au président du troisième ordre de s*étre servi de 
son influence personnelle pour exercer une pression sur 
certains membres illettrés de rassemblée On l'accusait, dans 
réiection du suppl»''anl, d'avoir violé lo secret du scrutin ut 
d'avoir autorisé (' une {)ersonne étrai.f.;fi c à la réunion et 
mécontente de la Révolution* >> à haranguer le public. 

Le véritable motif de la mauvaise liumeur des signataires 
de la protestation n'élait pas là. Ce qui, dans la conduite du 
sénéchal, les blessait profondément, c'était été de voir le 
président se ranger, comme un simple particulier, parmi les 
membres de la noblesse, plutôt que de paraître h la tôte du 
troisième ordre*. Ils demandaient qu'à l'avenir, lorsque le 
Tieirs serait présidé par un noble, il optftt entre l'exercice de 
sa présidence ou sa place dans le second 0Fdre^ 

Sauf ces légers désaccords, les élections avaient été assez 
calmes h Saumur et M. de laGalissonnière,en rendant compte 
au garde des sceaux des dernières opérations, pouvait se 
féliciter de la manière dont les choses s'étaient passées. 

Il lui écrivit de Pescheul, une de ses terres, la lettre sui- 
vante, en date du 15 avril. 

« L ordre du Tiers ayant eniiii terminé ses séances dans la 

• C'étnit M" Lorier, pi'ocurcur iiu roi, 

> Dans les assemblées bailiiugères, le Tiers'Elat devait Otre présidé par la 
litttteiiant du ténéobal d'épé». Or U poavail arriver qus «e lisatefiaDt fat un 
noUe, qui votai i alors avec MU ordre. CftU vnit ea Uea à Sanmiir poor le 

lieuU'nant-général Desmi^ 

* Archives mume^les. fteg. «les D., séance du î avril. 



jd b^QoËgle 



PENDANT LA RÉVOLUTION 43 

matinée du 28, j*ai réuni les trois ordres, rapr6s-midt du 
môme jour, dans l'église Saint-Pierre^ et, après un discours 
que j*ai prononcé, j'ai reçu le serment des députés et j'ai fait 
la clôture de l'assemblée. 

Tout s'est passé avec assez de traaquiltilé ; j'ai quitté 
Saumur et Angers avec la satisfaction do voir tous les 
citoyens contents de ma conduite. 

J'ai joint, au moyiMi d'uni} représcnluUou pruUciiU; cl rui- 
sonate, tous ceux qui pouvaient tendre à rai»procher les 
trois Ktats ; j'ai ou l'attention de donner cli iqno jour à dîner 
indistinctement ù des membres de luuleb les classes el cette 
dtlcntiou a réussi*. >» 



* ArdUtes tuUionaleSt B* 78. 
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SOMaiAi.R£ : Prise la BastiUe. — Formation, a Saumur, d'un» 
garde national*. — 4lMtaara pvlm*li«s. — BvatMmàv, — 
Ortfatlon d*nA Oomlttf pmmaneat. — Dtfmlsaioa da Blondi da 
Baf naux at du oorpa moalolpal. — BoaBamàva aat élu malra 
da Saumnr. — Sannant préti par la gavnlaon dn dhâtaaa. 
Barua da la ^arda natlonala an Ohardonaat* — Unlformaa da 
la Compagnie rouge, des volontaires Saumurois et de la garde 
nationnlf? Disette des grains. — Fmeutes à cette oooasion et 
pour la no m i aat i on d «s officiers de ia g^arde nationnl«. — Divi- 
sion de la Franco en dopHrtements — SaumuT aBj)ife a devenir 
obef-lieu de département. JSiectioas municipales. — Oé« 
traaia ilnanoièra da la TiUa. — Tant* daa blana du alavyéi — 
ttaa aaaignata mnniotpaax. — Bl-v» da 1790. Blaotlondaa 
•dmlnlatrataura du dipartamant. — Bôla Joué par Dalaunay 
la Jauna. — Dlaouaiion anv Taltamat. Aaaambléa tflaotovnla 
taaua à Saumur pour la nomination das mambraa du dla- 
triat< Oonaiitutlon daa nouvallea adminlatrationa. 



LA lièvre électorale se calma après le dépari des députés; 
les affaires reprirent leur cours, le corps de ville et les 
habitants s'absorbèrent dans leurs préoccupations ac- 
coutumées. On apprit, sans grand émoi, que les pouvoirs des 
députés avaient été vérifiés le 13 Juin, et que, dans la séance 
du 19 du même mois, Tabbé Mesnard avait voté pour ta 
réunion des trois ordres*. Mais, ni les difOcuItés qui sur- 

' Prn» i^s-Vf rtinl Ap--- s-'';inrs's iln l".i"<sf inMf^t» Aes communes, t. i. n» 4. p. 2. 
Les|)OUToira du marquis dv Femèrus ne l'ureiiv véhiiés que le 1'*' juillet. 
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girent à cette occasion, ni !es rlrclanmlions (Je Mirabeau, ni 
les concessions du roi, ne semblent avoir eu un grand re- 
tentissement <\Sauiniir. îl fallut la nouvelle de la prise dn la 
Bastille pour tirer les habitants de cette ville de leur indiffé- 
rence» pour montrer aux uns leur situation menacée par 
la Révolution, pour faire luire aux yeux des autres Tespoir 
que le bouleversement dont la chute de la citadelle royale 
semblait ôtre le signal, allait les placer au premier rang de la 
nouvelle société. 

Le corps de ville ne sut trop, tout d'abord, comment ap- 
précier ce grave événement. L'Assemblée était-elle d'accord 
avec le peuple? Marchait-elle à sa remorque ou le précédait- 
elle dans la voie révolutionnaire '? Qu'allait faire le roi? Cé- 
derail-il devaul les menaces de l'émeulL! uu ferait-il appel à 
la force pour dissoudre l'Assemblée ? Celle iiicerlitiide rcm- 
[)lissaiL les cuBurs d'angoisse. Aussi, dès que le maire eut 
appris la réconciliation du roi et dps d»''put/'s. s*empressa-t-il 
de convoquer les habitants et de leur faire part de l'heureuse 
issue de ce conflit. « En témoignage de la joie que faisait 
éprouver à la nation la patriotique résolution du roi », on 
décida qu'un Te Demn serait demandé au clergé, que des 
feux de joie seraient allumés et que les habitants seraient 
invités à illuminer. Enfin, on convint qu'une adresse serait 
envoyée à l'Assemblée pour la remercier des mesures qu'elle 
avait prises, « pour étouffer dans sa naissance un incendie 
dont la consommation aurait embrasé tout le royaume'. 

M.deBagneux offritd'aller lui-même à Versailles : il n'était 
pas f&ché de se rendre compte de la situation politique si em- 
brouillée, à laquelle les meilleurs esprits ne comprenaient 
rien. Son offre fut acceptée; il partit avec M. Mcrlet, et le 
23 juillet, admis en présence de r.Xsscniblép, il Ini offrit, dans 
sa harangue, « le coMir de la ville de Sauinui , m al tribut digne 
de la vertu et du patriotisme de ses augustes membres*. » 

* ArcMw* muni^pàlm. Reffistra 165. 
' ManUaur KHtrer«e^ t. i. p. 189. 
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Pendant son absence, de graves événements se passèrent 
à Saumur. 

Un des côtés les plus originaux de la Révolution de 1789, 
et, niî reste, de tontes celles qui l'ont suivie, est certainement 
cet amour subit et immodéré de Punifornie (jui se trlissa 
dans les cœurs les plus pacifiques. Il n'y eut alors bourgeois 
qui ne rêvât de l'épaulettc. marchand qui n'aspir&t à échanger 
son aune contre la pique ou le fusil, bourgade qui ne voulût 
avoir sa milice et sa garde nationale. 

Les plus petites villes, à l'instar de Pt^ris, eurent leur 
14 juillet et leur prise de la Bastille. A Angers, le peuple 
s*empara du chflteau et en chassa la compagnie de vétérans 
qui y tenaient garnison. A Saumur* on se contenta de faire 
occuper par la milice bourgeoise les corps de garde des 
Invalides. 

M. Baudesson fut envoyé à. Angers « pour resserrer les 
liens qui devaient unir les habitants de ces deux villes, 
et pour s'entendre avec la munidpalité sur les meilleurs 
moyens d'assurer les droits de la nation et la liberté des 

Français*. »>I1 revint enthousiasmé. La garde nationale était 
le remèdeàtous les maux dont souflraitla France. Il racontait 
comment M. dePérochel, abbé de Toiif saint, avait deuiandé 
à ôtre inscrit sur les rôle» de celle d'Angers comment 
bourgeois et gentilshommes se disputaient à qui monterait la 
garde et ferait patrouille. 

Saumur ne pouvait moins faire que sa rivale. Il fut donc 
résolu qu'une garde bourgeoise, composée de quarante 
fusiliers, serait établie. On demanda des armes à M. du 
Petit^Thouars, chaud partisan, lui aussi, de la milice natio* 
nale. Il découvrit dans Tarsenal du château cinquante-sept 
vieux fusils et carabines, avec autant de sabres. Il mit le 
tout à la disposition des soldats citoyens. MM. Baudin, 
chevalier de Saint-Louis* Pupier le jeune, Cailleau le jeune, 
Cochon, administrateur des Messageries^ furent élus ofOciers. 

' A^txhives muaieipales, LiRue bb3. — liegislre ICS. SéaDC«dii H Juillet. 
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Celte dislribiilion d'armes, faito à quelques favorisés, 
alluma la julousio des « Conipagiu)iis de rAn|uf*hnse. » 

La coiTipauMiit' d'arquebusiers, la «t r.i)nii)agiiie roui^e », 
commeon l'appelait, à cause de la (■Dultjur do snn uniforme, 
était d'origine fort ancienne. De tout temps il y avait eu à Sau- 
murdes compagnies d'arbalétriers, mais «mi 1606 l'arbalète 
était une arme Tort démodée, dédaignée par les jeunesgens.Le 
roi Henri IV, passant parSaumtir, fut sollicité « par quelques 
jeunes compagnons de cette vi)le,forts et puissants hommes », 
de leur permettre de prendre le nom d'arquebusiers. Il leur 
octroya cette demande et aussi celle qu'ils lui firent d'élever 
un papegault. En 1789, l'usage de tirer !e papegault était 
^ tombé en désuétude, mais la compagnie des arquebusiers 
continuait à se recruter parmi les jeunes bourgeois les plus 
riches de la ville et conservait, avec un soin jaloux, ses 
privilèges*. Les mombres trouvèrent mauvais la création 
d'un nouveau eorp? d'élite: ils protestèrent contre les nomi- 
nations faites par le corps de ville. Le lieutenant du maire 
et M, du Petit-Tbouars eurent un peu do mal à calmer leur 
suscepi ibilité. 

Cette petite émotion était le prélude de faits pins gmves. 

Les délégués des électeur? primaires de S;iumur, MM. Bon 
nemère de Gbavigny, Rossignol, Pupier*. Miet' ... avaient 
conservé une grande autorité dans la ville. Quoique leur 
mandat, qui consistait à élire les députés aux Btats«Qénéraux. 
fut légalement expiré, le peuple n'en continuait pas moins à 
les regarder comme les véritables représentants de l'opinion 
publique. 

Le plus influent d'entre eux, parce qu'il était aussi le plus 
sincèrementconvaincu, Joseph*Tou8saint Bonnemère, avocat 

' Parmi les privilè(,'es r-c troy.'-> ;\nx < nmpnfrnons df l'ariiuebuse, se trou- 
vaient l'exemptioD de la Utile et des autrea droits de ville, accordas au roi 
de Tarquebase. 

* Un des plas richei a^toeiaat* dé Saamttr. 

* Architecte à Sauinur. Il coRttruint lo qitat Royal à Angan. Il était beau- 
Mre de Jean-Baptitte Cailleau. 
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au Parlement, avait succédé à son pôre dans son office de 
conseiller à la sénéchaussée. On le connaissait sous le nom 
deBonnemère de Ghavigny, à cause de sa propriété du Petit* 
Ghavigny' située dans la paroisse de Varennes-sous-Montso- 
reau. C'était, comme son ami M. du Pelit-Thouars, un fervent 
disciple de Rousseau. Il travaillait avec une ardeur d'apôtre 
à propager les idées nouvelles. Il y avait en lui, ses discours 
en font foi, un trrand fond de naïveté et beaucoup d'illu- 
sions qui tbmb^irent sous les coups des événements. Gomme 
un grand nombre de ses contemporains , Ronnemère se 
croyait investi d'une mission régénératrice; il ne pouvait 
s'imaginer que les réformes qu'il rêvait pussent ébranler 
l'édifice social au point de causer sa chute. Loin de là, 
l'influence de la bourgeoisie succédant à celle de la no- 
blesse ne pouvait que consolider le trône, assurer à jamais 
le bonheur de la France et la tranquillité de TÊtat. C'était 
un très honnôte homme et un citoyen dévoué à son pays. Les 
résultats inattendus qu'amenèrent les théories philoso- 
phiques qu'il goûtait si fort lui causèrent un chagrin extrême. 
Homme d'ordre, il vit avec effroi l'émeute diriger le gouver- 
nement ; monarchiste constitutionnel, il assista avec douleur 
à l'humiliation, à la déchéance, à la mort d'un roi qu'il aimait. 
Lui du moins, dans cette terrible journée du 10 août, sut 
donner au souverain tombé celte marque de pitié que tant 
(1 <inii.> lie la première heure lui refusèrent. Chéron et lui 
furent eu elîet les seuls députés qui a[)puvèi'ent la motion 
de Hii^'olde Préameneu d'envoyer une députalion pour 
protéger les jours du roi et ceux de sa famille eontre le fer 
des assassins. Lorsqu'il revint à Saumur, à la fm de la 
Législative, ses amis et sa famille furent frappés de sa pâleur 

* Ancien fiel", paroisse de Varennes-sous-Montsor<»nii. \ ippartenu à la in- 
mille de Habelais. — En ItitB. Nicohi» Haimequtu la veiulit à Pierre Lopitaii. 
él« é« IteuBur.' Bd ttSO «11* appartenait à Nicolas Bfoilloehau, prttre. JSn 
17?9 îl Jn?!i»ph Hoiirncnx. Cftto terre passit par alliafi.-.» ilans ]:\ faniillf Hon- 
aemère (V. G. Porl.) Ce fief avait appartenu antérieurement h la famille Mau- 
iiioin«.»eigneur« U« Chavigny. C'est ce qui expliqu«i<tnnom tlm Pi>tit^-CiuiviKny. 
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et de ralU'ralioii de ses traits. Dix mois de législature 
l'avaient vieilli de dix ans. 

A cette époque, les t'Yénemeuls n'avaient pas encore modifié 
les idées do Bonnenit-rc et il accueilluit avec faveur toutes les 
innovations. La mode était alors aux comités: à Paris il y en 
avait de toute sorte ; Saumur voulut avoir le situ'. Bonnemùre 
et ses amis demandèrent la convocation d'une assemblée 
générale d'habitants pour élire les membres d'un comité 
permanent 

Desmé du Puy-Girault, qui présî;jdait le corps de ville en 
rabsence du maire, n*osa rejeter cette demande. Le 29 juillet, 
une très nombreuse réunion d'habitants eut lieu à la suite de 
laquelle MM. Bonnemère, Jouane', Maupassant de la Croix*. 
Gautier^, Miet, Papier, Rossignol. Taillefert, Vachon', 
Esnault', Sailland\ Couslard", Merlet, Delafargue% furent 

* Joseph-Toussaint Bon nemère, iiiMp «novembre 1746 .'i Souzay, fils dt» 
Joseph Nicolas. H fui maire de ÎSaumur «'ti 1780, tl^-put* ix rA»Bembl«''<* I/égis- 
lative le It septembre 1792. 11 siégea à droite, sans grand éclat. 11 avaitépousé 
Aogéliqiifl>LoaiM Desmé. filla d« Faal-Clmade'Fraiicois. Il mourut du typhus 
K Snuzny 1p aoilt t7'>3. M,'in.de Vauhlan'^, p. 221. Choudieu, la proposi- 
tion de M. Bigot, s'écria que les commi8i»ir«s vnvny/'s h. la cour le ..'Ojuin 
ftvai«tttété ealomuiéi et insultés, et qu'il ne fallait pas que l'assemblée subit 
d,« nouvelles UTURies. 

• Notaire 

• Négociant. 

♦ Procureur. • 

• Négociant. 

* Esnault (Piem-René-Jean^Baptiste), né à Angers en 1747. Avocat à 

i^^xumur. — En 17!ïf, commandant W<«« vol'^ntnirfs xutnnurnis. 1! nH:\ en^iiitA 
habiter Cholet comme chargé de rt;gler les uiraires de la maison de Maulé- 
Yrîer. Il fut élu président de la Société populaire de cette Ttlle. Fait pri» 
aonnier le Is mai 1793 par les Venil<'-ens, il ucccpta de laire partie da 
comit<* rornlisU; institué pnr eux daii'> 1:' ville «le Cholet et ce lut à s"? pri- 
ères que les prisonniers du Bois-Urotleau lurent relâchés. Après la prise «le 
Gfaolet par les Républieains, il fut ineareéré dans la citadelle d'Angers, mais 
les scrvires iju'il avait rendus aux K'»*nadiers dw Saumur lui sauvèrent la vie. 
En l'an IV il n-vint fi Sriumin- où il Cul alt.n h'' :nt tri'iunal rivn, comme 
juge. Le 16 brumairt? un iX. il tut numiuè président liu IhIjuiui de cette 
ville. Il mourut le tO septembre ISU. 
' Conseiller k la Sénéchaussée. 

* Procureur. Il devint procureur de la Commune. 

• Avocat du Roi. 
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6la$ membres du comité permanent. Le lendemain, nouvelle 
assemblée. Bonnemère fut nommé président du comité et 
l'on décida que MM. Vilmet*. Baudesson' et Desmé du Pny- 

Girault seraient appelés à le compléter en cas de maladie de 
l'un de ses membres. 

Les attributions de ce comité étaient, fort étendues. Trois 
de SOS membres devaient se tenir en permanence à Ttintel de 
ville, pour rerevoir les plaintes des habitants, mais son but 
principal était dt^ pourvoir à l'approvisionneraent el à la po- 
lice de la ville. Ses membres avaient droit de donner des 
ordres aux cheTs des milices bourgeoises, de Taire arrêter les 
vagabonds, les étrangers, les grens suspects, et de disperser 
les attroupements*. 

Quelle autorité restait-il au conseil municipal ? Aucune. 

A son retour de Paris, le 1** août, M. Blondé apprit ce 
petit coup d'état ; il comprit que sa démission et celle des 
offlciers municipaux s'imposaient II convoqua donc une 
assemblée générale dans laquelle, après avoir rendu compte 
de la réception que l'Assemblée nationale avait faite aux délé- 
gués de Saumur et de son entretien avec le génétàl Lafayette, 
iloiïrilsa démission et celle du corps de ville. Elle l'ut refusée 
et l'assemblée proposa un p;irt;if.^e d'autorité avee le comité 
permanent que Blondé et se> ofliciers ne pouvaient admettre. 
Enfin devant la ferme résolution qu'ils témoignèrent. de se 
retirer, on dut céder. 

Le lendemain les éiectious municipales eurent lieu; Bonue- 

« Vibnet (Dominique-Noel). né à lloothcrmi (Champagne) b 15 novembn 
1135. Milicien au bataillon de Uéthi-l on li:>2. rourri. i-. puis porU'-tlrapeau 
au r^gimonlde raralùniers deMonsi'^ur. Ut'foriiié le i" ami 1776. Replacé 
lieutenant en 1*80.11 se retira du î^ervice avec le grade de capitaine et la 
eroiz de Saînt^IiOttia. Commandant .de la garde nationale de Saumar en 
l"'.tO. il fut nommé, <>n mars 1793, adjudant-généml et mminanda unei!(>s 
ailes ite l'armée de Leigoanier. Blesaé dan» une reconnai&sancj d'un coup de 
feu à la cuisse, ildevini incapable de tout aerrice actif el le retira à Saamnr. 
An moia d*aoAt 1793, il quitta oetie ville et alla sVtablir à 8aînt-Q^ ot\ il 
mourut 

• Il devint in»pi'ct''ur-j;»'ri>'r;il des snhsistaûcet militaires de rnrmée de l'Oueat. 

• Archiver mttuiapales. U<»f:. Itii. Sé.inces des 29 «t M juillet 1789. 
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mère réunit trente-neuf voix contre trente-cinq qui se por- 
tèrent sur Desmé du Puy-Girault. 11 lui proclamé maire et 
Esnault, sur le refus de Desmé, fut désiierné pour son .Kijtnnl. 
MM. Drouyneau* et Rossignol furent élus échevms ; Cliasles 
et Vachon, assesseurs; Taupeliii et Constard. conspillers; 
Son-Dum(irais fut le procureur de la commune, Brossoau le 
greffier et Rénéanme le receveur. 

A peine installée, la nouvelle municipalité eut à lutter avec 
le comité permanent, elle maire dut protester contre les pré- 
tentions exagérées de cette assemblée. L*entente fut longue 
à s'établir entre ces deux pouvoirs rivaux ; enfln, dans une 
assemblée générale des habitants, tenue le 3 septembre, Bon- 
nemère obtint gain de cause. li fut décidé que Je comité serait 
fondu dans la municipalité qui prendrait le nom de comité 
municipal permanent. Le nombre des membres de cette 
nouvelle administration fut porté à vingt>huit. MM. de Brie 
el Sanglicr'y entrèrent comme représentants de la noblesse; 
MM. Duvivier et l'AhVn'; Caffin comme ceux du clprgé ; enfin 
MM. Viliier, Jullienne et Babin furent les délégu«îs «les arti- 
sans. 

M. du Petit-Thouars, ami et parent du nouveau maire , 
voulut lui <>lre agréable. 11 proposa de prêter serment, lui, 
ses officiers et ses soldats» à la nouvelle municipaliti"». Bonne- 
mèr^ accepta avec empressement. C'était un acte de recon- 
naissance de la suprématie du pouvoir civil sur l'autorité 
militaire, tout à fait dans les idées du temps. Il fut convenu 

" Drouyneau de la Citardière (Pierre- Fortuné^ fui, depuis, un de» adminis- 
tMtaun du dUtriet de Saomar, puia accusateur public prés du tribunal d« 
cette ville. D'opinions très modéries, il fut dénoncé corn fiu> <'• tint liostile nu 
nouvel ordre de choses. Arrêté le 2 germinal an II» il fut transféré h Angers, 
passa devant la Commiasion militaire, fut condamné tt «técnté le 19 floréal- 
Set puraats réclamèrent contre ce jugement et il fut reconnu qu'il avait été 
yuiUotint' par erreurs (Note communiquée par M. AUain*Targé. Voir Reg, 
cTEcrou, n« VI.) 

,9 Ces deux membres ayant donné leur démission, à canie de leur grand 
fige, furent remplacée par BUf. Varice de Vauléard et Tborean de bi Marti- 

nîère. Begistre de détibrrations, 161». 
> Bonnemére et du Petit-Thonars avaient épousé l'un et l'autre une Desmé. 
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qu à l'issue de la cérémonie ou remettrait les Invalides du 
château en possession des postes qu'avait occupés la garde 
nationale le lendemain du 14 juillot. 

Cette prestation -Je serment eut lieu le 20 août. Ce fut l'oc- 
casion d'une de ces fôles patriotiques si communes pendant 
la Révolution. 

Précédés des tambours et d'un détachement de la garde 
bourgeoise, le maire et la municipalité se transportèrent au 
ch&teau. Ils furent reçus par M. du Petit-Thouars entouré de 
son état-major. On les fit entrer dans la chapelle où ils 
prirent place sur des fauteuils, en face de Tautel. Le gouver- 
neur prononça alors' un discours où, après avoir comparé 
l'époque actuelle aux beaux jours de Rome, et la garde na- 
tionale de Saumur aux légions de César, il félicita la muni- 
cipalité du calme doni jouissait la province, alors que des 
troubles éclataient de fontes parts. « Pas une goutte de sang 
n'a été répandue, pas une pierre n'a été déplacée, pas une 
paille n*a été incendiée, pas un citoyen n'a été vexé, et cela. 
Messieurs, grâce h votre sagesse et à votre activité. » Puis se 
tournant vers le P. ApralTel. aumônier du château : « Mi- 
nistre des autels, s'écria-t-il, veuillez nous rappeler les obli- 
gations e^la sainteté du serment. » 

Le discours du prêtre terminé, les soldats de la irarnison 
et les gardes du gouvernement jurèrent fidélité à la Nation, 
au Roi, à la Lioi. Tous les prflcterst ainsi que MM. Maupassant 
et Boisard, officiers de la compagnie du gouvernement^ répé- 
tèrent ce serment. Le Domme sahum fut chanté, après quoi 
le maire remercia M. du Petit-Thouars de Texemple qu'il 
donnait et de son zèle pour le bien public. Puis tes vétérans 
allèrent remplacer les gardes nationaux dans les postes du 
chAteau. 

Quelques jours après, les troupes régulières el la milice 
bourgeoise prêtèrent serment à leur tour. La cérémonie eut 
lieu au Chardonnet, non sans de nonibren.x discours, i-oninie 
bien l'on pense. Le marquis de Hoy, lieutenant général, chef 
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de la division des troupes de Tintérieur, était venu 4 Saumur 
pour assister à la f6te. Le comte de Briqueville, colonel du 
RoyaNRoussillon» MM. de GarsauU, lieutenant-colonel, de 

Gironde, major' jurèrent les premiers : les officiers et 

la troupe répétèrent la formule du serment. 

Puis ce fut le tour de la garde nationale et des compagnies 
de volontaires. Le chef de la milice, M. Vilmet, fit former le 
c<*rcle aux huit compagnies. Le maire se plaça au centre et 
proiioiira un Iouk et clialetireux discours pour inviter à la 
concorde Ifs soldais citoyens. De trr-iindcs diss<'nsions 
régnaient parmi eux. Mais pour en compr endre les causes il 
faut remonter 5 l'oriirne des milices bourgeoises. 

La Révolution n'avait pas inventé la garde nalionalc. elle 
n'avait fait que démocratiser 1 ancienne institution des mi- 
lices bourgeoises. De tout temps, sous la monarchie, les 
habitants avaient fait eux-mêmes la police de la cité. A 
Saumur, ils étaient formés en cinq compagnies de cinquante- 
six hommes chacune, sous les orrires d'un capitaine, d'un 
lieutenant et d'un enseigne. Ces chefs étaient nommés par 
le corps de ville, mais leur nomination était soumise à la 
sanction royale. Les ministres des finances de Tancien ré- 
gime avaient trouvé lèi une occasion de battre monnaie. Les 
officiers des milices bourgeoises avaient été taxés et devaient 
verser dans les caisses de l'Etat, pour être confirmés dans 
leurs grades, les capitaines sept cents livres^ les lieutenants 
quatre cent quarante livres*. 

Lorsqu après la prise de la Bastille il fut question d'établir 

' Nom» d«t ofll«i*n du Ro7»l*Roitttitlon : Comte de ftîqii«Tille, ooloii«l 

atUché, de Oarsault, lieutent-colonel, vicomt« d« Gironde. iiL-ijor. More), 
quartier-maUr* tr^soripr. Wadeux, Larivière, Boi«t«ux, porte-étoodards. Du 
Meilet. de Clapier», de Kîgault, chefs d'««cadron. D'AtiSas, de Beaufort, de 
CottetpoD, Dnjon, Orailenil, ChâMetoir, eapitoîaeif. De OofrioD, De Kenun* 
puil, flr B.iumea. de Béraud, dn Meilet, fllè, de Smnmjwvn* de. BoiimeUaft, 
lieutenants? . 

* Archives mumcipaieê, Liaese E Ë 2. La vilif avait racheté à TEtat ce 
droit pour S 000 livrée. Bile te trouv» dèi lore en poieewioii de nommer, 
d*él&blir, de reeevoir et d*iiutitiier lee ofHciers de aa milice bourgeoiae. 
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une garde nationale à Saumur, les anciennes compagnies 
bourgeoises furent englobées dans la nouvelle milice. 
, Leurs officiers furent maintenus dans leurs grades, mais 
comme tous les citoyens de vingt à soixante dans furent in- 
corporôs dans la garde nationafe, on fut obligé de créer les 
cadres de trois nouvelles compagnies et d'augmenter le 
nombre des officiers des anciennes. Le comité permanent 
désigna donc ceux des habitants qu'il croyait les pins aptes 
à remplir ces emplois. Sbs choix furent blftmés ; on lui con- 
testa même le droit de nommer les officiers de la milice. 
Ceux l\v. l'ancienno garde bourgeoise ca bal ère ut, s'iinliguaiit 
qu'on ne les eût pas |ironius aux grades supérieurs; les ci- 
toyens qui faisaient |jartie des compagnies du centre jalou- 
sèrent les grenadiers et les chasseurs, enfin il y eut là tout 
un ferment de discorde à laquelle Bonnenière fit allusion 
dans son discours'. « Vos amis, vos concitoyens, vos frères, 
auxquels votre choix a confié les honorables fonctions de 
ta municipalité, vous adjurent de mettre de côté vos jalou- 
sies... Dans les milices bourgeoises, les grades les plus 
élevés n'ont d'autres prérogatives qu'une plus fréquente 
activité... » Et il leur montrait de grands personnages, des 
évéques eux-mêmes^ « guidés par le flamt>eaa étincelant 
« du patriotisme », s'enrôler comme de simples gardes 
nationaux. 

Après ce discours, les huit compagnies prêtèrent le serment 
aux cris mille fois répétés de : Vive la Nation, vive le Roi, 

vive le Royal-Roussillon. 

Puis le défilé commença : En tète s'avanrait la nouvelle 
milice nationale, en habit bleu de roi avec: parements et 
collet écarlate. paîjse-|)oils biancs, manches à la batelière, 
boulons dorés aux armes de la ville, culottes et bas de drap 
blanc, le ciiapeau orné de la cacarde aux trois couleurs*. 

* Ar^/fvM mimie^slM. LUh» B E t. 

• L'uniforme de l'ancienne milice liouifreoiM.- 6tait forl coquet: Habit «!• 
drap bleu de roi, avec un petit collet ilroii, les parement* et les rêvera écar- 
late. Sur 1m revers un petit galon d'or de (quatre lignes. La doublure en raz 
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Puis venaient les cinquante chevaliers de l'arquebuse*» 
revôtusde leur brillant uniforme écarlate, ausc parements et 
au collet bleu de ciel avec passe-poils blancs. Ils portaient 
répaulette d*or et un panache de plumes noires au chapeau. 
A leur suite marchait le corps des volontaires saumurois*. 
Leur tenue était moins brillante. L'habit était de drap blanc à 
parements et ù collet écarlate, avec l'épaulelte et les boutons 
blancs. Knlin suivait la compagnie d'arlHlcrie fscortant quatre 
cotiIeuvrirjL's. Ces pii''CL»s avaient été données àSauinurpar 
le cardinal de Riclielipu, dont on voyait encore les armes 
gravées sur la culasse. i*eiidaiit de ^longues arHit'P> » Ilos 
étaient restées dans l'arsenal du cliAteau, où M. du i^elit- 
Thouars les retrouva, lorsqu'il fut «jneslion d'organiser la 
garde nationale. Ces pièces furent prises par les Vendéens le 
16 mars 1793, au combat de Coron*. 

Loin d'être exclu des fêtes patriotiques, le clergé, au début 
de la Révolution, y était toujours convié. Celui de Saumur, 
fort épris des idées nouvelles, prêtait de bonne grftce son 
concours à toutes les démonstrations nationales. C'est ainsi 
que, quelques jours après la grande revue du 20 août, il y eut 
dans l'église Saint-Pierre une belle cérémonie : la compagnie 
de volontaires faisait bénir son drapeau. Le comte de Bri- 
queville* colonel dn Royal-Roussillon, le présenta. Il était 
accompagné de M. Esnault, capitaine de la compagnie des 
volontaires «aumurois, des officiers de son régiment, de 
MM. Delaiai Kue oL Fréinéry, capitaines de la compa-iuu des 
arquebusiers. Le marquis de Maillé de ia Tour-Landry, 

on voito bl«v <le roi. Culotte do drap écarlato, boutons en piace<bec sur 

dorés, êjKiuU'ttcs cl'or au boisseau avec franges à, graines <r.'pin;irils, cha- 
peau galooné. La Havellit'^re qui avait toujours des idée» bizarres a*aît pro- 
posé d'écrire sur la partie lu plus apparente de Tbabit des gardes natiouaux 
ces mots : Conetitutîott, Libertét ISi^ité et on deaeoua le mot : Veilles. 

• Leur capitaine 4tait M. Delafkvgne. 
■ lit élriieiit cent vingt. 

* Coron, bourg à 9 kilom. de Vibiers. Ce fut dans cette affaire que les 
▼endéeiw •*eaipavir«iit de la fameuse Uarie-Jeanne. C'était une des pièce* 
mentionnées ci«dea8us. Archives muHi^pales. Reg. 165. Séances da Met 
27 août. Mém. deM* âela Boeh^agM«l9in^ p. 8S, édition 1814. 
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colonel de la milice de Vernantcs, Choudieu. comni;iiidant 
des volontaires de l'AnjoUt DesbuLles, Américain, capitaine 
des volontaires de Thouars, y assistaient. 

A Vissue de la messe, il y eut banquet, discours, enfin tout • 
rBccom|»agnement obligatoire des fôtes de cette époque. 

Mais le comité permanent avait d'autres soucis que ceux de 
discuter sur la couleur des passepoils des uniformes. Il devait 
songer à assurer les subsistances de la ville. 

Un des premiers résultats de la Révolution avait été de 
provoquer en France une famine factice'. Ën pleine récolte 
on ne trouvait plus à acheter de blé. Le duc d'Orléans, les 
uristocrales, les accapareurs, ont tour à tour été accusés de 
cette rareté des çrHins. sans que la culpabilité d'aucun 
d'entre eux n'ail jamais élé bien démontrée. La véritable 
raison (le ce pliénomèr.e bizarre d'une nation mourant de 
faim au milieu de l'ahondancc, est la peur. La peur, la 
grande instigatrice des crimes de la Hévolulion. C'est elle 
qui causa la lamine de 1791, c'est elle aussi qui fit dresser 
leséchafauds en 17d3et qui transforma le paisible bourgeois 
en sanguinaire sans^ulotte. 

La disette avait commencé à Saumur aiissitôt après la 
prise de la Bastille. Les approvisionnements du marché se 
firent rares, puis cessèrent. Chaque village, chaque hameau 
mit obstacle à la libre circulation des grains. On parlait d'ac- 
caparements» de pacte de famine ; on disait que les nobles 
voulaient, pour se venger, affamer le peuple. Il .y eut 
quelques voitures de grains pillées, quelques bateaux arrélés 
sur la l^oiioV II n'en fallut pas davantage pourqueles paysans 
cessassent d'amener leurs denrées au marché. 

I !>» prix du blé pendant le temps que dnra cette famine prouve qu'elle 

était Ir.i'tx faclic»». Il fut fixé par la municipallti' «le Saumur aux chiffres sui- 
vants. Le quintal de froment 12 1. 3 s. 2 d., — le uéteil 10 1. 6 s. ^ d, — 
le teigleS 1. 9 s. & d. Ce ne sont pas 1k dee prix de famine. 

' A Souz;i.v on arrêta des b.-u.Tiux char^ri's il<' grain^ A ' m nues, un négo- 
ciant d'Angers, M. Cesbron, chargé de fuire desachats pour le compte de cette 
ville ne put obtenir du cnriet du ^ndie rautoriaation de faire sortir !«• 
grainsqu'il avait achetée. Il fallut que députée de PAojou fiieentintervenir 
le pouvoir ezlcutit. 
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Le 27 juillet, le peuple, inquiet de ne pas voir sous les 
halles de Saumur la quantité habituelle de grains, contraignit 
Baudesson, major des volontaires, de faire porter sur le 

marché et de faire vendre du blé mis eu dépôt dans une 
auberge lie l;i ville p;ir des boulangers de Ulois. Le 31 du 
môme mois, les (lames Ursuline?-. qui instruisaient deux cents 
jeunes tilU's lie l.i vilitî, et les sœurs de la Providence, qui 
etilreleiiaient deux cent rinquaulc i>ativres femmes infirmes 
ou idiotes, prévinrent la municipalité qu'elles manquaient de 
grains. 

Le comité fut dans l'embarras. Il chargea deux de ses 
membres de dresser un état des ressources que Ton pouvait 
trouver ches les boulangers de la ville et chez les habitants ; 
il fit un appel pressant aux fermiers et aux propriétaires des 
environs, leur promettant pleine liberté de prix pour les 
grains qu'ils amèneraient sur le marché de la ville, enfin il 
décida qu'une souscription patriotique serait ouverte. 

Ces mesures ne sudlrent pas à rassurer les vendeurs ; le 
blé ne fut pas [)Ius abondant sur le marché ; alors on eut 
recours à de véritables réquisitions. Sur la dénonciation 
d'un voisin, quelques soldais de la maréchaussée, quelques 
volontaires partaient de Saumur, allaient ehez les pro- 
priétaires dénoncés comme détenant du blé. On fouillait leurs 
greniers, on chari^cait If grain sur des chui relt» ^ et ou le 
conduisait en lrioiu[)lie à la ville. Le blé él i. t liéposédans 
les ane ieunes prisons de la tour Qreneiière. La municipalité 
le vendait aux boulangers. 

Chacun contribuait cependant, dans la mesure de ses forces* 
à atténuer la crise. L'abbesse de Fontevrault, M~* d'Antin, fit 
de grandes charités. Ëile envoya à la ville quatre fournitures 
de froment et 037^ pour la contribution patriotique. Cette 
souscription avait produit dW. I^e comte de Montsabert 
avait donné 240^, la comtesse de Trêves 120, M"" Guényveau 
840. 

De son côté» rassemblée faisait son possible pour ramener 
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le blé sur lus iiiarchév^^. Elle décréta que toute uppobiLiuii à la 
veiUc ut's ^raïus» dans l'intérieur du luyauine serait consi- 
dérée coinme attentatoire à la sécurité de la nation. Mais 
celte uiesure, loin de prudune l'elTet désiré, provoqua les 
plus vives réclanialiuii>. Beaucoup de gens y virent la source 
des plus grands uiailieurs Si le blé pouvait ainsi circuler 
librement, il n'eu resterait plus pour la coasommation des 
villes et des bourgs? C'était doua la Taaiine que voulait 
l'Assemblée. Aussi, partout on s'opposa à la sortie des grains; 
tout transport de blé, quelle que fût sa destination, nécessita 
une escorte, et lu garde nationale fut sans cesse commandée 
pour ce service*. 

Jusqu'alors il n*y avait eu dans le Saumurois ni pillages, 
ni incendies de châteaux. Les gentilshommes cependant y 
étaient fort molestés. Il n*élait avanies que les paysans» exa-- 
gérant les conbéquences du décret du 4 août, ne fissent à leurs 
anciens seigneurs : brisant leurs armoiries, tuant leur gi- 
bier, saccageant leurs forêts, enlevant leurs bancs dans les 
églises, ica coniiuaiuiaui saus ce? se de yarde.... euliu Irui.ssaut 
de uiille manières leur amour-propi c. Heureux encore lors- 
qu'ils se boniaieuL à ces ti'iu-asseries, et qu'ils n'essayau-nt 
pas, comme à Maulévnei', d'incendier leurs châteaux ou 
de les pdter, conmi'' ils tirent chez un avocat de Bour^ueiT. 

La situation était donc profondément tcDUblée; la panique 
régnait de tous côtés, et de tous côtés on venait demander au 
comité de Saumur aide et protection. Les ^cirdes nationales des 
communes voisines cherchaient à s'affilier à celle de la ville, 
pom*, au jour du danger, trouver un appui auprès d'elle. 

G*est ainsi que, le 15 septembre, une députation de^ syndics 
eides officiers municipaux de Vernan tes, ayant à leur lôte 
le marquis de Maillé', Marin de Cuissard de Mareil, GuiUot 

' Archives muniripales, Liaase liB \6. -~ Id. UII 2. Correspondance des 
doutés iTAiijou atee leurs eomtnettants. T. iv p.- «4. BiMiotKequeitAngtrê. 

• Ard'i'-i'f 'municipales. Liasse HH 18. 

' Né 4v Jusltisae le ài maia iTat. Aricieu colonel de cuvaleno, cUevaher de 
Saint-Lai>ra rt de Saiot^Louis. tncuttéfé a Suumur pendant la Terreur avec 
sa T' inme et soa fila, il monrat «n priwo, é*»i»rèi 1« Registre d'eçrou, U 7 
pluviôae ao II* 
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de la Renaudière, Claude Brocard, prieur du Louroux, syndic 
municipal. .... vint solliciter cette .iffilîMlion si recherchée. 
M. de M&illé y avait des droits particuliers. 

Il avait donné des gages à la Révohilion et fait hommage à 
la ville de Saumur dps pièces d'artillerie qui défendaient son 
chftteau de Jasiesne. Il fit dans son discours un pompeux 
éloge des milices bourgeoises «établies pour garantir le pays 
des dangers de l'aristocratie'. » Aussi sa demande fut^lle 
bien accueillie. Bonnem^re reçut le serment de fidélité qu'il 
prôta h la nation, et, en échange de l'appui qu'il lui promit, il 
lui demanda de faire refluer sur le marché de Saumur le 
superflu du blo qu'il avait*. 

Dans sa hate de défaire tout ce qui rappelait l'ancien régime, 
l'Assemblée nationale sapait par sa liaseTédiflrp soc i. il. sans ije 
pr«Mi('r>nper des cons<4qnences de snrhnt(\ Riçn n'érhnppait 
au m-'nicau de ros im (>itoyii blcs (N'inolisscni-s. Tmitcs les 
institutions, ccHps mêmes qui auraient pu s'adapter aux idées 
nouvelles, étaient condamnées et frappées avec cette précipi- 
tation qui caractérise les lét-MsIateurs novices. On commit 
ainsti bien des fautes dont les résultats se font encore sentir 
aujourd'hui. C'est ainsi que, pour détruire, disait^on, l'esprit 
de corps et de parti, on abolit les corporel ions Jivrant l'ouvrier 
seul et sans défense à toutes les exploilafions des patrons. 

La conséquence politique immédiate de cette supression 
fut une modification dans le mode de réunion des assemblées 
primaires. Jusqu'alors elles béfaient réunies par corpo- 
rations ; on décida qu'elles se tiendraient dorénavant par 
districts. Saumur en eut huit': Saint-Pierre, les Bassps-Rues, 
le Putts-Neuf, laBilange» le Collège, le faubourg de Nantilly, 
celui deFenet et celui des Ponts. A la téte de ces districts 
furent placés des syndics*. fVélait encore un nouveau pouvoir 

* ArcJiives fHuntdpttles Reg. 165. Séane« du 15 «eptombw. 

* Arc/itvex riiKiiiripales. Liasse BB 18. 

9 Ardnves mumcipalei. l<e({. lfi&. i>éaDC«!> du tâ se|itenii)re. 

* Dis aprèi Ilknntxion à Ift villa canton* tl« la Croix. Verte «t d« 111a- 
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qui s'élevait en face de lu municipalité et dont le i)remier 
act » fut de décider que le comité municipal n'aurait droit qu'à, 
huit voix dans les assemblées générales*. 

Pour accepter, à celte épo<iue, les fonctions municipales, 
il fallait avoir une foi bien vive dans la Révolution. La vue 
de tant de ruines, ces tiraillements sans cesse renaissants 
entre Tancien et le nouvel étal de choses, décourageaient les 
â.mes les mieux trempées. Plusieurs membres du Comité de 
Saumur se lassèrent de ces luttes et s'effrayèrent de la marche 
en avant de la Révolution. Desmé du Puy^Girault et Mau- 
passant s'étaient depuis longtemps retirés. Sanglier et de 
Brie, s'excusant sur leur grand âge, avaient envoyé leur dé^ 
mission. Au commencement d'octobre, Esnault, lieutenant 
du maire, en fît autant. Il était alors à Paris, et il voyait avec 
effroi que la direction du niuuvemL'iil ûtait tombée entre les 
mains des clubs. «< Pardonnez ma iraucliibe el ma liiil)lesse, 
écrivait-il à Bonnemère, je ne puis vaincre les motifs ni les 
idées qui m'exoluenl rie ce [)niiit de ralliement si flatteur, 
mais j'ot)LMs à la loi qui m'impose de vivi c à l'exemple d'Ho- 
race, />/'ocm/ /i^yo/r». C'est le moyen d'être moins agité et ' 
plus à l'abri des fourberies des hommes'. » 

Jusqu'alors l'ordre matériel n'avait pas été troublé à Sau- 
mur. La nomination de Desmé du Puy<Girault au grade de 
lieutenani>colonel de la garde nationale causa ta première 
émeute. 

Le conseil municipal avait décidé la création de deux com- 
pagnies d'élite. Tune de grenadiers, l'autre de voltigeurs, et 
la réception des officiers do ces nouvelles compagnies devait 
avoir lieu le même jour que celle de M. Desmé. A la date fixée, 
le maire et le corps municipal se rendirent sur la Place 
d'Armes, où^ d'après les ordres de Bonnemère, devaient se 
trouver, rangés en bataille, des détachements de chacune 

< Ces «yndics farent : MM. Avril, Trieault, Chalopin, Boialèrêp Coehoa, 

Jean Coal4oii,Huet et Quantin. 

I Archives munieipeUes, rég. 166. Séanc« dm 7 «t 22 oclobrt. 
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des huit compagnies. Loin de là, à l'arrivée da maire, les 
officiers et les soldats, qui se trouvaipnten grand nombre et 
en désordre sur la place, se retirèrent avec affectation. 
Sommés par l'adjudant Mongazon de conduire leurs com- 
pagnies au lieu de réunion, les capitaines refusèrent d'obéir 
et Bonnemère dut se contenter de faire reconnaître Desmé 
par les compagnies d*élite et par celles des arquebusiers et 
des volontaires. 

Ce lut pour le notaire Rossig-nol roccasion d'un nouveau 
discours, qu'il pronuiiga dans une assemblée eénérale des 
habitants. A ses yeux, rôleclion seule conférait une aulorité 
léjritimc, et le choix des officiers appaH»»nnit anxciloyens. 
Quant aux compagnies d'élite et k ceilfs des voloulaires. leur 
exi>|piice bl(\>sait les principes de réiralité, «et (lans co temps 
lieureux ou le citoyen n'est plus soumis au pouvoir iniliLaire, 
il fallait se hdler d'effacer jusqu'aux plus légères traces de 
Tancien régime », et par conséquent les suppr-imer. C'était 
d'ailleurs, ajoutait-il, lamanit>re de voir du général Lafayette 
auquel il avait soumis ces réflexions. 

La théorie du meneur saumurols flattait trop bien les idées 
étroites des masses, pour n*être pas bien reçue par elles. 
Aussi, malgré les efforts des officiers menacés de destitution, 
qui traitèrent Rossignol de cabaleur, d'entélé et de polisson, 
Bonnemère dut céder. La réception des officiers des compa- 
gnies d'élite fut remise à une époque indéterminée*. 

préoccupations d'un autre ordre allaient bientôt dé- 
tourner les esprits de ces querelles mesquines. 

Dt'S la fin de septembre, un membre du comité de consti- 
tillion, ïhouret, avait [)résenté à rAssenililct^ un bizarre 
projet dedi vision du royaume. La France devait ôlrc partagée 
en quvilre-vinpts départements de dix-huit lieues carrées. 
Chaque déparlenienl serait à son tour divisé en neuf com- 
munes et chaque commune en neuf cantons de deux iieues 

* Archives munidiMles. LUsm K F. *.* 
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carrées. Ce projet de division ^Géométrique plaisKil beaucoup 
aux. nialhémalicieris de rAssenil)léi\ mais cuuime il ik* tenait 
compte, ni des anciennes circoiiscripUons, ni des limites 
naturelles, il «ouleva de si nombreuses réclamations qu'il 
fut écaité. 

Des combinaisons de toute nature virent le jour; les plus 
petites villes se bercèrent de l'espoir de devenir clieMieu de 
défMirtemeQt. On se donna beaucoup de mai à Saumur pour 
arriver à ce résultat. Il y eut de nombreuses convocations 
d'habitants qui tous furent unanimes pour demander que le 
Saumurois conservât son autonomie et qu'il ne fut pas réuni 
à l'Anjou «I en raison de l'animosité et de la jalousie que la 
ville d'Angers a toujours témoignées À Saumur*. • 

Quesnay de Saint-Oermain fit paraître à cette occasion une 
brochure*. Après avoir combattu le projet de Thouret qu'il 
traitait de vaine utopie, il s'attachait à démontrer que toutes 
les conditions requises pour un chef-lieu de département se 
trouvaient reunies à Saumur ; ricliesse du LerrUoire, com- 
merce considérable, situation admirable «rntre la Loire, le 
Tliouel, la Vienne et la Divo, population de 15000 ànies en 

voie d'accroissement « Sans doute le Saumurois serait 

un des départements lesmums étendus, mais ce défaut serait 
compensé par la fertilité de son sol. »> Sa supertlcie serait de 
trois cents lieues carrés ; il renfermerait vingt villes* et trois 
cents bourgs et villages. En outre on trouverait à Saumur 
toutes les facilités possibles pour installer les diverses ad<- 
ministrations. « Le nombre des religieux des cinq couvents 
d*hommes^ qui existent dans cette ville, étant moindre que 

' Archives municipales. Keg. 165 séance» iiea 11. lii, 24 novembre et 22 
déoembfe 178». 

* OèÊênatkuu mr VuttUté et la possibilité dé choisir Suumwr pour 
chef-lieu d'un département . Bibl. il'Anij.'fs II. '2128. .Sauuiur. D. M. de Gouy. 

' MonUoreau, Cande, F'ontevrau li, ( lunon, Kich«li«>u, Loudun. Thouars, 
Oir«n, Airrault. Moatcontour. Argenton-ie-Cbàteau, Fassavunt, Vihiers. Le 
Pttj-NotM>D»in«, Montnail, 0oaé, Lon^tté, B«ati|{é» Beaufort, Bouryuml. 

* QncsDay «emptait comme éunt d« Sauronr l«t bénédietÎM de Saint- 
Florent. 
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npi l'exige le bon onirc et réconomip, on pnut (nrilnmorit \**s 
réunir à d'antr»^^ maison«5, rt Irnijvnr iiiiisi los bàliments n*^- 
cessaires pour los nsserablées départcinentalps, le coll^fi:e et 
une école publiqno des arts et métiers. Knfln le monastère de 
Saint-Florent est tout désigné pour y loger révéque, son cha- 
pitre et son séminaire. » 

Cette brochure procura à Quesnay une grande popularité, 
aussi fut^il choisi* avec Delafargue, pour aller défendre la 
cause de Saumur devant l'Assemblée nationnle- 

Les députés du Saurourois n'étaient pas, de leur côté, restés 
inacttfs. Le marquis de Ferrières avdit rédigé un mémoire oîi 
il plaidait ta cause de ses commettants. M demandait que la 
généralité de Tours fflt divisée t*n cinq départements au Heu 
de quatre. Il invoquait, à l'appui de sa thèse, la difficulté de 
la répartition équitable de l'impôt dans un déparlement de 
trop .grande étendue. « Du reste, Saumnr étuit prêt à toutes 
les concessions. Qu'on lui l.iisse son ancien arrnnJie^cnient, 
que iVm joigne a et arrondissement r«''!eclioii de L«)udiHi qui 
est aussi de la Êr/'uéralité dn Tours , qu'on lui permette 
d'échaniror aver Poitiers une p.irtie de l'élection de Thouars, 
contre le Miretjalais. . . et Saumur sera content". » 

Sur ces entrefaites;. Ouesnay et Delafargue arrivèrent à 
Versailles. Ils étaient porteurs d'un mémoire qu'ils remirent 
à l'Assemblée. Les arguments qu'ils invoquaient étaient les 
mdmcs que ceux qu'avaient précédemment employés 
Quesnny et Ferrières, mais, afin de s'assurer l'appui de la 
députai ion du Loudunais , ils acceptaient que Loudun et 
Saumur fussent alternativement chefs-lieux du département. 
Ils appuyaient aussi sur la répugnance invincible qu'avaient 
les Saumurois h se soumettre à ces Angevins « qui se van- 
taient déjà d'avoir conquis Saumur. » — « Il serait à craindre, 
ajrut: ient-ils, que le mécontentement des habitmts ne dé- 
géréràton une .* norchie funeste au pays. Prévenez donc les 

* An^Uvta tfational''9 D iv^ 10. Mémoire imprimé «. l. n. d. It p»gM, 
•i; né de F«rriêm. 
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inconvénients qui pourraient résulter d'un divorce absolu 
entre Saumur et Angors Nous savons que quelques dé- 
putés an;?evins porteot leur ambition jusqu'à s'opposer 
même à l'altemage, mais nous en connaissons, et c'est sans 
doute le plus grand nombre, qui en sont d'avis. L'Assemblée 
a décrété t'altemage, c'est pour préserver les villes du second 
ordro de Taristocratie des villes de première classe*.... » 

Tant d'efforts n'aboutirent pas : les député^ de la généralité 
de Tour3 qui s'étaient réunis en conférence chez le duc de 
Praslin se prononcèrent, le 20 novembre, par trente-trois 
voix contre trois, en faveur de la division en quatre départe- 
ments'. Saumur dut renoncer à l'espoir de former un dépar- 
tement et désormais borner son ambition à demander l'ai- 
terndge avec Angers. 

Celle (]uerelle, i appelait les luttes suulonnes au Moyen 
Age [Kiv quelques villes de province pour assurer leur pré- 
pondérance sur des villes rivales, était d'une importance 
bien secondaire en comparaison de la situation que les ré- 
formes décrétées par l'Assemblée avaient faite aux flnances 
de 1 État et à celles des villes elles-mômes. La subversion 
soudaine de l'iincien régime avait couv< rf le pays de ruines, 
et lorsque Mirabeau faisait voir aux députés la banqueroute 
frappant aux portes de la France, il énonçait une trop réel.e 
vérité. L'Assemblée ne put fermer plus longtemps les yeux ; 
elle vota, le 6 octobre, une contribution extraordinaire, dite 
patriotique, qui devait s'élever au quart des revenus de toute 
nature, et les atteindre tous, sauf ceux des établissements 
hospitaliers et ceux inférieurs à quatre cents livres. Mais 
comme les déclarations étaient volontaires, les députés ne 
comptaient guère sur cette imposition; ils se préparèrent 
à recourir à des mesures plus révolutionnaires, telles que 
la spoliation des biens du clergé. 

' ^rvMM» nationtUett 0 it* 10. 

• Archivées nationales. Cen conf^r^nrp<î pnrpnt f'2 et 20 novembre. 

Voy. Bibi. (l'Angers, H. 20tb. Correspondance des députés d'Angers avec 
Imrs eommetUini**t* m. p. Ml, 51t. 
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Les villes, qui n'avaient pas, comme leurs députés, la lacilit<^ 
de battre monnaie avec le bien d'autnii. étaient fort embar- 
rassées pour équilibrer leur burifr^l. A Saumur. ainsi que 
nous l'avons dit précédemment, les principales ressources 
financières de la ville étaient le tarif et les droits que Ton 
percevait aux barrières. Or, pour un grand nombre de gens, 
la Révolution consistait à ne plus payer d'impôts, on du 
moins à faire payer ses impôts par les antres. Aussi les fer- 
miers et les receveurs des droits d'entrée étaient^ilsun objet 
d'hoireur pour le peuple, qui chaque jour éclatait en menaces 
contre eux. Las d'ôtre constamment en butteàVanimosité po- 
pulaire, M. Alluzet, principal commis des droits, donna sa 
déml8Sio^^ Le peuple crut dès lors que les droits cesseraient 
d'être levés, et quand il s'aperçut que l'on en continuait la 
perception, une formidable insurrection éclata. 

Dans la nuit du 2 au 3 janvier 17Ô0, la barrière de la Croix- 
Verte, située à vin^il pas d'un corps de ^arde, lut reiivLTsée 
et jetée à la rivic're. Celle de la Gueulc-d^-Loup eut le môme 
sorl. Les perturbateurs se disposaient à en faire autant À 
Nantilly et à Notr^-Dame lorsqu'ils turent dispersés par des 
patrouilles f t inalre d'eutce eux arrêtés et conduits en prison. 

Le lendemain, à sept iieures, le conseil de la commune se 
réunit et il fui décidé que les prisonniers seraient conduits 
dans la prison prévôtale de Chinon par la maréchaussée. 
Leur départ fut fixé à deux heures. 

Unedemi^heure avant qu'ils fussent extraits de la prison 
une foule énorme de femmes et de citoyens armés de fusils, 
d'épées et de sabres, envahit subitement la place Saint^Pierre 
et les rues adjacentes, exerçant de nombreuses voies de fait 
sur les détachements de la milice, de la maréchaussée et du 
Royal'Roussillon. En même temps d'autres séditieux, montés 
dans les clochers, jetaient l'alarme dans la ville en sonnant 
le tocsin. 

' Lett iermiera des droits étaient les frères Papier. Ils avaient soumis- 
sionné^ lt> 2 mai 17ft>'>. pour 4200 livres. Obseroatiûtis de MM. Pupier. Hibl. 
M. Allain-Tai^A, 
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Le maire accourut à l'hôtel de ville et n'hésita pas à faire 
procictmer la loi martiale. Le drapeau ronge fut hissé à la 
principale letiiHre eldps détachements de gardes natiotunix, 
précédés d'un drapeau do mftoie couleur et accompagnés d'un 
officier municipal, se portèrent au-devant des révoltés. Les 
trois sommations réi.dcniontaires furent faites el lesalfrou- 
pemeuts dispersés par la force. Mais le peuple continua à 
réclamera grands cris la liberté dos détenus. Une partie de 
Ja garde uationate se joi^^nit à lui et une foule considérable 
96 porta vers la prison, menaçant de l'incendier si on ne 
mettait pas les prisonniers en liberté. Vainement les com- 
pagnons de Tarqnèbuse, les volontaires saumurois et des 
détachements de cavalerie du Royat-Roussiilon s^efforcèrent- 
ils de disperser la foule. Loin de se calmer» Teffervescence 
populaire croissait. Les troupes étaient accueillies par une 
grêle de pierres et de coups do fusil. Bonnemère et son con- 
seil, redoutant de grands malheurs, crurent devoir céder. On 
donna l'ordre «Je mettre en liberté les prisonniers et on conr- 
mandaaux soldats de se retirer «. ce qu'ils firent avec autant 
de prudence que de courage. » 

Cette conce-^>ion faite à rémente ramena un peu de Cidme ; 
la nuit fut i»las li aiiquille qu"oii ne l'espérait, mais le lond*'- 
main le désordre recommença. Les barrières des Ursulines 
et celles de Notre-Dame furent détruites, les corps de garde 
démolis, avec menaces contre ceux qui tenteraient de les 
rétablir. 

En présence de la persistance du sentiment populair«>, le 
maire et les syndics des districts crurent devoir réunir les 
habitants en assemblée générale. La réunion eut liuule? 
janvier. Bonnemère fit connalfre les démissions de MM. Vil- 
met, Desmé et Baudesson. Le premier, qui avait montré une 
grande énergie pendant l'énente, était devenu impop!il:*ire ; 
les autres s'excusèrent sur leur mauvaise santé. Bonnemère, 
liy aussi, déclara que les fonctions de maire étaient incompa- 
Ublos avec celles de colonel de la garde nationale ot il invita 
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les ofRciers à se choisir uo chef pourvu de connaissances 
militaires sufiisantes. 

L'assemblée vota la suppression du tarif, elle exigea que 
le maire et les membres du comité jurassent d'oublier tout 
ce qui avait précédé et suivi la destruction des barrières, et 
que tous les rapports et procès-verbaux relatifs à cette af- 
faire fussent détruits. 

L'émeute était triomphantei mais pour peu de temps. 

Le 14 janvier eut lieu une nouvelle réunion des habitants. 
Le maire annonça que les municipalités du royaume étaient 
supprimées et que do nouvelles élections étaient nécessaires. 
La municipalité actuelle devait dimc, a son sens, se hoi iier 
à l'administration de la ville, lais^alllu celle qui lui .succé- 
derait la mission de discuter les projeta d iuiiju.-^ilioii» des- 
tinées à remplacer le tarif. Néanmoins, pour (aiii- honneur 
aux engagements pris par l.i ville, li ueuiandH f|ue les «iroils 
d'aides, d'octroi de pava^^e et le sal pour le collège con- 
tinuassent à être perçus pour l'année il^Q. L'assemblée se 
prononça dans ce sens'. 

On procéda, dans cette même réunion, à la division de la 
ville en quatre quartiers ou districts, en vue des élections'. 

Le 25 janvier eurent lieu les élections municipales. Elles 
furent laborieuses. Les électeurs, qui le premier jour s'étaient 
présentés au nombre de 399, se tassèrent des réunions réité- 
rées que nécessita 1 élection du maire. L*émeute du 5 janvier 
avait beaucoup nui àla popularité de Bonnemère ; les hommes 
d'ordre lui reprochaient sa faiblesse, le parti avancé crai- 
gnait au contraire son énergie. Les voix se divisèrent. 

' Cette suppreMion •atralna une diminution de neuf deniers par hvre sar 
le prix de 1» viande. 

' Archit-es municipales. iU>gi«tr« 166. Séanee» des b, 7 et 14 Janvier. Slo- 

niteur unirersei. T. m p. 207. 

' Les électeurs des Ba&ses- Hues, Nuntilly. BourgaetiT se réunissaient aux 
KéeAllett. Ceux de Saint-Pierre. Penet, Beauiiett... aux Cotdeliere. Ceux de la 
ru« Saint-Jeau. <Ih8 poiiti h riIAteUde-Ville. Ceux dn Puits-Neuf. de la ra« 
Cendrière... dans la otui|M»Ue du CoU^e. 
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MM ijaiisnay et iil ni ii cti L iirent beaucoup et Bonnemère 
ne lut élu qu'au tmisu'me tour de scrutin'. 

Les jours suivants^ les opérations électorales continuèrent 
MM. Aliain, Villier, Maupassant, Dandenac, Drotiyneau, 
Gaillcan, Lévi'^que-Devarannes, Gaudats, Merlet', Ghasle, 
Hervé furent élus. Goustard fut nommé procureur de la 
commune avec Quantin pour substitut' ; on nomma ensuite les 
vingt-quatre notables. 

La nouvelle municipalité se constitua le 4 février. A l'occa- 
sion de la prestation du serment des nouveaux officiers muni> 
cipaux, de nombreux orateurs prirent la parole, promettant 
tous au nouveau conseil une existence paisible et sans orages. 
« Jusqu'à ce jour, d'après Delaf argue, l'autorité, le crédit, la 
faveur, avaient régné sur la France avec un sceptre de fer, 
mais cet empire est détruit, l'égalité est rendue aux Français 
et tout va allei .ui mieux dans le royaume régénéré. » Les 
autres discours roulèrent sur le môme thème. Nous détenons 
le pouvoir, tout est donc parfait. 

.A. peine installée, la municipalité dut se préoccuper de 
remédier au délicit causé par la cessation du payement des 
droits de tarif et Taugmentation des dépenses. Le rétablis- 
sement définitif des barrières et une imposition sur les 
denrées paraissaient les seuls moyens d'obvier à cet état de 
choses, lorsque le décret qui autorisait les villes à acheter 
les biens nationaux vint tirer d'une situation difficile les 
membres de la commune de Saumur. 

L'Assemblée nationale avait décrété, le 19 décembre, la mise 
en vente de 400 millions de biens appartenant au clergé. Ces 
biens ne trouvèrent pas d'acquéreurs, non que ces derniers 
fussent arrêtés par des scrupules religieux, (les hommes de 

' n fut élu par t7& voix sar ?5ft Totants. 

> M«rl«t ayant c«fa*4 fut remplacé par Moiiard. 

* La aottvalle nnnïoipalité comptait «tu grand nombre do mambrei d*opt- 
ninnx avancées, comme AUain, Dandonao, Villior... dovinrent depuio 

d'artlents républicains. 
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cetfe époque n auraient pas hés^ité à acheter les biens «ies 
raoinesalors très im popul;iires\ mais parce qu'ils ne croyaicut 
pas à la (iuréu d'une Révolulioii qui «li-riiolissiiil si vite. Celte 
précipitation él^it, aux yeux des sa.L es, de mauvais auifure. 

L'asscmblét! se trouvait lurl enibarrassoe ;elle avait compté 
sur cette mesure inique pour tournir à la Révolution un 
trésor inépuisable et surtout pour intéresiier à Ja durée du 
nouvel ordre de choses le plus grand nombre possible de 
Français, devenus acquéreurs des biens des congrégations. 
La combinaison allait échouer et la Révolution avorter dans 
la banqueroute, lorsqu'on imagina d'autoriser les villes à 
servir d'intermédiaires entre l'Etat et les particuliers. Les 
municipalités purent acquérir les domaines ecclésiastiques 
à leur convenance et les revendre aux particuliers. Elles 
devaient remettre à l'Etat les trois quarts de la valeur des 
biens, en quinze obligations. Le dernier quart leur était 
abandonné comme prime et devait servir à doter les curés, 
les établissements de bienfaisance et d'instruction. .Mais 
pendant les premiuius années de la Révolution il n'y eul ni 
curés, ni pi oJesseurs à payer ; ce quart servit alors à suider 
les dettes des villes et surtout leur permit de suppri[uei' les 
droits d'entrée et autres impositions locales. Quant aux ot)Ii- 
gations ou billets municipaux que les villes donnai ient eu 
payement, une fois entrés dans les caisses de l'Etat on leur 
donna cours forcé. Ce fut l'originr des assignats; trois ou 
quatre milliards de francs' furent ainsi dévorés en quelques 
années, ce qui du j«ste n'empêcha pas la Révolution de faire 
banqueroute. 

Pendant un moment, les villes eurent de l'argent en ation- 
dance. A Saumur, l'assemblée des habitants' autorisa- le 

• Lm epiniont Tari«nt beaucoup «ur la valeur de« bien* du clergé en 17S9. 
Taine. Foville, Léouzon-le-Duo... «ttinMOt lee revenus <tu clergé à tOO ou 
120 milliona oeiiaidoanenUk S 0/0 ua eapiul d« 3 miUanUà SniUud* 

et demi. ^ 

• Ce fut la dernière atMinblée géoérale. 
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conseil & acheter pour 8 militons de biens ecolésîesttques et à 

gager un emprunt de 200000 francs sur la part qui devait 
revenir à la ville. Il ne fut donc plus question de tarif et d'oc- 
troi. Les autres droits qui composnionl le revenu de la com- 
mune cessèrent peu à peu d'Aire pei\i»s et finirent par Atre 
abolis, si bien qu'en 170î les recettes pn'viif's an budget ne 
s'f^levaipnt pins qu'k la sônime de 5(J(3 i. 8 s*. La vente des 
biens nationaux et les subventions de TKtat sufflsaientà tout. 

Grâce à cette combinaison les biensmisen vente trouvèrent 
des acheteurs. Il en fui vendu à Saumur en 1791 pour 1 mil- 
lion 107000 livres' et, ce qui semblera peut-être étrange à ceux 
qui jugent les hommes de 1789 avec les idées modernes, c'est 
que ces biens furent acquis, pour la plus grande partie, 
par les membres des classes de la société que l'on croit 
aujourd'hui avoir é^ hostiles à la vente des propriétés du 
clergé. C'est ainsi qu'un très grand nombre de curés devinrent 
propriétaires des biens des prieurés et des abbayes situés 
dans leurs paroisses. On peut citer parmi eux MM. Juteau, 
curédeCh'^tigné, Pastourel, curé de 3aint-Hilaire-L*Abbaye, 
Paterne, curé de Saint-Just-sur-Dives, Guillot, curé d© Va- 
rennes... Gaffin, chapelain de Saint-Pierre de Saumur... J'oi 
choisi ces noms parmi bien d'autres, parce que cps jirAtres 
étaient des hommes religieux, qui ^nfus^rent lo scrmiMit ou 
qui du moins se rr tractèrent. Quelques-uns d'entre eux 
payèrent m^^me par la d<^pni'tal ion ou par la vie leur atta- 
chement à la foi catholique. L'acquisition des biens des rnm- 
munautés n'était donc pas, à leurs yeux, une action coupable» 
presque sacrilège, qui ne pouvait ^tre le fattque d'un ennemi 
de la religion. Quant aux gentilshommes, ils ne se firent 
aucun scrupule de profiler d'une bonne occasion d'agrandir 
leurs terres. M. de la Selle d'Escheuilly acheta pour plus de 

< Voyet pi4k»M jiiitîfteRlif««, budgtti oompaHi 4e 1789 et 17M. 

» Vnf circulaire du 4 janv. 1790 prévenait lt>s liabitanti que la riîle avait 
acheté poar 3 millions de biens dans de bnnnos conditions de tente. (Bibl. 
de IL Allain Ttirgé). 
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quatre ceal mille livres de biens ecclésiastiques', les Blan- 
cler pour deux cent cinquante mille livres*. La prairie du 
Breil fui vendue pour soixante-douze mille francs à M. Com» 
roeau, ancien notaire ; Bonnemère acheta des prés à Cande,. 
Vilneau, la métairie de la Touche ; Maupassant, riche négo- 
ciant de la ville, fit de nombreuses acquisitions'. 

La ville eut pour sa part les établissements religieux situés 
dans son enceinte. Le couvent des Récollels, le prieuré de 
Nantit ly, l'enclos des Gordeliers*, oCi su trouve aujourd'hui le 
tribunal et la prison, une partie de celui des Ursulines et 
enfin le couvent des Capucins*. 

Depuis rémeute du S janvier, le calme était loin de régner 
dans la ville : à l'excitation des idées se joignaient la rareté 
des i^i aiiis et, le manque ûe LruvaiL Le l)Ufeaii de charité ne 
[)()u\ait subvenir aux besoins de tous les mnlheureux : ils 
étaieiil eu trop grand nombre pour Hre fous secourus et 
cependant jiuii;iis les aumônes n'avaient été plus abondantes. 
Le produit des quêtes s'éleva ii 6872 I. ; les Bénédictins de 
Saint-Florent donnt'^rent en une seule fois deux fournitures 
de fromeni estimées 75(1 livrets ; un inconnu versa 800 1. La 
charité privée se multiplia. Les volontaires donnèrent une 
représentation au théâtre, les maîtres de danse une re- 
doute... On put ainsi distribuer aux pauvres plus de* 
12000 livres. .Mais ta rigueur de l'hiver était excessive, le 

* I /abbaye de la Ouf oottière, le pneoré des Varehen« Fabbaj* de Bigaoa, 
c«U« d'Acoières. 

* Ku |iarlieiilu>r rabbaj» d« Suat-PloMnl ai«e quatre eenU boinelées de 
terre antonr. 

* Il n'y eut jfu^re «lo fatnilî''s d-- nobli "sse oti .!i> bou r^'f oisii» qui ne 
detria»s«ot acqaért-'urs de* bicas des couvente. Voj. Archives municipales. 
K^g. contenant )« nom dec aeqaéreora des biene nationana en t7M. Voy. 
Notes de M. Rimfurtt, bibl. de Saumar Table alphabétique d«e aeqaérenrt 

des biens nationaux. l'i omière ( at<'',;:f>rie 10 janvier 1791. 

* On établit dao4 le couvent une usine pour fondre le métal de» clochei 
■on* la direction de Lévéqac^OefarattAei. 

* Le leate de reaoloi aeheld |»ar la Iknille de Poe fat NTeodae par elle à 
la ville. Le Collège f t le Ljcée des ftltetooeapeat ai^OBnl*hai ceteiuplaeeiiieot. 

* Dan« le faabonrg dee Ponte« 
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l'roid était .extrême et la terreur régnait déjà à un tel point 
dans les campagnes, que les paysans rct usaient de purter, 
non seiilenient du blé, mais toutes sortes de denrées au 
marché. Malgré une [)rime de deux Irancs par cent de lagots, 
otferte par la ville aux marchands, le bois manquait. Los 
pauvres en souffraient beaucoup; ils se réunissaient par 
bandes de deux ou trois cents et ne répandaient dans les bois 
dépendants de Tabbaye de Saint-Florent et les ravageaient. 
Et lorsque les commis de garde aux barrières voulaient s'y 
opposer et saisir les bois, ils les menaçaient de les jeter à 
Veau. Ils ne comprenaient pas que i*on mit obstacle à leurs 
déprédations. Ne disait-on pas, dans TAssemblée et dans les 
clubs, que les biens des moines appartenaient à la nation ; 
' pourquoi alojns laisser le peuple mourir de froid, lorsquUl ne 
s'agissait que d'étendre la main pour se chauffer. 

Le maire donna des ordres sévères à la garde nationale et 
à la maréchaussée et établit des postes aux barrières. Le bois 
saisi devait être déposé au bureau de charité et les délin- 
quants mis en prison ; mais il recommaiiad à M. Vilmet, qui 
venait d'être réélu colonel de la garde nationale, d'agir avec 
la plus grande modération. 11 craignait une émeute; elle ne 
tarda pas à éclater. 

Le 27 avril, le peuple arrête quelques voitures do prains, 
éventre les sacs à coups de couteau ; le maire et Frémery, 
capitaine de la compagnie de l'arquebuse, sont assaillis à 
coups de pierre. Ce dernier est blessé grièvement. Le 2 mai, 
nouvelle émeute. Une femme de Distré, exaspérée de voir 
l'orge à trente sous le boisseau, s'écrie qu'il faut pendre le 
maire et 8*emparer des grains. Les gardes nationaux du poste 
de l'Hôtel de Ville l'arrêtent et la conduisent en prison, mais 
la foule entoure la maison d'arrêt et accable de pierres la 
troupe et la garde nationale ; le tocsin sonne à Saint-Pierre 
et à Nantilly. Pour faire cesser le tumulte, il faut proclamer 
de nouveau la loi martiale et faire tirer aux fenêtres*. 

* AreMvfs mmUe^^alêÊ, «UUm 199, Polie*. 
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Ce conli tbud plus qu»- la lorce aimée à l'établir le 
calme dans la villo. iiit l i lu'cunesst' iju»? fil |p muiic (l\ n- 
VOviT achf'ler ilt > ,L:i';mis> ;i Urlcuns. M. Bt'i>;inl lut t liargé de 
cette niisbioii. il partit à la Ihi de mai et til expédier de la 
capitale de la Beaiice du hié et de la farine en quantité sufii- 
sante pour atteudre le moment de la récolte'. 

Ën vue de Torganisalion prochaine de l'administration des 
dépa^'tements, les muairJ paillés avaient dû procéder à un 
recensement exact de la population. Il fallait en effet déter-> 
miner le nombre des électeurs auxquels chaque cîrconi«pec- 
tien électorale, nvail droit. Ce nombre variait avec la popu* 
lation. 

D'après le décret de l'Asseni lilte, tous les citoyens nés ou 
devenus Franvais, âgés de vingt-cinq ans, domiciliés dans la 
, ville ou !(; canloii, payant une couti ibuliun éfjale à trois jour- 
nées de travaiP. inscrits sur le tableau de la garde nationale, 
et ayant prêté le serment civique, étaient électeurs primaires. 
Ces citoyens actifs se réunissaient de plein droit le second 
dimanche de mars et nommaient les électeurs au nombre de 
un par cent, deux par cent cinquante. 

Ces électeurs, pris parmi les habitants propriétaires d'un 
bien évalué de cent cinquante à deux cents journées de 
travail, nommaient les membres du district, ceux du dépar- 
tement et les députés aux Asspmbk^es nationales'. 

On fit ce recenseiiuMil , à San iiiuf, liaiis les <lei'niej'» joui s 
de février. On trouva 10i)l7 ii.ilji: uits. nombre qui lut porté à 
11831 parsuitede l'annexion à la ville dc^ cantons de la Croix- 
Verle et de l'Ile-Neuve. On désigna, dans chacun de ces eau- 

m 

^ ArcJiires mMUcipale», reg. 166. Séanc«« de» 27. 21» avril, 2, U. lo, 25, 30 
mai. Lecbonlangerade la vill* avaieot avaticé une somme de 9mOU liTma. 

* Le prix de la journée de travail Tut fixée en ITUO A 14 sols. 

' L'' nnmhri' iW-K ]oni"n>^f s tln ti-avail »'xi;:r« vari:iit av<>r la p<i|iulation . Los 
.^ti'it.ni! s s • réunissaient de plfiii ilf-it Ir- dernier dimancliede mai'» et nom- 
matt uieux-uiémes leur président. 
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tons, un notable, poiir présider les asseiDl>lée8 primaires*. Le 
chiffre des oitoyens actifs de la ville éiant de 1994, Saumureut 

droil à vingt-deux électeurs : I^es quatorze autres cantons qui 
composaient 1p district en élurent environ une soixnntaine. 
Ce furenl, pour Saumur : MM. BUwulé, Hervé, b/uuynetiii. 
Dueam|t. nuesnay, Delavau, Honnemère, Merlet, Hayiuond, 
Allaiu, Metgiiaii, vicaire de Nantilly, Le Blanc, médecin, 
JJ. MaupasseTot. initrrprtMiPur (tes levées de la Loire, Hillault. 
Guillemet, (IJuanLiu. (ii^aull , juge suppléant au tribunal, 
Mobbô. vicaire, Monard, Toupelin, Vachon, Ck>ustard. 

Parmi cptix qui f urent nommés par lt,s cantons ruraux on 
peut citer : Bouvet, do Saint- Lambert, Vilaeau. curé de Ver- 
ratnsy Saillant, curé de Vivy, Fouquelau, maire de Saint- 
Hilaire-Saint-Florent, Abraham, de Vivy. Maugeis, sénéchal 
de Montreuil, Mory, de Gourchamps. Moricet et Bouliel, de 
Fontevrault, Grignon Grand-Maison, maire de Urézitlé. Gué- 
nîveau de la Raye, commandant de la garde nationale de 
Montreuil, Delavau, de Poué. Ijaunay, curé et maire de 
Hobbé vicaire. Saint-Martin de la Place'. 

Les électeurs avaient été convoqués pour le 10 main An- 
gers, à Peffetde nommer les membres du corps adminis- 
tratif du département. Le roi avait désigné trois couiniis- 
saires pour (hriKcr les travaux de cette assemblée. C'étaient 
MM. de Houlières. maire dWngers, Delannay l'aîné, et Desmé 
du Puy-Girault, membre de la commission intermédiaire'. 

* L« quartier !>• plus populeux, celui de Fenet, eoihpttiit iiW babitantii. Il 

y nvnil î\ Saiimur iTfT f»>nT. =148:1 hommes et •'ass firiiiii-'s. T., -s piV-sidonla 
lie» .A-ssemblé, s pi Muaire* lur. ai : AIM. Quantin. pour l'Ue-.NeuTe, Hervé, pour 
Saint'Nicolas, Drouyneiui, pour l.> coIIAiro, [>vAqiie.DavaninQM, pour F»>»et, 
CoQstard, pour les Basses-Rues, Monanl. pour Saint-Piprr«\ Oan lni?*, pour 
l'Hôtel de Ville, Daadenac." pour les IWcollets, Cailleau pour iieaulieu, et 
Chasteau, pour la Croix- V«*rlo. 

« Bibl. de M. A1lnin-T.trg[é. Listes des citoj^na actifa et de* élactpun da 
l'Assemblée électoraie de 179U. 

S La eommîssion iatermMiaint était composée de quatre membres, qui 
recevaient cliai-un 600 livres; d'un procureur-syn.li< et d'un grelfl r en chef 
payés chacun livres. Mlle avait pour mission de répartir dans la géné- 
ralité certaines dépenses, en particulier celles qui devaient être faites sur 



ou p.n* left ateliers de chante. Hn Uuus la généralité de Xours, l.tuO.OOO 
avaient été employés de eetta sorts. 
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tô\h de cf»A commissairps fut absolument nul, et se borna 
h remettre à lanoiivellé assemblée les tîtreset les papiers de 
la commissinn. Delaunny le jeune*, avocat d'Anger», dirigea 
les débats. Il fut élu président et profita de ce poste pour 
entretenir dans Te pays une agitation favorable an développe- 
m**r\i des idées révolutionnaires. Les députa tions et les dis-^ 
coitr^ furent ^ans fin ; les adulations prodiguées « aux sages 
«i doct'^ membres de rassemblée «> furent sans bornes. Tous 
tes corpsde la ville d'Angers et des environs* garde nationale, 
trnupp réelép, cjpriré. maarislrâture. écoles de droit ot de 
iin^dorinn. volontaires de toutes les couleurs, pi>res de l'Ora- 
toire, frères des Kcoles chr<''tit'iines. et justju aux «élèves de;s 
rolli'tros vinrent '< Apporter à l'illustre assemblée le tribut 
du respect qu ellf m t' ri lait. » 

De'mmny rf^pondait à tous ces discours, recevait tous ces 
comp'inionts. Ce rôle de président le mettait en reiief et 
servait de tremplin à sa popularité. Ausi>i faisait-il traîner 
le-ï choses en longueur. On mit 'iix-huit jours pour élire les 
t«*entp-Hix membres du département. L'inexpérience des 
scrntatenrs et Tlgnorance des ^;1ecteurs conirîbuaieiit aussi à 
retarder le<« opérations. Sur six cent quarante^huit électeurs 
admin par les commissaires vérificateurs, beaucoup ne 
savaient pa« écrire- On fut obligé d'annuler quaranfe-el-un 
bnlletins complètement illisibles. 

Tous cependant n'étaient pas illeltrés ; les députés de Sau- 
mur se firent remarquer dans les discussions auxquelles 
donnèrent lieu Taltemat. 

Né de l'exagération on principe égalitaire qui ne permet- 
tait pns d'accorder à une ville les avantages que Ton refusait 
h une autre, l'alternat consislajt à tr;iiisparler , à tour 
de rôle, les services publics dans les principales villes du 
dépjîrlemenl. L'assemblée, avons-nous vu, avait repoussé 

* DelauMy (Pi«ivc-Mai'itt). né à Angem t4 octobre 175&. Inscrit uat le 
tableau (ler avocats de cette ville en llii. PrMamurfénénl qrndic du 
dép: ; iriuenl; Député h la Convention. 
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la pr(^lpnlio!i ries Saumurois df» faire de leur ville un chef- 
lieu de déparlemenl, mais elle sY^tait prononcée en faveur de 
Tallerna^. Dans la séance du 10 janvier 1700, elle avaitdécrélé 
la division du département de Mayenne-et-Loire en huit 
districts, avec Angers pour cheMieu : « Néanmoins, était-il 
dit, cette ville alternera avec Saumur, h moins que le dépar- 
tement assemblé ne juge cet alternage contraire à ses inté- 
rêts*. * C/était donc l'Assemblée électorale qui devait décider 
en dernier ressort ; aussi gardait-on, à Saumur, quelque es- 
poir de faire triompher ce système et les députés de cette 
ville avaient été spécialement chargés de cette mission. 

lu s'en acquittèrent avec zMe et habileté; MM. Delà- 
farguo'. Desvarannos et surtout Merlet firent les plus grands 
efforts pour convaincre leurs coilèariies de la nf^cessité de celte 
mt'Mirc. M. Merlel lit observer (|uc rAssemblôe iialionale 
avnit admis ralleriiat entre Angers etSaumnr. et que, pour 
i Huleverà crtto dorniôrp ville, il fallait prouver que l'inti^r^t 
du dt''partement l"exig(^ail. M. Hliiiiiit- de Ragneux fît de 
son cùté la peinture là plus sombre des conséiiucm es funestes 
qui r<^sulleraipnl de la prise de possession, par une seule 
ville, de toute l'autorité. Ce fut en vain; les jalousies locales 
s'en méJërent. Le marquis de Reauvau montra le ridicule et 
régoïsme des prétentions des Saumurois, en demandant que 
les mêmes avantages fussent accordés à tous les chefs-lieux 
de districts do département. Delaunay, qui ne trouvait pas 
dans cette quesfion matière à politique, écourta tant qu*il le 
put ta discussion, et se borna » insister sur les dépenses 

« Archives nationaUs A. 1). XVI, VorresjiMdanee des députéit p. 609. tll. 

. • Arc/lires (h'partetuenfal. I)i»lnr1 de Saumur n» 37. 

' Delaf.irguf (Jacques-Aiulr«')t né ii An|.aT8 en 17;M. S'établil à Saumur en 
1758 Conseil dos b^^néiliclin» de Sainl-M-mr. puis nvocat du Koi et avocat 
de MoMieur. C«pita.inft de la eompapitiH d*» arquebutii»». En ITHScomiLi»- 
sairc [li és du tribunal de rarll»Tiri\ . An '-tn l.> ! *. in;ir^ comme roya- 

liste, transféré à Angoulême où il fut mi» -iu liberté par le représentant 
Normand. Attnehé au eommimariat d« guerres. H revint à Saumnr où il 
rouTriteon cabinet ri 'affaires. Nominé nombre du coneeil de préfecture en 
\m. Meurt en (811. (V. C. Port.) 
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consMérables qu'occasionneraient aux habitants rinstallatton 
d*un tribunal fi Saamur, situé à l'extrémité du dépHrtement 
Ce n'4tait i^u reste qu'une première lance rompue sur ta 
question de Taltemat. L*a8semb)ée demanda l'ajournement 
de la discussion après l'élection des membres du corps ad> 
ministratif. 

Le débnt recoin nu'nr;i le '2'A. M. Dpsvaraiines chercha à 
prouver que Sau mur était nns^si rfiitrnl qu'Anger5. C'était 
une thèse difncile à «outenir. Dclaiinay lui répondit. Il 
insinufï maliKnf'nicnt ipic quelque» moi? rmparavHnt les 
Sauinumis avaient montré d'autres prétentions et qu'ils 
étaient mal venus do se poser en défenseurs d'une cireons- 
ciiption territoriale dont ils n'étaient les membres qu'à leur 
corps défendant. M Delafartrue voulut lui répondra ; mais 
i'sissemblée était lasse de cette discussion, son opinion était 
faite, et M. Ouillier de la Tousche déclara que 9bs coll^f^ues, 
suffisamment éclairés, ne demandaient qu'à retourner chez 
eux. 

On vota donc, et, par 532 voix sur 630 votants, Saumur fut 
à jamais débouté de ses prétentions'. 

Les Saumurois n'eurent pas d'ailleurs lieu de se plaindre 
de la part qui leur fut fbite dans l'administration départe- 
mentale. Villier, Allatii, Blondé, Olivier de Fos fnrt^ntélus 
administrateurs. Delaunay le jeune, en récompense du niai 
qu'il s'était donné pour organiser l'assemblée électorale, fut 
nommé à la place m» portante de procureur-syndic du dépar- 
tement. 

Les électeurs piirtirent d'An.izers emportant, j?rAce aux 
adulations qui leur avaient été prodiguées, une haute idée 
de leur valeur et de leurs droits, .\vant de quitter cet ville, 
ils avaient demandé aux commissaires du Roi de Uxer au 
7 juin la convocation des élejteurâ chargés de nommer tes 
membres du district de Saumur. 

' Archives nationales, F III. Voy«z aastis Uuugler : Le moutement pro- 
etndAf, t. it, p. 24 («t mu*, H donne beaueatip de détiiila inr l'MeenbMe du 
10 mai. 
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L'assemblée électorale n'unicrlans ce l>ul se tint au couvent 
des Cordeliers. Go fut la répèlilion de celle d Aiii^ers : mômes 
prétentions dp la part des délégués, mêmes ilatteries de celle 
des corps constitués. 

M. Ulondé de Bagneux f ut élu président. Vivement touché 
de cet honneur, il remercia ('assemblée en ces termes : « Mes> 
sieurs, vous ne mettez point de bornes à vos bontés, vous 
m'en aves donné d'éclatantes et d'honorables marques en me 
nommant un des administrateurs de Mayenne-eb-Loire, et 
par un nouveau bienfait vous m'élevez à la dignité de votre 
président.. » 11 les loue ensuite des choix qu'ils ont fait, 
. « choix qui prouvent leur sagesse et qui sont de sûrs garants 
« de ceux qu'ils ont encore à faire. 

Dans la séance tenue le soir du même jour une dépulation. 
ayant à sa lAleM. Merlet, lut envoyée à riiùldl de ville pour 
remercier la muiiicipalilé des soins qu'elle avait apportes à 
raména.Bfeniet)t de la salle on rassemblée tenait ses séances. 

Les députatioiis se succédèrent alors pre&iiuc sansinler- 
ruplion. Malgré la hanniité et la platitude de la plupart des 
discours, je citerai néanmoins les passages de quelques-uns 
d'entre eux. Rien ne fera mieux connaître l'esprit dont étaient 
animés, à cette époque, les plus notables des habitants de 
Saumur. 

Le clergé se présenta le premier. M. Martin Duchesnay 
vint en personne complimenter* Tauguste assemblée' n et 
. lui offrir le tribut de sa confiance et de ses respects. « Coii* 
ciliateurs entre ceux qui gouvernent et ceux qui sont gou* 
vernés, dit-il, c'est à nous d'inspirer & tous l'amour delà 
paix, de la fratt^rnité H delà justice. J'en déposis Messieurs, 
dans votre sein l'engagement scellé dans le plus intime de 
mon âme dés le commencement des grandes upé?'a lions qui 
renouvellent la face de la Franco. Si les délais do ma fixation 
dan.s la place que j'occupe ont retunlé la prestatinti |Mil)li((ue 
de mon dévouement à la nation, a la loi et au Hoi, je le jure 
H cette époque solennelle. . . »» 
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Le leiulemain ce fut le tour des H. P. Corriflu rs, Hécollwls 
etCapucins. L« P. Cîouronaé. ganlieu des Cordeliers, après 
avoir rendu hommafçe « aux lumières des respectables 
membres de cette assemblée, réilèr»' le doux serment d'ôlre 
Adèle à ia nation, à la loi et au roi. « Le président de l'as-* 
semblée ne pouvait moins faire que de complimenter les bons 
moines de leur g^énéreuse et patriotique abnégation, aussi 
ctiercha«t-il à les consoler de la perte de leurs biens maté- 
riels, en les assurant que l'Assemblée oatiouale avait sur 
eux « de^ vues maternelles >». 

4^e maire et le conseil de la ville furent ensuite introduits, 
puis les chapelains, los professeurs du collège, les officiers 
de la (<arde nationale, que le président appela « des citoyens 
guerriers. » Kt foujours les mêmes discours, les mômes té- 
moÏKuages de resp^'rt. les mômes flagnrneries à l'adresse de 
celt« nouvelle puissame, le peuple, qui surgissait sur les 
ruKH^s des anciens pouvoirs. 

B»»aucoup d'orateurs i>rontHrenl de relte oeeRsion pour 
faire publiquement leur prolession de toi politique. M. Servan 
Uuvivier, supérieur de l'Oratoire de Saumur, après avoir 
rendu hommage t aux respectables citoyens que le peuple a 
jugé dignes d'exercer ses droits », eut soin de rappeler que 
les Pères de l'oratoire s'étaient empressés^ il y avait quatre 
mois, par un acte solennel déposé aux archives de la ville> 
de prononcer le serment civique d'être fldèles à la nation, à 
lu loi et au roi. « Cette prestation anticipée de serment a été 
pour eux l'effet d'un mouvement naturel qui leur rend plus 
chère encore cette douce et sage liberté. » 

Un discoui'S que l'on attendait avec impatience était celui 
que devait prononcer M. Desmé-Dobuisson. On le savait très 
hostile à toutes ces nouveautés. Le vieux parlementaire souf- 
frait beaucoup d'Atre contraint du s im liLier devant celte au- 
torit(^ qui n'émanait pas du roi. Il hé-^^ila Inrit; t(>m(is On le 
décida cependant avenir, mais il ne put se jcsoudre à s'a- 
baisser ainsi « que pur obéissance et à rimitatiou de son 
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souverain. « « Gardiens de la loi, amis du peuple, conserva- 
teurs de la libei'lé, (lil-il (itTLMTient. les officiers de la séné- 
chaussée de Siiuniur doiiiicr-ont toujours rexeui[)le de la (Idé- 
lilé à la nation et au Roi qui veut bien nVMm que le premier 
citoyen du pav!s. mais qu'ds ne cesseront ceijendant de re- 
garder comme la première autorité de l'Etat. » 

Pendant les courts moments de répit qu'il y eut entre tant 
de députalioas et tant de discours, l'Assemblée procéda k 
réiectîon des membres du district. Il y en avait douze à 
nommer. MM. Maugeis , sénéchal de McMitreuil-Bellay, 
Abraham, de Vivy, Robert, notaire aux Rosiers, Pouquetean 
maire de Saint-Hilaire Saint-FJorent, Desvarannes» avocat à 
Saumur, Duvau, laboureur k Gennes, Rossignol, Taillefert, 
notaire à Saumur» Dandenac, avocat à Saumur, Guillon de 
La Fresnaye. conseiller à la Sénéchaussée, Hocboeq, procu- 
reur à Fontevrauit. Morry, électeur à Gourchamps. Delavau 
père, de Doué, furent élus. Merlet fut désigné pour remplir 
les fonctions de procureur-syndic du district. 

M. liauflesson, montant alors à la tribune, proposa de nom- 
merdes Commissaires pour aller remercier les dilTéreats 
corps qui étaient venus rendre leurs liommuges à l'Asbeniblée 
et le'î inviter au Te Dcmn qui devait Atre chanté dans iV-tilise 
Saint-Pierrf». Cette motion fut favorablement accuiMilic et 
après la lecture d'une adresse à l'Assemblée nationale pour 
lui demander de décider, contrairement au vœu de l'As- 
semblée départementale, l'alternat en laveur de Saumur, les 
électeurs, précédés d'un détachement des volontaires, de la 
compagnie de grenadiers et de toute la musique* se rendit 
dans l'église Saint-Pierre où étaient réunis tous les corp» 
constitués. A Tissue dé la cérémonie, le président déclara 
l'Assemblée dissoute et engagea les électeurs à signer les 
procès-verbaux'. 

L'administration d es nouvelles circonscriptions territoriales 
étant ainsi organisée, les conseils ouvrirent leur session au 
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commencement de juillet et proct-di rcnt à la nomination 
de| membre des directoires du département et du district. 
Les sessions de ces conseils étaient annuelles et ne devaient 
durer qu'un mois'. Pendant l'absence des administrateurs, le 
pouvoir était exercé par un directoire exécutif composé : pour 
le département, de huit membres' ; pour le district» de quatre 
membres* 

Ces membres étaient élus pour deux ans : ils nommaient 
leur président et leur secrétaire. A Saumur, MM. Dandenac. 
Rossignol, Guillon et Morry, ayant été choisis par leurs col- 
lèg^ues, furent proclamés membres du directoire. Ils appe- 
lèrent à la présidence Dandenac et choisirent AUain pour se- 
créliure. Mais dans ces nouvelles administrations, le ressort 
le plus puissant était les procureurs syndics : Delaunay à 
Angers, Merlel à Saumur'. 

Cesadministratinns, li.tsps matérielles du système nouveau, 
furent loin d'acquérir riuiporUuu t' que leur attribuait dans 
la Conâiilution l'Assemblée nationale. Habiles à démolir, 
les hommes de 89 furent malheureux dans leurs tentatives 
de reconstitution sociale. Là aussi ils échouèrent. Ce pouvoir 
exécutif, morcelé entre un si ^rand nombre d^agentâ, n'avait 
activité ni dans le commandement, ni dans l'exécution. 

Dans ces conse^'f^ on discutait au lieu d'agir ; aussi, lorsque 
les événements exigèrent des décisions plus rapides, une 
action plus prompte et plus énergique, s'empressa-t-oa 
de transformer les administrateurs en agents subalternes 
dont le rôle fut de transmettre et de faire exécuter les 
arrêtés des proconsuls de la Convention. 

* On ne pevt mieux etwipftnr e«t eonaeili qu'au coamîIi géoémuc et aux 
ooiMBils d'arrottdiikemeat aetneb* Ils «a avaient tontee les atiributione. 

* Les membres <lu direetoire du département f urent : MM. Draillon, 
avocat ;\ Angers ; Villier, membre du conseil de la commune de Saumur ; 
Gofl'aux, maire de Mouliberne ; FiUoa du Pin, ékct^ur à Moranaes ; Boulet, 
sénéchal à Fontevranlt ; Crestault de la Motte, maire de Chanseaux. 

* Les dîNCtoires exéeuiifs avaient les mimes attributions que les furéf^te 
et les soue-préfets actuels. < 
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et tous les Français, sans distinction d'opinions, avaient hâte 
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de jouir des bienfaits de cette liberté pour la conquête de 
laquelle de si grands SMcrifices avaient d(''jà été fails. Ce 
désir était tellement vif et si général, qu'oubliant le passé, 
tons les partis s'unirent pour célébrer la fêle de la Fédéra- 
tion. Co fui réellement la fêle de la nation. Le roi avait donné 
l'exemple de la réconciliation des victimes avec Icius oppres- 
seurs. « Nous no professons tous, avait-il dit à l'Assemblée, 
qu'une seule opinion, qu'un seul intérêt, qu'une seule volonté, 
t'attactiement à la Constitution nationale, l'ardent désir de ia 
paix et du bonheur de la France. « 11 était sincère en pronon- 
çant ces paroles, et ce fut avec sincérité que l'Assemblée 
prêta, entre ses mains, le serment civique. 

La nation était jeune à la vie politique^ on croyait à Tefll- 
cacité du serment, et il fut décidé que, le 14 juillet, la France 
entière répéterait la formule magique qui devait apaiser 
toutes les haines, calmer toutes les puassions. 

De tous les coins de la France des délégués partirent pour 
Paris et soixante mille fédérés se portèrent garants delà 
fidélité de leurs cotnniellants à la nation, an vv.\ et à laloiv 

A Saumur la fùLe fut célébrée avec éclal . A dix heures du 
malin un délucliement 'de cinquante hommes de la garde 
nationale conduisit le conseil de la commune au Champ-de- 
Mars'. Là, sur une émincnce de soixante pieds de base;On avait 
élevé un autel triangulaire. Un immense écusson aux armes 
de la France était suspendu aux arbres placés à la droite et à. 
la gauche de celte élévation artificielle. La compagnie des 
Invalides, sous les ordres de M. du PelitoThouars, la brigade 
de gendarmerie, le régiment de Royal-Roossillon, les compa- 
gnies des volontaires et celles de la garde nationale, formant 
un carré parfait, entouraient Tautel, sur le frontispice duquel 
sé lisait en lettres d*or la formule du serment. M. Martin 
Ducbesnay, entouré de tout son clergé, olTrit le saint sacrifice. 
Tous les prêtres portaient par dessus leur aube une large 
ceinture tricolore. Le curé de Saumur prononça à Tissue de 

' Actaellement le Chardonnel. 



PENDANT LA RÉVOLUTION 



la messe un éloquent discours. Il avait pris pour texte ce 
passagfi du livre d Esther : « Et ils décrôtèrent que le qaa* 
torzième jour serait un jour de r/'jouissances et de festins. » 
Il invitait tous les citoyens à la fôie de ta patrie, « il adjurait 
les hommes, séduits par le prestige d'un égotsme expirant 
sous les anathèmes du christianisme et de l*Ktat. à ne pas se 
laisser tromper par les epôlres intéressés & prédire la perte 
du catholicisme comme inséparable de celui de leurs privi- 
lèges, » Ce discours faisait pressentir la conduite que tien- 
drait le curé de Saumur^ et les applaudissements dont il fut 
couvert indiquaient Tétat d'esprit d'un grand nombre de ses 
auditeurs. M. Martin Duchesnay termina sou diseurs par 
réloge du nouvel ordre do choses. « Beaux siècles de l'ciilise 
s'écria-l-il. vous allez donc revivre, ot Ion va voir !ps hommes 
deveuus frères unis dans uik! même pensée d'amour et de 
charité. » Il fit bientôt rexpèrionce des vertus républicaines. 

Le maire et le procureur do la commune prirent tour à tour 
la parole, faisant appui à la concorde et à l'union. Puis de 
nombreux exemplaires du serment furent distribués aux 
troupes et au peuple. Le maire en prononça la formule à 
haute voix et la foule la répéta. Un cri de : Vive le Roi ! vive la 
Nation î sortit de toutes les poitrines et des larmes de joie 
coulèrent de bien des yeux. 

Les compagnies de la garde nationale, ayant au milieu 
d'elles le maire et les officiers municipaux, défilèrent devant 
le Royal'Roussillon rangé en bataille, et des cris réciprotjuus 
de : Vive la garde nationale ! vive le Moyal-Rous-illon : lémoi- 
gnèrentde l'union qui régnait entre les h oupi s n -ulières et 
lamilice citoyenne. Un banquet dedouze cents couverts, servi 
dans la vaste salle du Manège, termina la fiHe'. 

Ce fut le seul beau jour de la Hévoluliou, et le dernier où 
toutes les classes do citoyens s'unirent dans une pensée 
commune. Les illusions s'évanouirent bien vite lorsqu'on 
vit l'Assemblée poursuivre et hdter sa marche destructive, 

« Arch. muoie. Reg. I6«. Séaneedu Ujnil. Voy. Dibliotb. d«M. Aibin.TMg<. 
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lors(Hi'oii la vit troubler les consciences en imposant le ser- 
ment aux prêtres, blesser 1 amour-propre des nobles en sup- 
primant leurs titres, leurs armoiries, tous leurs privilèges 
honorinques, hochets auxquels ils étaient plus attachés qu'à 
ieurs droits utiles. En agissant aiosi la Révolution se fit deux 
ennemis irréconciliables dont les rancunes subsistent encore 
aujourd'hui. 

Le contre-coup de ces fâcheuses mesures ne fut cependant 
pas immédiatenient ressenti dans les provinces. A ne voir 
que la surface des choses tout sembla aller comme par le 
passé, et si quelques sucepttbilités se trouvèrent froissées 
elles n'en laissèrent rien apercevoir. C'est ainsi que, poussée, 
par -cette manie d'égalité, T Assemblée avait décrété la sup- 
pression de toutes les compagnies armées, autres que la 
garde nationale. Les chevaliers do l'arquebuse et la compa- 
gnie des volontaires devaient ôtre dissous ; ils se soumiren'. 
Delafari;jc, capitaine de la Compagnie rouge, remit lui- 
môme l'étendard qu'elle tenait « de ce Koi-citoycu tjui couquit 
le troue de ses pères », et auquel elle était si attachée. Ces 
drapeaux furent suspendus aux voûtes de l'église Saial- 
Pierre'. 

L'apaisement produit dans les esprits par la Tôte de la 
Fédération avait été de courte durée. Il tallut bientôt revenir 
aux moyens coercitirs pour assurer la tranquillité publique. 
La question principa'e était toujours celle de l'alimentation. 
La récolte n'avait pas produit les résultats espérés, le blé 
était toujours rare et, pour éviter une nouvelle émeute, il 
fallut interdire le port des armes dans les marchés^ défendre 
les qualifications injurieuses à l'égard des vendeurs et con<* 
fier à deux membres de la municipalité la surveillance des 
halles. 

Malgré ces préoccupations, le conseil s'occupa de réorgani- 
ser le collège de la ville. 
Bien avant que le cardinal de Bérulle n'eût établi des 

' Arob. munie. — Iteg. tW Séaoc* lo. } «oAt. 
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prêtres de l'Oratoire à Notre-Dame-dés- Arditliers» il y avait à 
Saumur un collège catholique. Il était sittté près de Tenceinte 
du ch&teau. En 1650, Louis XIV, marchant contre le prince de 
Gondé révolté, passa par Saumur. Le commandant du chA- 

teau, partisan du prince» livra la citadelle à la première som- 
mation, et Mazarin ayant juco à propos de faire augmenter 
les fortificalions de la place ordonna la démolition du coUège. 

Deux ans après, les habitants itdressi'renl au roi une requête 
pour le supplier de pourvoir à la construction d'un nouveau 
onlIi'gL'. Le conseil 'l'Etat accepta les propositions de la ville et 
lui imposa l'unique condition de confier la direction du collège 
auxPïTC^ de l'Oratoire, alors fort en faveur'. 

En 1656, u mattres François IIul)ert, Jacques Lehou, éche- 
vins, et Macé Leboeuf, syndic, agissant au nom de la ville, 
achetèrent k dame Jacquine Delavau, veuve de mettre Dni- 
geon, marchand poislier, VHostellerie de VEcu, située & 
Blllangee^ derrière saint Nicolas, pour 14,800 livres. » Le môme 
jour ils acquirent de Gilles Bourdon, notaire, gendre de ladite 
dame Delavau, une autre maison et divers jardins. Ce fut 
dans ees maisons que le collège fiit établi. En même temps 
la ville signait un traité avec les Pères de TOratoire, repré- 
sentés par Nicolas de Vienne, assistant de la maison des Ardil- 
1ers, par lequel elle s'engageait à donner chaque année une 
somme de mille livres pour l'entretien de cinq régents, char- 
gés des classes de la cin(iuit;me à la rhétorique inclusivement. 
En outre, les Itères devaient établir, l'annc'e suivante, une 
classe de philosophie pour laquelle ils recevraient une sub- 
vention annuelle de trois cents livres. 

Les Oratoriens installés dans la maison de l'Ecu agran- 
dirent considérablement le collège par des acquisitions d'im- 
meubles^ Le collège de Saumur prospéra entre leurs mains, 

' Lt d«vit t*^^^!!! k UOOOliTr «tU fille proposait, pour sa procurer cette 
MiDtte* dMt»bUr un droit tôt la boi» memia. qui, à oetto époque* «ntrait à 
Bturour en grand* quantité. 

> Us achetèrent le* maiaoos du Plat.4'Staia située au carrefour de la rue 
dt rEctt «t dn Collège, Ift mailon L«ndait» e«ll« dai Bigote. . .. f 
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surloiil lorsque rAcadéinit! i)rolestante eut été fcrméo. De 
nombreux élèves de la ville et des environs se i^roupè'rcnl 
autour d'eux, et tous les enfants de la noblesse, de la bour- 
geoisie et de la sénéchaussée venaient recevoir dans leuréta- 
Wissement Téducation Fecondaire. 

Pendant plus d'un siècle les conventions réciproques furent 
scrupuleusement observées, mais en 17691e prix des denrées 
8*étant beaucoup élevé» les Pères demandèrent & la ville une 
augmentation de dix-sept cents livres. Leur réclamation était 
fondée, aussi les habitants» qui tenaient à leur collège, n'hé- 
sitèrent-ils pas et demandèrent-ils à l'intendant la permission 
de s'imposer. Le représentant de Tautorité royale leur refusa 
tout d'abord Taulorisatlon qu'ils sollicitaient. « Sans doute 
les services que rendaient les Pères étaient grands, mais la 
ville avait à faire des dépenses d'un caj-uctére d utilité plus 
générale, les quais, los levées, le pont, qui h lui seul absorbe- 
rait une somiiie de cent cinqu;iiilL' mille livres. » 

En 1783, nouvelle demande des Pères de lOratoirp. T.fs bâti- 
ments du collège auxquels la ville n avait jamais fait faire de 
réparations étaient dans ini tel étal de dégradation, que les 
Pères prévinrent les habitants que si des travaux n'étaient 
pas exécutés, ils se trouveraient dans l'impossibilité de con- 
tinuer à régir le collège. On fit un devis qui dépassa soixante 
mille livres. C'était une grosse dépense. Les habitants préfé- 
rèrent faire construire un collège neuf. Un projet fut préparé; 
on devait édifier un vaste établissement de onze cents toises 
carrées. Le devis s'élevait k cent trente-huit mille livres. Ce 
nouveau collège» situé sur le même emplacement que le pré- 
cédent, entre la rue du Manège et celle des Petites-ficurîes, 
devait contenir des chambres j)our quatre-vingt-dix-huit pen- 
slotiiiairt's. Un billard et une bibliothèque seraient mis à la 
disposition des élèves. 

Ce plan obtint l'assentiment de l'intendant. La ville, dont 
les finances étaient prospères, devait s'acquitter en huit ou 
neuf ans» avec les deniers de son épargne, sans avoir recours 
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à rotnprunt. L'obstacle vint des Pères <lt>rOr;iloii e. llsrîeman- 
dèrunt que l'on insérât, dans le traité qu'ils devaient conclure 
avecla ville, celte clause : « qu'une fois en possession du nou- 
veau collège, ils auraient droit de demander un supplément 
de traitement s'ils le jugeaient à propos. » L'intendant effrayé 
du vague de celte disposition refusa d'autoriser les travaux 
dans ces conditions. Mis au pied du mur, les Pères demandé* 
rent dix mille livres par an pour entretenir six professeurs 
d'humanité, deux de philosophie, un préfet supérieur. Laviile 
ne pouvait accepter cette charge, les habitants renoncèrent à 
leur projet et les Pères do l'Oratoire quittèrent le collège au 
mois d'août 1783. 

On ne pouvait laisser la jeunesse sans instruction. Le corps 
do ville s'adressa au clcrpé séculier, tt un prêtre de Châleau- 
du-Loii-, Tabljé Conasse du Uuclier, s'ofTi'it i>i»ur venir régir le 
collège dcSaiiniiir. î/» traité étaitprt>sd.e se Cifiiclnn», lorsqu'un 
prôtre de Saumur, l'abb"' Blond^'au, oITrit ses 5(.m'\ icos. On les 
accepta. Le personnel enseignant devait se riMuposer dp 
quatre régents, chargés chacun de deux classes. Il devait y 
avoir un professeur de logique et de ptiilosoptiie et un maître 
de mathématiques. La subvention faite par la ville était de 
trois mille livres. Chaque interne devait payer quinze livres 
par an. mais aussitôt que les réparations les plus urgentes 
auraient été faites aux b&timonts du collège» le prix de la 
pension serait réduit è sixlivres.ainsi qu'il en avait toujours élé. 

En 1790, l'abbé Blondcau, n'ayant qu'un nombre très 
minime d'élèves en philosophie» demanda au conseil de la 
commune rautorisalîon de supprimer un des régents. Il 
prupo^ait de créer une classe de langue française, d'histoire 
et de géographie. Le conseil accepta celte proposition* per- 
suadé que de quelque utilité que soit le latin, il est encore plus 
important pour le^ jetmes gens (i'apprcjidre leur langue 
naturelle et plus intéressant d'éln> instruits des sciences néces- 
saires pour former l'esprit et le cœur, que» de c*»lles (lui trop 
souvent ne consistent qu'en de vaines disputes de mots. » 
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L'ubbé Blondeau et SCS régents MM. Pinverf, Lecr ndron, 
Blondiiii Holîard, Virfolle, Venor, Duboudeau, prôtcrcnt le 
serment civique, le trente janvier 1791, dans i'églisede Saint- 
Nicolas. Six mois après^Blondeau élu grand vicaire de l'évâque 
constitutionnel d'Angers, M. Hugues Pelletier, proposa au 
conseil de la commune de le faire remplacer par son régent 
de philosophie Tabbé Pinvert, auquel les autres régents con- 
sentaient à obéir. Cette proposition fut acceptée et Pinvert 
fut principal du collège de Saumur jusqu'au mois de décembre 
1709, époque à laquelle 11 mourut. Il avait donné à la Révolu- 
tion les preuves les plus éclatantes de son attachement en 
abdiquant publiquement son état de prêtre. C'était un des 
orateurs les plus violents de la Société populaire et un des 
plus écoutés 11 ne lut pas remplacé. Pendant la Terreur les 
questions scolaires étaient bien secondaires. 

Quoique le président de la Société populaire de Saumur, le 
citoyen Riffault, qui se piquait de belles-lettres, eut demandé 
que l'on érigeât un temple à l'Instruction, il n'en est pas 
moins certain qu'aux yeux des sans-culottes, l'enseignement 
primaire était seul nécessaire. Savoir le latin, écrire le fran- 
çais sans fautes d'orthographe, suTflsait pour faire de vous un 
suspect; aussi les établissements d'instruction secondaire 
furent-ils totalement délaissés pendant toute la durée de la 
Révolution. A la suite d'un décret de la Convention du mois 
d'avril 1794, qui rendait l'instruction primaire obligatoire', on 
dressa à Saumur la liste des enfants de six à dix ans. Il y en 
avait cinq cent dix-neuf. On trouva aussi treize instituteurs 
des deux sexes. Plusieurs, de Tavls du maire, n'étaient guère 
capables d'enseigner. Faute de mieux on dut s'en contenter. 
Les écoles primaires ne furent cependant organisées qu'au 
mois de février 1795. On en établit sept pour Saumur, 

* Le 20 déc. 1792, Lanthenas avait fait un rapport à la Confenlion sur 
Porganifation d« riostrucUon primaire. Il derait j avoir une école primaire 
dans toutes 1«8 communes de 400 à 1500 ftmeo. Les inititntenrt aTftient 400 fr. 
(te traitemeot. Ile étaient élae par let habitants. 
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Bagneux, Saint-Florent cl Saiiii-Lainbert. Dfux furent ins- 
taHée?? dans les cures de Saitit-Pierre el de Nantilly, les 
autres dans des maisons d'émigrés ou de condamnés. L'em- 
ploi d'aucun livre relatif à quelque cuite que ce soit fut rigou- 
reaseinent interdit « et les maîtres ne durent enseigner à 
leurs élèves d'autre morale que la morale universelle >». On 
leur recommanda surtout d'instruire les enfants dans Tusage 
du nouveau calendrier et de leur faire apprendre par cœur le 
Catéchisme républicain, ce livre sacré, et la Déclaration des 
Droits de Thomme. 

Les familles durent donc se contenter de Tinstituteur pri- 
maire jusqu'en Tan IX où MM. Blondeau, l'ancien principal 
du collège, Hobbé et Lalande, fondèrent un établissement 
d'instruction dans l'ancien couvent des Capucins, Les pères 
de iciiijille étaient invités à envoyer leurs enfants dans cette 
maison, où l'on inspirait aux jeunes gens « le goût des lettres, 
l'amour de la v*»rtu ». Soit insouciance des parents, soit 
défaut de confiance dans les professeurs, ce coll^ge ne pros- 
péra pas. Quelque temps après, l'Empire réortj:anisa l'instrnc- 
lion secondaire, et le collège fut établi dans les vastes bâti- 
ments des Ursulines où il se trouve encore aujourd'hui*. 

Le commencement de l'hiver de 1790 fut marqué, à Saumur, 
par une terrible inondation. Il n'y avait pas, à cette époque, 
de quais le long du port Saint-Nicolas, aussi eutpon beaucoup 
de mal à préserver la rue de la Petite-Bilange. Heureusement 
la levée d*enceint6 ne rompit pas, comme cela avait eu lieu 
en 1788. Au faubourg de la Ghouetterie, dans la rue du 

> Arihn munie. Rég. ies-lt6. Séances du tS juillet 1788, 8 novembre 1780 
etSavriimi. UMieOO, 98. — Bibl. d'Angers, H. 5127. Jourtml du lUpar^ 
tement d'Angers, T.I, p.8l . Reg. des décès de Iuvi]le de Saumur, 2 I dëc nibre 
1793. — Arch. munie. Heg. des D<'-lib. du 25 juin 1793, séances des 7 uvnli 
S mai 1794, 8 juillet 1 79&. Reg. de corretpondanee 7 oetolwe 1791 et 20 
firrier i TO!). — Reg. desDélib. 26,février 1796. Arch. munie. Pièces non cotées. 
Nom des instituteurs en 1704 : Pordrinn, Chat, Guvft... cîsa rnstittitrice» 
Horeau» Bineau, Kaboum, son mari était concierge de ia prison de la Tour, 
Bon nard. — Rmi» d'An^/umi9 it^M, H Soeiét4 populaire de Saumnr, par 
Albert Brate, ancien mtgiatrat. 
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Prcssoir*Saint-Ânloine et dans toutes les basses rues de Nan- 
tilly l'inondation fut effrayante. Les eaux s'élevèrent à plus 
de cinq pieds. Les levées du Thouet n'existaient pas alors 
et rien n'empêchait cette rivière de s'étendre jusqu'aux 
inurs de l'église de Nantilly. Le faubourgs des Ponts 
souffrit plus encore ; Teau monta à huit pieds, et les 
assemblées électorales, qui se tenaient dans le couvent des 
Capucins, furent interrompues. 

Les électeurs ne chômaient guère en effet ; chaque jour 
c'étaient de nouvelles assemblées Le quinze novembre tes 
électeurs avaient été convoqués pour nommer les nouveaux 
officiers municipaux. La moitié des membres du conseil de 
la commune, et les notables élus au mois de janvier précé- 
dant, devaient , aux termes do la loi, ôtre^ remplacés. 
MM. Cailleau, Servan-Duvivier, Ollivier, Pelison, Ducamp, 
Guéniveau etTricaull, lurent élus. Le nouveau corps muni- 
cipal fut installé le 22 novembre. A cette occasion le maire 
prononça un discours oii l'on voyait déjà poindre le découra- 
gement. Le sort commun de tous ces promoteurs de la Révo- 
lution fut de perdre, bien promptement, les illusions qu'ils 
avaient pu concevoir. Les uns, comme Bonnemère, dépassés 
par le torrent révolutionnaire, moururent avec l'amer regtet 
d'avoir donné la première secousse aux institutions qu'ils 
aimaient et qu'ils voyaient s'écrouler autour d'eux ; les autres, 
plus malheureux encore, assistèrent impuissants aux orgies 
sanglantes de la Terreur et ne survécurent que pour voir 
sombrer cette liberté à laquelle ils avaient tout sacriQé.tOui, 
comme le disait avec mélancolie le maire de Saumur, on avait 
besoin fie courage et de fermeté pour accepter ces charges 
municipales, que les fauiilies les plus considérable^, de la 
ville s'oigueillissaient jadis de remplir, et qui, aujourd'hui, 
vous mettent en opposition avec les intérêts de vos conci- 
toyens, et vous créent des inimitiés jusque parmi vos parents.» 

En ouvrant aux voleurs elaux faussaires les cachots de la 
Bastille, le peuple de Paris avait cru délivrer le génie de la 
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libeHé que le rtesputisino y tenait enchaîné depuis des sit-elcs. 
Les flatteurs du peu[i!e,et ils sont nonibreiix, le lui répélèfcnt 
si bien ipie la grande majorité des Français en est enei)re 
aujourd'tiui convaincue. Chacun des meurtriers du malheu- 
reux Delaunay' devint un héros, et la citadelle royale, mise 
en morceaux, fut distribuée à toutes les municipalités de 
France, en souvenir de ce glorieux événement. 

Saumur ne pouvait, pour bien des raisons» être oublié. La 
ville était dans le mouvement et un de ses enfants, Aubin 
Bonuemère* avait conquis, « à l'occasion de la prise du vieux 
donjon », une sorte dMllusIralion. 

M. Cigongne, député de Saumur, sollicita et obtint une 
pierre du cachot oîi le comte de Lorges avait gémi pendant 
trente-deux ans. Il Toffrit au conseil de la commune qui l'ac- 
cepta avec empressement. C'était une admirable occasion de 
prononcer des di.scours ; on ne s'en fil p.is faute. Cifronprne, 
qui s'était prudemment abstenu d'abt>rder la trit)une île ras- 
semblée, s'en dédommagea (lans sa ville natiile, et se<- eoiici- 
toyens exultèrent de joie en entendant parler « un des Pères 
de la Révolution ». 

Ce fut donc avec une véritable pompe que M. Cigongne flt 
hommai^e à la ville de la pierre symbolique que Bonnemèreet 
lui offraient à leurs concitoyens. Il se présenta accompagné 
de Marie Château, mère d'Âubin, de Jean Chftf eau-Bonncmëre, 
de Marguerite et de Marie Bonnemère, de Jean Portesel, sœurs 
et beaux-frères dn libérateur de Mademoiselle de Monsigny. 

Sur une des faces de la pierre, Cigongne avait fait graver 
le plan de la forteresse exécrée, surmonté du sabre et de la 

» Le peuple délivra sopt prisonniers : Pujade, BechaJe,l.a Roche, La Caurège, 
aocntés de fabricAlion de /aa8$e8 lettres de cbunge ; de Soluges. arrêté et 
enfamé inr l«i initanees de ion père pour dettM et în«ondttite ; TkTernier, 

fils naturel df» PAris-Dii vornicr, et de Whyte. Ce» d^nx derni- rs AtriitTit nlii^n^s 
et on dut les faire renfermer Bioêtre. Telles «-taicnt les victimes du despo- 
tisme rojal «n 17t9* 

* Anbitt Bonnemère éUùt soldat an régiment de Rojal-Comtoii infanterie. 

Dans la réunion tenue le 13 Juillet dans l'église Sainl-Paul, il r«fat 1« com- 
mandement d'une troupe de soixante hommes. 
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couronne civique que la ville de Paris avait décernés à Bonne- 
mère. Après avoir longruement développé les avantages incal- 
culables de la destruction « de l'un des plus odieux repaires 
des vengeances ministérielles », le député de Saumur pré*v 
senta, avec les procès-verbaux attestant la courageuse 
conduite d'Aubin, « une pièce de vers où le jeune volontaire 
exprimait rattachement qu'il avait conservé aux murs qui 
('avaient vu naître. • 

On me pardonnnera de citer quelques-uns des vers de « ce 
jeune héros » dont la modestie ne semble pas avoir été la 
> veitu favoriLe: 

Un monument afTretix a servi trop longtemps 
L'implacable fureur de nos cruels tyrans. 
Âb 1 tandis qu'il n'est plus, tandis que l'héroïsme 
A renrenié soui lui Torgueillenz despotisme, 
Combien J*aime à penser à ces heureux snooès ! 
J'aime à penser aui miens : ils lont ceux d'un Français 
Tout bouillant de valeur, d'audace et de génie. 



D'un repaire infernal cette image terrible 

En leur représentant (à ses neveux) mon ardeur invincible, 

Colorera leurs traits d'une noble fierté : 

ils lèveront la téte au mot de Liberté. 

Le maire répondit que la ville était profondément touctiée 
des témoignages d'affection que lui donnait un de ses plus 
glorieux enfants, et qne le conseil de la commune avait décidé 
que la pierre serait scellée dans l'endroit le plus apparent de 
la grande salle de rHôtel-de-Ville et que cette inscription y 
serait gravée : 

Dans rhorrenr des cachots^ sous des moneeaux de fen« 
J'ai TU le despotisme immoler ses victimes. 
Aujourd'hui, dans Saumur, j'annonce à l'univers. 
Avec la liberté, ce fléau des pervers. 
Le régne des vertus et le tombeau des crimes 1 
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Bonnemère fut inscrit au nombre des citoyons actifs, el des 
imprimés, cuiiti'iianl le récil dus séances do la Commune de 
Paris des 3 et 5 février, ainsi que les vers de Bonnemer, furent 
déposés aux Archives. 

M. Kugcne Honneraère, dans ses FJitfle$ Sanfnuroi<ir^, ;i 
raconté, avec beaucoup de détails, la conduite tenue par 
Aubin le 14 juillet. Je me bornerai doue à ua rapide résumé 
des faits : 

Le li juillet, Mademoiselle de Monsigny' fut arrôtée par tin 
homme du peuple qui laprenaitpoar la âlledu gouverneurde 
la Bastille. On s'6cria que, puisque Delaunay ne voulait pas 
rendre la forteresse, il fallait faire mourir sa fille. On lui 
lança un coup de fourche qu'un généreux citoyen para avec 
sa hallebarde, jurant qu'elle n'était pas celle que Ton croyait. 
On la laissa aller. Quelques heures après la malheureuse jeune 
flUe retomba entre les mains, d'une autre troupe de furieux. 
Entraînée par eux elle fut jetée sans connaissance sur une 
paillasse à laquelle on se préparait à mettre le feu Le même 
citoyen, qui déjà lui avait sauvé la vie, prévenu du nouveau 
danger qu'elle coui-ait, essaya de l'en préserver. Voyant que, 
malgré ses efforts, elle allaii p«rir, il la saisit dans» ses bras, 
passe au travers la fusillade et la porte rue Saint-Antoine, ou 
il la remet entre les mains de personnes sûres, puis il revint 
prendre part à la lutte*. 

Pendant six mois. Monsieur de Monsigny chercha en vain 
le libérateur de sa fille. Il désespéraitde le rencontrer, lors- 
qu'un jour Mademoiselle de Monsigny reconnut Bonnemère 
à sa voix. Gomme le brave jeune homme refusait d'accepter 
une récompense pécuniaire, on demanda pour lui, au général 
Lafayette« un sabre d'honneur. Monsieur Thuriot de la 
Rosière, membre de la commune de Paris, appuya de toutes 

* M. de Monsigny commandait les eanonnîan invalides en garnison & ]a 
Bastille. 

* Ce fut lui qui, nT(<r Tournnv, empêcha les Invalides de relAver le petit 
pont'lQvis. V. Monit. Universel, T. I, p. iHi, 
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Si s forces celte tlt'inande , et rnssombléf «iécida qu'une cou- 
ronne civique serait clL'CiTHL'tj an jeiiiK^ volonlairo. 

Mademoiselle de Monsigny vint elte-mônie couronner son 
sauveur, et Bailly. l'^ nnilre de Parisien lui remeitank les 
récompenses qu'elle devait décerner, lui dit ces paroles : 
• Nous honorons la valeur et la verlu et nous les couronnons 
en vous offrant de couronner ce soldat. » Un certain M. Bineau, 
témoin de cette scène» fut tellement attendri quUl constitua k 
' Bonnemère une rente viagère de cinquante livres. 

Singulière époque ! Les mômes hommes qui emplissaient de 
foin la bouche du malheureux Foulon, et qui forçaient son 
gendre à baiser sa tête sanglante, pleuraient d'attendrisse- 
ment en écoutant le récit du couronnement du sergent Bonne- 
mère et la creuse phraséologie du maire de Paris. 

Aubin iionnem^re, que l'auteur tles Eludes Saumuroises a 
habillé quelque peu en héros de roman, avait cependant des 
aspiralions bien modeslos. Son rêve était d'entrer dans la 
gendarmerie. Il vint à Saunuir soilicilor lui-môme son admis» 
sion dnn<^ ce corps d'élite et à celle occasion prononça tm dis- 
cours (hélas ! qui ne s'en mêlait alors) devant le district. 
« Je désire, dit-il, ne jamais perdre de vue le drapeau natio- 
nal. Je me prépare en conséquence à demander une place 
d'officier dans la gendarmerie «. Ses vœux furent comblés*. 

Les parlements avaient donné les premiers le sfgnal de la 
Révolution, ils en furent les premières victimes. L'Assemblée 
les abolit et créa trois sortes de tribunaux: un tribunal crimi- 
nel, par département, un tribunal civil et un tribunal de paix, 
par district. — C'était une mesure excellente de mettre ainsi 
la justice à la portée des justiciadbles, mais il fallut que l'As- 
semblée la g&t&t en prescrivant de se servir de la voie électo- 

' Thariot de la Roiièra, président du district Saiaté^Gather n . wnit 

él^somm»* p,'irloponT<»rn<»Hr de la Bastille de se rendre. On nipnaçu de tirer 
sur liM s'il ne se retirait. Booaemère se mit devant lui. Voy. Arch. 
Man. Liast» P. S. tS9. 

' Arrh. manie. Régf. Itt.'.S^ances du b décembre 1700. — Eugène Bonne- 
mère : [.es Etwlcs Saumurai -res. Monit, unîp. T, I, p, 18&. Aroh. manie. 
Pièces non cotées. Carton Bonnemère. 
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ralo pour le clioix des juges. On courait aiubi le risque ilc 
voir le {>eii[)li' <U''siinier de singuliers magistrats, lleurcuse- 
raent les élcettiurs fiireiil plus sages que les législateurs; 
presque partout les anciens magistrats furent choisis. A 
Saumur, le sénéchal Desmé-Dubuisson fut nommé président 
du tribunal civil avec MM> Allain, Quesnay, Delavau, Monard, 
pour iuges. 

L'installation des membres du tribunal eut lieu le 7 décem- 
bre. A l'issue de la messe du Saint-Esprit, le nouveau corps 
judiciaire se rendit dans la grande salle des délibérations à 
THOteUde-Ville» pour prêter serment. Lediscoursdu président 
Desmé fut froid et laconique. Il avait été profondément blessé 
de l'amoindrissement des prérogatives de Tancienne magis- 
trature, à laquelle un décret de l'Assemblée avait enlevé la 
connaissance des causes de police et de commerce. Il ne dis- 
simula pas son niécoiilcment et déclara « que le patnolismc 
seul lui faisait jurer le maintien do la Constitution décrétée 
par TAssemblée et acceptée pnr le roi ». 

C'uistard, hî [jrocureur syndic tie lu (iOminiiae, lui ri'(ioiKlit. 
il faisait pai lie de cette classe do procureurs parmi lesquels 
la Révolution trouva ses plus chauds partisans. Aussi proûta- 
t-il de celte occasion pour donner carrière à celte vieille haine 
que les juridictions inférieures avaient de tout temps professée 
à l'égard de la haute magistrature. Il altaqua avec violence les 
anciennes institutions qu'il accusa c d'avoir pétrifié, dans les 
cœurs, l'amour de la liberté »! «Ils sont anéantis, dit>il, ces 
grandscorps qui, sous le nom de pères du peuple, mcttaienttout 
en œuvre pour l'asservir ! « Il s'éleva avec véhémence contre 
les parlements « Teffroi du faible et de l'indigent », et surtout 
contre la vénalité de l'ancienne magistrature. « Désormais le 
sanctuaire de la justica sera accessible h tous. Le père de 
famille outragé ne verra plus son honneur, dans la balance 
de Tliéujis, à eùté d une portion du numéraire de son calom- 
niateur* » 

* Areh. munie. Rcg. I6(. Séanee da 7 «Iteembr* 17J0 
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Bonnemère avait profité de l'installation dos nDuveaux 
magistrats pour faire accepter, par le conseil de la commune, 
l'établissement du tribunal dans les bdtimeats de la commis- 
sion des Aides. 

Depuis 1757, le tribunal siégeait dans la g-rande salle des 
Assemblées générales, à l'Hôtel-de-VilIe. L'ancien palais de 
justice av&it été démoli, son état de vétusté ne' comportant 
aucune réparation. Cette installation, qui n'avait jamais dû 
être que provisoire, avait de grands inconvénienis'. L'éloigne- 
ment de la prison, située, alors près du chftteau obligeait les 
malheureux détenus à traverser les rues de la ville, ob ils 
étaient Tobjet des insultes d*un peuple aussi facile à sUndi- 
gnerqii'à s'émouvoir.En oulrd,les assemblées générales, rares 
sous l'ancien régime, étaient devenues fréquentes, et l'action 
de la justice se trouvait ainsi ralentie. 

Le conseil décida que les bâtiments où siégeait ranclonno 
commission des Aides et la tour Cirenctiôre*, devenus proprié- 
tés nationales par suite de la suppression de la Gabelle, 
seraient acquis par la ville. La prison lut établie tlans la tour 
que Ton relia, par une galerie, à la chambre d'instruction. 

Le décret de la Constitution civile du clergé, sanctionné le 
24 août par le roi, avait été rendu obligaloire le 27 novembre 
suivant. Sur la proposition de Verdel, qui signala À l'Assem- 
blée une soi-disant ligue, formée par les évêques et les curés, 
contre TBIat et la religion, l'Assemblée décréta que tous les 
prêtres seraient tenus de prêter serment de fidélité à laCons- 
titution. La cérémonie devait être publique et se passer 
dans l'église de la commune. En cas de refus, les insermentés 
seraient considérés comme ayant renoncé à leurs offices, et 
il serait pourvu à leur remplacement. 

' L'ancienne pmoa éuit sur reiuplacemeot acluelUmenl occupé par le 
réMrvoir d«i eaux tte la Loin. On en voit eooro le* r«io«9 et le eaebot ou 
on enfêrgeaU i«s priBonatcn. 

»Cot(e laiir serv.iit tUjh tic \<i-\<on pour eofenner las fatt» saalnien. Voy. 
Arcb. munie. Keg. des décès de Nnnlillv, I7}Q. 
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En se liant [>ar eu scrtnent les membres du clcriré nppron- 
vaient iinplicitomont loutps les m'^siirns^ dôjù v(il*'t>s ronh-e 
eux : la spoliation dt' lours biens, la suppression d un grand 
nombre d'évôch/'S. drs cnmmniiautésd'homînos, desrhapitpes 
des catiiédrales, enHn la rupture des lifMis ipii unissaient le 
clergé de France au Saint-Siège et la destruction de leur ordre 
comme corps de l'Ëtal. 11 n'est donc pas élonnnni qu'une loi 
qui blessait de si nombreax întérôts rencontrât, dans son 
application^ de nombreux adversaires. Aussi le décret que la 
haine des jansénistes de TAssemblée avait dicté, et que la 
cupidité des députés, qui agiotaient sur les biens nationaux, 
Qt rendre exécutoire. troznpa*t-il les espérances des révolu- 
tionnaires. Ils avaient compté qu'une scission se produirait 
entre le haut et le bas clergé, que les pauvres curés, sédoits 
par l'appAt des quatre-vingt-trois sièges épiscopaux et des 
douze cents places de vicaires généraux, offerts à leur con- 
voitise, abandonneraient !cui\- ehofs et laisseraient les évoques 
faire à la Constitnlion une o[iposition stérile. Il n'en fut rien. 
Malgré les explications do MirabiMii (tour att''ntii'r la por tée 
du serment, malgré l'étrange aveu île labbé iîrégoiré, que 
l'Assemblée n'exigeait pas un assenfirnent intérirw\ les cou- 
rageuses paroles de l'évêque de Poitiers, Moriscig^neur de 
Beaupoil, décidèrent la grande majorité des curés de l'Asson^- 
bléo à refuser le serment demandé : « Messieurs, avait dit 
le vénérable prélat en montant à la tribune, j'ai soixante-dix 
ans, j'en ai passé trente-cinq dans Tépiscopat oii j'ai lâché de 
faire tout le bien que j*ai pu. Accablé d'années et dMnflrmi- 
tés, je ne veux pas déshonorer ma vieillesse. Ainsi je ne prê- 
terai pas le serment : je saurai prendre mon sort en patience*. » 

Le seul résultat de cette mesure odieuse (ut de faire perdre 
au parti de la Révolution un grand nombre d'adhérents qui, 
par le caractère dont Us étaient revêtus, augmentaient consi- 
dérablement son crédit auprès du peuple. Gomment les 

' Hém. du Maïquia de Farrières T. III p. ICS. 
8AUUUR (150) 10 
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liuainii'.s éclairés volèrent cette loi purent-ils s'imaginer 
qu'il suffirait d'un simple décret pour modiÛer ces croyan- 
ces religieuses liux(|ub Ile s l'homme s'attache jusqu'à donner 
sa vie. Philosophes incrédules, ils jugèrenl les autres d'après 
eux-mômes, et n'éprouvant pas l'influence du sentiment reli- 
gieux, ils nièrent son existence. 

Les cinq sixièmes du clergé de France suivirent l'exemple 
de leurs députés. Dans le district de Saumur il n'en fut pas 
ainsi ; huit curés et quelques vicaires seulement restèrent 
fermes dans leur foi. 

Ce fut le 30 janvier 1791 que les ecclésiastiques de Saumur 
prêtèrent le serment civique en présence des députés delà 
cuminuiikj. Aucun ineirleiit uc su l'i-ndiiisil, MM. Martin 
Duchcsnay, curé ; Ilobbé, Moreau, Clavreul, vicaires ; llar- 
(luuin, récoliet, et Delliunieau, cordelinr, prêliirentle serinent 
dan: l'église Saint-Ptorrc ; MM. Mcignau et Rpfour, vicaires, 
àNantrIly; MM. Durand, Laiaude vicaires; Blondeau, Pinvert, 
Legendron, Blondin, Hoffard, VirefoUe, Venor, Duboudeau, 
professeurs au collège, à Saint-Nicolas. 

Laformuledusermen tétait ainsi conçue : «Je jure de veiller 
avec soin sur les fidèles de la paroisse confiée à mes' soins, 
d*ôtre fidèle & la nation^ à la loi et au roi, de maintenir de tout 
mon pouvoir la Constitution décrétée par l'Assemblée 
Nationale et notamment les décrets relatifs à la Ck>nsUtulioa 
Civile du clergé'. « 

La prestation du serment entraînait donc l'adhésion de 
recclésiastique qui le prononçait à tous les actes de TAs sem- 
blée. Beaucoup de ces actes étaient, pour les consciences 
catholiques, de véritables attentais à la icliijion. Au.ssi n'est- 
il pas surprenant qu'un grand nouibrc de prôtres, gnidés car 
le seul sentiment religieux, aient hésité h le prononcer et 
iinalenient s'y soient refusés. Sans dt)nte, qnek|ues év<^ques 
et quelques prêtres obéireat à des préoccupations humaines 

• Bibi. d'Aogera U. ôKS. 
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en rnponssant lii Constitution civile, mais que de pauvres 
curés de campagne, qui avaient tout à gagner en racccptank* 
aussi bien l'amélioration do leur situation matérielle, que 
raccroissemenl de leur influence morale, se soient laissés 
guider par des mobiles semblables* cela n'est pas possible. 
Le refus «lu serment fut une protestation du clergé contre 
rimmixtion des laïques dans des questions de discipline 
religieuse* Les intérêts temporels ne furent nullement en jeu 
et ceux qui le refusèrent avaient tout & perdre et rien à 
gagner en agissant ainsi. 

La formalité du serment donna Heu h quelques difficultés ; 
certains prêtres plus attachés à la forme qu'à la réalité refu- 
sèrent de jurer en levant la main droite'. 11 fallut que le Direc- 
toire du département décidrlt que, quels que fussent les 
signes extérieurs, le serment était valable. 

Entraînés par l'exemple du clergé de Saumur, tous les 
pn'^lres du district prêtèrent le serment. Les seuls curés 
d'Allonncs-, de Distré', de Grésillé*, de Louresse, de Ghe- 
melle», le refusèrent. Ceux de Doué», de Forges et d'Am- 
billou', jurèrent condilionnoUemcnt. 

Les électeurs furent convoqués le dimanclie 12 février pour 
remplacer les prêtres réfractaires. Ils se réunirent dans 
Téglise Salnt-Pierre accompagnés des corpscivils et militaires. 
Après Tofflce on procéda À la nomination des nouveaux curés, 
tt Nous avons fait, écrivait Merlet, procureur syndic du dis- 
trict, aux administrateurs du département, un choix favora- 
blement accueilli du public, et les ecclésiastiques nommés 

* Jusqu'alors le» eeclitiastiqaM jumient en pUçut la main droite rar la 
poitrine. 

♦ Michel Martin. 

* Francoia Ribay. 

• François Peltier. 

' François Hont tny. Il fat remplacé par Françoi* Carpeatier qui devint 
général de brigade en 1794. 
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nous dédommageront amplement de la retraite des anciens, 

dont les trois quarts sont étrangers au pays » Il ajoute : 

c Aussitôt que Monseigneur i*évôque du département aura 
reçu la consécration, je vous prio de m'en instruire» afin que 
je puisse en donner avis aux curéi nouvellement élus pour 
qu'ils obtiennent l'institution canonique'. » 

C'était là en eiîeL la grande difficulté : Irouver des évôques 
qui consentissent à instituer les prôtres assermentés. L'ôvô- 
que d'Augers, Monseigneur Coiiet du Vivier de Lory, avait 
refusé le serment et on avait dù procéder à son remplacement. 

Le 5 février les électeurs primaires s'étaient réunis dans la 
salle Saint-Aubin , à .\ngers. Delaunay fut élu président, Villiers, 
de Sîinmur, secrétaire. Le premier expliqua à l'assemblée le 
butdela réunion: « .Monsieur Couet, dit-il, ôvôque de ce dépar- 
tement, n'a pas satisfait à la loi. Plus les hommes sont élevés en 
place, plus ils doivent donner l'exemple de la soumission aux 
décrets. Le défaut de prestation de serment de Monsieur 
Couet a rendu l'évéché de cette ville vacant, comme par 
démission. C'est à vous. Messieurs, d'y pourvoir. » 

Il proposa aux électeurs d'assister le lendemain à une messe 
.solennelle célébrée par des ecclésiastiques pris dans le sein 
de l'assemblée. MM. Duvivier, Peltier, Delbée*. furentchargés 
d'inviter les corps administratifs et les gardes nationaux è. 
y assister. 

Le 0 février, M. riiiillier de la Touche, curé d'Kidi é, célébra 
l'oftice en ^''^^i'^*!'" pompe, et M. filliui-Dupin, uu dc^s srnita- 
tours, prononça un discours. 11 recommanda à ses auditeurs 
de choisir des curés patriotes, surtout au moment où des 
levées d'hommes allaient être nécessaires pour défendre le 
pays que l'étranger menaçait. « Comment auries-vous les 

*■ Bibl. d^AofW» H. &U7 — Joum-.il du département. Le rédacteur 
ajout«> : « Les campagnes suivent la même marche, iln'j aura paeatx fonc- 
tionnaire» de réfractaires. » 

s Le futur yénéralîuiae de l'armée royale a'aTait pu été admii dana tes 
aMemblées de la nobleite en 17t9. Il rota avee le Tiers. 
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fonds et les soldais nécessaires, si vous aviez dans le sein de 
vos communes des ennejais de vos insiilutions, qui, au tieu 
d'encourager^ dénigreront, qui, au lieu de vous aider, entra* 

veront ». Après le ctiant du Vent Creatott rassemblée 

rentra dans la salle de ses séances. Il y avait 477 votants. 
Hugues Pelletier, prieur-curé de Beauforl, réunit 248 voix. Il y 
eut cinquante'Six bulletins nuls. 
Le nouvel évùque remercia l'assemblée en quelques mois : 
« Il m'en coule, frères el amh, do rempUicer un sujK'ricur 
encore vivant, mais la voix de la patrie s'est lait entendre, 

flis soumis je lui obéis Ah! que n'a-l-il vu par mes 

yeux' celte ConstiluUon civile du Clergé, digue d'un concile 
général ; il regretterait avec moi qu'elle ne soit i)as l'ouvrage 
du seul clergt- de France, qui, par ce plan vraiment aposto- 
lique, aurait servi de modèle à l'univers chrétien^ » 

Delaunay annonça que la procl imalion de Pelletier serait 
faite le 7 février dans l'église, & dix heures du matin, avant la 
grand'messe, et il invita les députés à y assister. L'évéque fut 
alors reconduit chez lui au milieu d'un grand concours de peu- 
ple qui criait : « Vive l'évéque da département I » En téte du 
cortège marchait la musique de la garde nationale et celle du 
régiment de Picardie. Pelletier placé entre Delaunay et VIT* 
liera, entouré d'un graiid nombre d'ecclésiastiques qui avaient 
obéi à la loi, fut conduit au Gharap-de-Mars où il parcourut 
les rangs de la garde nationale qui faisait l'exercice sur le 
Mail. 

Le lendemain, les membres de l'assemblée se rendirent à 
l'église Saint-Mniirice \Â !»î président Delaunay s'étanl avancé 
sur la première marclie de l'aulel, ayant Pelletier à ses côtés 

* M. Couet (le Lorj, comme un graud nombre d'«cclésia«tiques, s'était 
montré favonbte au mouTcment d« 1789 et avait prilé le seraient civique 

dans toutes l-'s a.ss<'m1)!<<i'!? auxquelles il avait assisté, .\yant refusé d'adhérer 
à la Constitution civile du Clergé, les patriotes préteodireot qu'il avait été 
débauché par les évéques et les prêtres réfraclaires. 

> Jamatf ^ran ne fat plus baasemeni adnlé dans lea awambléet fKditîque 
de la période révolatioonaire* 




104 



HISTOIRE DB SAUMUH 



prononça un fort long discours pour rappeler aux peuples les 
avantages de la Révolution et de la Constitution civile. Cbes- 
neau, curé de Saint^Pierre du Lac, célébra la messe, on chanta 
un Te Deum, puis on se rendit dans la salle électorale où une 

dépulatiori d'écoliers vint féllctter le« nouvel évôque et lui 

duuiauder un jour de cuiiyé. 

L'assemblée lut ensuite dissoute. 

Pellelier fut sacré le 13 niai-s dans 1 ùiîlisc de l'Oraluire de 
Paris par l'évèqur Cndiol. Son iuslallulioii oui Ul'u Io 20 mars 
suivant par un soleil superbe. L'évê(|ue [)rit [iossossion de 
l évôché au son de la musique, et le directoire du département 
lui donna un banquet splendide dans les cloîtres de Saint- 
Aubin. Les dames furent admises au dessert et circulèrent, 
avec leurs enfants, autour des convives qui leur distri- 
buèrent force dragées'. 

La constitution du clergé ne prescrivait pas aux prêtres 
réfractaires l'obligation de quitter la paroisse, La plupart con- 
tinuèrent à y résider et à célébrer le culte dans leurs anciennes 
églises. On couQoit donc combien rinslaltation du curé cons- 
titutionnel dut être difficile dans ce cas. Dans certaines com- 
munes les habitants refusèrent de communiquer avec l'intrus, 
qui ne put trouver ni sacristain pour sonner sa messe, ni 
enfant de chœur pour la servir, ni fidèles pour y assister. 
Dans d'autres paroisses, sans tjue les choses allas&ent aussi 
loin, la situation était néanmoins fort tendue. Les habitants 
divisés en deu.K camps s'accablaient d'Injures et les rixes 
étaient journalières ; des plaintes arrivaient du tous les côtés 
uu Directoire du dislrid. 

Des faits de ce genre eurent heu à Adonnes et à Grésillé. 
Dans la première de ces localités, le curé Quesneau fut dé* 
noncéà l'accusateur public. Il avait, disait-on, tenu des propos 
incendiaires et abusé du tribunal de la pénitence c pour affer- 
mir le fanatisme dans Tesprit de ses pénitents, en leur inspi- 

• Bibl. d'.\nger«, II. 20?8. — Grille : Métmire sur la formation du prc 
mier bataillon des volontaires. T. 1., p. 62 et suiv. 
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rant les plus mauvaises idées sur ses confrères, qui ont satis- 
fait à la loi dv serment». Quant au ouré de Grésillé, le sieur 
Martin, on se plaignait qu'il eut défendu aux fldèles d'aller à 
la messe d'un curé voisin parce qu'il était assermenté. Il 
avait aussi annoncé publiquement quoson dessein était de ne 
sortir que pnr la force de son presbytère, et d'avoir dit que 
« les maux de Nîmes et d'Uzès n'étaient rien et qu'on en 
verrailbien d'autres. 

L'accusateur public |)ri'S du tribunal dcSaumur était alors 
Pierre Drouynnau. Il refusa formellcmonl de suivro l'etTct de 
ces dénonciations, les faits signalés ne lui paraissant pas 
assez graves, et ne voyant, dans les propos des curés, qu'une 
opinion fausse, indiscrètement mnnifi sf.'(\ Le procureur- 
syndic Merlct, poussé par le club des Jacobins, porta celle 
dénonciation devant le directoire du département. Cette 
assemblée, entièrement dominée par Delaunay et par Villiers, 
tous deux fort hostiles au Clergé insoumis, arrêta que la 
dénonciation serait notifiée au greffe du tribunal de Saumur, 
et que le ministre de la justice serait informé de la conduite 
tenue par Drouyneau*. 

Quelques mois après, le malheureux Quesneau fut arrôlé, 
tr ansféré à Paris, interné aux Carmes où il périt lors des 
massacres de Septembre'. 

A Rou, petite commune des environs de Saumur, lr> 
choses se pas:^«•reut dilTéremmcul. Là ce fui-ent les liaititauls 
qui refusèrent de recevoir le curé envoyé par l'évéque d".\n- 
gers. Ils lui reprochaient de n'avuir pas prôlé serment. 
Cependant dans la généralité des communes du Saumurais, 
la tranquillité ne fut pas troublée. Les habitants acceptèrent 
d'autant plus facilement la nouvelle constitution du clergé» 
qu'ils virent leurs anciens curés demeurer au milieu d'eux. 

Il n'en fut pas de même dans les autres districls du dépar- 
tement oii la résistance des paroissiens à recevoir les prêtres 

• nibl. cl'.Vnj.'ors. H. 14:7, T. i. n» *. . 

* Revue d'Anjou, année 1858. 
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constilulionnelsfut très vive. Les administrateurs de Mayen- 
ne-et-Loire crurent, en employant la force, venir à bout de 
cette répugnance. Ils ne firent qu'exaspérer les religieux liabi* 
tauts des communes, situées au sud de la Loire. Les pèleri- 
nages^ les processions nocturnes, les attroupements autour 
des chênes et des chapelles miraculeuses continuèrent. Dans 
ces conciliabules, tes paysans s'encourageaient à la résistance 
et le vent de la guerre civile commença à souffler sur ces 
malheureuses contrées'. 

La conséquence imraédiaUî, pour Sauraur, de la nottveMe 
Consiitutiou du clergé, avait été la division de la ville en qua- 
tre paroisses : Saint-Pierre, Nanti 11 y, Sainl-x\i colas et Saint- 
Jacques. I^iOs paroisses de Bagnoux, Danipiorre el Varains 
furent sniipriméos ut annexées à celles de la ville. M. Martin 
Ducliesnay reata curé de S iint-Pierre et les électeurs pri- 
maires furent convoqués pour nommer les curés des nou- 
velles paroisses. 

L'assemblée se tint le ^1 septembre 17dl dans l'église de 
Nantilly ; il y avait quatre-vingt-huit votants dont les voix se 
partai^èrent entre MM. Minier et Meignan. Le (Premier, 
ancien curé de Parnay', ne dut son élection qu'au bénéfice 
de son ftge. M. Meignan fut nommé curé de Saint-Jacques de 
la Visitation ot fut installé dans sa paroisse le 19 octobre. 

L'assemblée avait aboli les vœux monastiques et supprimé 
toutes les congrégations^ sauf celles chargées du soulage* 
ment des malades. Ce décret ne fut d'abord appliqué qu'aux 

' Arob. muDie. deSaumur : Reg. 166. Steace dti 16 mat. — Bibl. d*Ang«ra 
mÎM. 908. Hi»t,dekt garde nationale d Angers jmr Borthe, relieur — Monit- 
unirer. T. x. p. 307. Dibl. d'Angers, II. 5426 - H. 142:, T. I. . t II. 11. 5428. Bibl. 
de M. Allain Targé — .Arrêté du dépt. de Majenne-et-Loire du 12 mai 1791. — 
Savary, Guêtre d« ta Vendée» T. 1. p. SI at auiv. 

* L^anambtée élèetoral* était présidée par Blondé da Bagoevat. lldgaas ne 

fut installt? quo le 19 octobre. H prAta .sermonl cù jour-là avant la grand'- 
messe. U eut pour vicaires Clavreul et Papin. Je ne sais pour quelle raison 
il n'y eut pas d*éleetion de curé à Saint-Nicolas. La vicaire IL Lalande «a 
fit les fonctions jusqu'à la fermeture dea églises. Arch» munie. Pîéeea non 
notées. Carton de'Nantilly et de Saint-Jacques. 
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communautés d'hommes. Dans les premiers jours de janvier 
les Pères Gordeliers, Récollets et Capucins, durent quitter 
leurs couvents. Leur départ fut si précipité qu'un ostensoir 
et des hosties consacrées restèrent oubliéi dans le taberna^ 
cle de l'église des Cordeliers' . 

Un grand nombre de r.'lii^Meux. ainsi cliasàtjà de leurs cou- 
vents, acceptùrenl des pLie-'s de curés en renipliu'''nienl des 
prêtres insoamis. D'autres restèrent dans le sircle. D'autres 
enfln, mais ee fut h; |»Ius petit nomle-e, r^'fiisi'reni le ser- 
ment cl CiinLitiuèrent de vivre dans le» piaLiques do la vie 
monastique. C'est ainsi que le gardien des Récollets et celui 
des Capucins, les P6res Papiau et Métayer, restèrent à 
Saumur. subistant d'aumônes et de cliai ilé>, jusqu'au jour 
où ils furent enfermés, avec beaucoup d'autres prêtres, dans 
le séminaire d'Angers. 

Dès les premiers jours de la Révolution, les Oratoriens de 
Saumur s'étaient fait remarquer par leur ardeur à accepter 
toutes le's réformes. Avant même que le serment civique ne 

fut exigé ils l'avaient prôté avec ostentation et leur adhésion 
à la ConsliluLion rivilc avait été éclatante. S'élant ainsi mis 
en évidence, il n'est pas surprenant que le nouvel évôque 
d'Angers, foi t embarrassé pour recruter son personnel, son- 
geât à chtîrelier, [larmi les religieux, (-e c<.'t ordrt\ si-s princi- 
paux co jpérateurs. M. Servan Duvivier, supérieur do l'Ora- 
toire de Saumur, avait été un des agents de son élection. Il le 
récompensa par une place de grand vicaire. 11 n'exerça ses 
fonctions que fort peu de temps. Les électeurs do Luçon l'ap- 
pelèrent au siège épiscopai de leur ville en remplacement de 
Monseigneur de Mercy. L'abbé Blondeau, principal du collège 
de Saumur, lui succéda auprès de.révêque d'Angers. 

' Arch. munie. Liasse n* 3. Cordeliers. — Le 13 juin 1791, on plaça dans 
l'Aglise den Cordeliers les chevaux du Roval-RoussiUon. On craii'nuit une 
inondation de la Loire. Le Père Tremblier, ancien Cordeliei*. fut char){é 
d'anlaver 1m lioatiss qui te trouvaient daaa la tabamaele, pour éviter une 
profanation. 



Digiiizixi by Google 



108 



HlàTOiHE SAUMUH 



L'assemblée, avons-nons dit^n'avait pas exigé la dissolution 
immédiate des communautés de femmes, mais les religieuses 
étaient astreintes à une déclaration individuelle exprimant, 

soit leur volonté de i>orsOYerer dans la vie commune, soit 
celle t](! quitter leur cuuvent. Bonnemère se traii^purta uuiic 
le 7 janvier au couvent des Ursulincs, où les vingt-cinq reli- 
gieuses et les six sœurs converses qui s'y trouvaient dénia ii- 
dèront à continuera vivre en communauté. Il en fut de même 
à la Visitation. Une seule religieuse , Françoise Chessé, pro- 
fita de la facilité qui lui était offerte pour se retirer dans sa 
familie. C'est aussi ce que firent la supérieure, la sous-prieure 
et un certain nombre des sœurs de Saint-Augustin qui diri- 
geaient l'hôpital de la ville*. Beaucoup de ces dames hospita- 
lières déclarèrent ne rester que parce que la modique pension 
de trois cents livres faite par TEtat aux anciennes religieuses^ 
ne leur aurait pas permis de vivre dans le siècle. 

Bonnemère dut également assister à Télection des supô- 
rieures de ces diverses communautés. Les Ursulines' choisi- 
rent sœur Marguerite-Félicité Bessin ; les Visitandines, Marie 
Fidèle Chauvin. 

Non contente de spolier de leurs l.iiens temporels le^s com- 
munuulcs religieuses, la Révolution voulut aussi violenter la 
conscience de leurs membres. Un arrêté du département, en 
date du 4 avril, imposa aux couvents de femmes l'obligalioa 
do choisir, jiour leur aumônier et crjutusseur, un prôtve asser- 
menté. L'abbé Papin lut désigné pour occuper ce poste auprès 
des Ursulines de Saumur. Le mécontentement fut grand 
au couvent. Les religieuses décidèrent, d'un commun accord» 
de ne pas assister à la messe du nouvel aumônier et de ne pas 

* 11 y avait vingt religieuses. * 

* EI1«« étaient au nombre de vingt et-une. 

* Voici le nom de quelqae»>uiieB des religieiues UntiliDei : Cotelle d« 

Villeneuve, économe; Vallette .le Cliampbœuf, Desmé.Hernier, Lehou, Cotelle» 
Micaull de lu Maillanliêre, Lalli. r, Estienvrot. . . Parmi les Visitandines : 
Loui»e Kegnard, Julie-Marie do Cigongne, Branchereau, Pelé, Dernier, Rain- 
g««rdj, Hugé, Rnaan, Dupvy, Veraîer 
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y conduire leurs pensionnaires. Elles continuèrent môme à 
recevoir l'abbé Baudry, prôtre réfractaire, qui venait en ca- 
chette les confesser et leur apporter la communion. Le parloir 
des bonnes sœurs devint le lieu de réunion de toue les prêtres 
insermentés et de tous les mécontents de la ville. 

La municipalité ne tarda pas à être avertie ; elle envoya le 
procureur^syndic et Vilneau sommer la supérieure de se con- 
former à l'arrêté du département; mais la sœur Bessin, assis- 
tée de toute sa communautée, déclara aux commissaires de 
la commune qu'elle cesserait les classes gratuites et 
qu'elle renverrait les pensionnaires, plutôt " que d'accep- 
ter un prôlre assermenté pour confesseur. 

La municipalité, poussée par la Société populaire, demanda 
au déparlement que la direction des écoles de flUes fût enle- 
vée aux Ursulines « en raison des maximes li.inirereuses 
qu'elles pouvaient iiiciiUiuer aa.K eiilaals, et que les sœurs de 
la Providence, ou autres personnes de bonne volonté, leur 
fussent subslituéeso. La ville priait aussi le département ilc 
l'autoriser à s'emparer, comme bien de la Nation, d'une par- 
tie de la communauté et en particulier des salles de classe. 
Enfln.pour donner satisfaction aux membres du Club des Jaco- 
bins, on interdit l'entrée de là chapelle à tous les prêtres non 
assermentés. Les religieuses durent se contenter des exhorta- 
tions et des secours spirituels de Taumônier que les électeurs 
leur avaient choisi. Les administrateurs du département 
n*hésilèrent pas à se prononcer en faveur de la municipalité. 
Ce n'était ni à Druillon, ni à Villîers, ni à Delaunay, que Ton 
pouvait demander un esprit de tolérance religieuse. Les 
dames Ursulines durent donc se soumettre. Toute résistance 
de leur part eiH en traîné leur expulsion. Privées de leurs 
reviMiiis, elles ceî>sèrrnt de distribuer aux pauvres les aumô- 
nes journalières (lu elli's faisaient, et fermèrent leurs classes 
gratuites. Les malheureux en soulTrirent, mais les membres 
du Club des Jacobins triomphèrent*. 

< Are munie. Pièces son coté«t. — Carton des Communautét. — R«g. tG6 
— Séance du 23 mai. ^ 
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Certes celle querelle était bien futile.et l'opposition de quel- 
ques pauvres religieuses à la marche en avant de la Révolu- 
tion serait presque grotesque, si on ne voyait dans ce fait la 
révd'latioii de Tesprit tyntniiii juc et tracasî,ier de celle secle 
jacobine, qui, au nom des principes sacrés de la liberté, va 
faire régner sur la France le plus odieux despotisme. 

Ëlabli à Paris au mois d'octobre 1789', le Club des Jacobins 
avait, deux ans après sa fondation» couvert la France de ses 
ramifications. Cent cinquante-deux grandes villes <r s'hono- 
raient de compter dans leur sein des sociétés des Amis de la 
Ck»nstitution ». C'était à Tabri de ce nom que les révolution- 
naires cachaient alors leurs visées, et qu'ils tendaient à éta- 
blir en France un gouvernement républicain. Toutes les 
sociétés de province étaient affiliées & celle^e Paris et en 
recevaient le mot d'ordre. Aucun pouvoir dans l'État n'était 
plus respecté, mieux obéi que celui des Clubs. Les fonction- 
naires tremblaient devant leurs dénonciations ; les munici- 
palités et les directoires se hâtaienl d obt'irà leurs iiijouc- 
lions : rAsscinhlée elle-niAme n'usai l voter une loi, promulp'er 
un décret, avant qu'ils ireusseut élé disrulôs aux Jacobins et 
acceptés par eux. Aussi lorsque les ministres', apercevant 
enfin le danger de ces associations, voulurent les dissoudre, 
le Club de Paris put rassurer les Sociétés sœurs. « Tous les 
écrivains patriotiques prendront notre défense, écrivitril aux 
clubs de province, le peuple et les soldats seront pour nous 
et il ne restera à nos ennemis que le bonnet aristocratique 
qu'on aura bientôt jeté par terre pour faire voir toute la tur- 
pitude de nos ennemis. » 

Au mois d'avril 1791, Ghoudteu avait établi à Angers une 
société des Amis de la Constitution. Il en fut le président 

* Le Club des Jacobins commença nés séances k Paris, le 6 octobre 1789. 

• Duponl-Dul'Ttre, ministre de la Justice, d^'-noiii; i ît l'Assemblép If^ snci^téi 
populftir«8 comme s'étant érigées eo corps politiques. 11 ne put en obtenir la 
dittolnUon. 
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jusqu'au jour où, olu dépulé à la Législative, il fui rem- 
placé par Beuaben^ oratorien défroqué, ancien profssseur do 
mathématiques au collège d'Angers. Merlct, Rossignol, 
Guillemet, RifTauU, Vilncau, Mcignan, curé de Saini-Jacques 
de la Visitation. Turent les fondateurs du club de Saumur qui 
s'inslalla dans le couvent des Capucins au faubourg des Ponts. 

Rien ne peut mieux faire connaître l'esprit et le but de ces 
clubs, de ces sociétés populaires comme on les applaît alors, 
que quelques extraits des règlements qu'elles se donnèrent. 
Voici un résumé de celui que les Jacobins de Saumur 
adoptèrent : 

Le but de la Société est de bien se pénétrer des décrets de 

r.\sseniblép, de les propager, de répandre les lumières en 
disculanl iml)liiiueincnt les questions d'intérêt public. Une 
correspond uKi* iictivii doit relier les sociétés entre elles et 
surtout avec celle de P;ii is >lout on acccple la direction poli- 
tique. Un président, deux secrétaires, un trésorier et quelques 
commissaires composaient le bureau. Elu pour un mois, le 
président n'était rééligible ((u'unc seule fois, pour le même 
laps de temps. Les secrétaires et le trésorier devaient être 
changés tous les six mois. Le sceau de la société de Saumur 
était un médaillon ovale avec cette inscription : « Vivre libre 
ou mourir, » et pour légende : « Société des Amis de la Consti- 
tution, n Le médaillon était surmonté du bonnet de la liberté 
et dans le retrou ssis le mot : « Saumur. » 

Les séances se tenaient le jeudi et le dimanche ; elles 
étaient publiques, mais les seuls membres du club avaient 
droit do faire une motion. Cependant, les étrangers, faisant 
partie des Sociétés patriotiques et munis d'une carte d'iden- 
tité, pouvaient y assister et prendi c ( ai t à la. discussion. 

Pour ùLre nicuibre du club, il fallait être âgé de dix-huit ans 
avoir été présenté par deux sécréta n cs, vei :sop une coti>alion 
de six francs, et signer un acte d'aUtiésiuii au règlemeul. Les 
l)eines disciplinaires étaient : le rappel à l'ordre ou l'exclusion 
suivant la gravité des cas. Tout membre de la Société qui 
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manifeslait, soit verbalement, soit par écrit, des principes 
contraires à ceux des Droits de l'houime et à la Constitution, 
éluit exclu. 

Merict fut le premier président du Club de Saumur, avec 
Rossignol et Guillemet comme secrétaires. 

Tous les partisans des nouvelles réformes, mais aussi tous 
los intrigants, tous les ambitieux, toute cette lie du peuple 
que le ferment révoiutionhaîre fait remonter des bas-fonds 
de la société, s'empresst^rent de se faire inscrire au Club des 
Capucins. Bientôt tout le pouvoir se trouva entre les mains 
* des dubisies. Ils remplacèrent les assemblées générales des 
habitants et la municipalité ne fut plus désormais que l'agent 
chargé d'assurer l'exécution des mesures votées dans les 
séances de la Société populaire. 

D'après la doctrine jacobine, le plus vil des vices, la déla> 
tion, étaitdevenue une vertu civique. La meilleure preuve que 
Ton put donner de son patriotisme était de dénoncer les agis- 
sements des ennemis de la Constitution. Accapareurs de blé, 
prêtres réfractai res. émigrés en rupture de ban, suspects de 
toutes sortes, il ne manquait pas de gens ù surveiller, l'eadant 
di.x ans, la moitié de la Franco fut ainsi occupre à dénoncer 
l'autre. Jamais tyran ne prôli^irea aussi puiilupicment les 
déialeursque ne le (ireut les Jacobins; jamais gouverneineni, 
fùt-il plus soupçonneux que celui de Venise, n'osa, comme 
eux, tenir bureau public de dénonciations, et ne fit de la déla- 
tion une obligation morale aux bons citoyens. Les Sociétés 
populaires étaient spécialement chargées de ce rôle odieux 
et un article de leur règlement était ainsi conçu : « Le Comité 
de surveillance sera chargé de recevoir l^s dénonciations, de 
présenter à la Société les moyens de réprimer les abus et de 
faire punir les traîtres. Il sera tenu un registre des dénoncia- 
tions qui devront être signées. Mention sera faite de 
ceux qui ne le savent*. » 

, Bibl. dWofjers. VOfisercaieHr provincial, II. 5426. Bibl. de M. AUata» 
Targé. K^lement de la Société des Âmis de la Constitution de Saamar. 
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Les S >ciétés populaires avaient aussi pour mission de tenir 
le peuple dans un état d*excitation propre à favoriser les 
desseins des députés républicains ; l*émeute, ce dissolvant 
des gouvernements les mieux établis, était le levier qu*on 
leur recommandait d'employer ponr démolir ce qui restait de 
la royauté et des forces conservatrices. A Paris on soulevait le 
peuple contre le roi ou contre la droilc de l'Assemblée, en 
province contre une municipalité que l'on vonlait forcer h 
démi.ssionner, on contre un fonctionnaire que l'on voulait 
ctiasser. Tous les prétextes élaiont bons, pourvu que le peuple 
fût perpétuellement agité. 

Le i9 juin 1700, les frères Lamotti, soutenus par LafayeUe 
et Mirabeau, avaient proposé l'abolition des litres et delà no- 
blesse héréditaire. Le jeune Mathieu de Montmorency, avide 
de cette popularité que l'on obtient en flattant les passions 
les plus basses des hommes, renchérit sur cette proposition. 
It demanda la suppression des armes et des armoiries, « tous 
les Français ne devant por 1er d'autres enseignes que celles de 
la liberté. i» Le décret passa, mais» dans certaines provinces, 
il ne fut pas mis de suite à exécution. 

Cette infraction aux ordres de l'Assemblée fut dénoncée à 
la Société populaire de Saumur, et la municipalité, mise en 
demeure d'agir, ordonna que les armoiries placées au-dessus 
(les [)urtes particulières seraient grattées ; que l'inscription 
gravée sur l'arcaile principale des halles serait enlevée 
comme contenant des énonciations peu exactes, et que les 
firmes de la ville, qui sont inconstitutionnelles, seraient 
effacées. Les actionnaires du théâtre furent également 
sommés de faire disparaître l'inscription adulatrice qui exis- 
tait sur la façade de ce monument et de substituer à l'écusson 
contenant les armoiries de la ville, un écusson triangulaire 
avec ces mots : «La Nation, la Loi, le Roi. >» Enfin le poteau de 
la place de laBilange,qui servait aux expositions, devait être 
enlevé et transporté dans la cour de la prison. 

Ces diverses mesures provoquèrent une émotion populaire. 
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Le 2 juin, les soldais du Royal-Roussillon, sortant à moitié 
ivres du spéciale, échauffés par les niolious des oratt^urs des 
clubs, parcourureiil les rues de la ville, brisant à coups 
de sahro les armoiries placées au-dessus des portes des 
aristocrates. Le lendemain , à peine 1p poloau fut-d 
ébranlé, que la foule se précipita, criant qu'il fallait le jeter 
à l'eau. Un des membres du conseii de la commune, le citoyen 
Pain, envoyé pour calmnr l'émeute, fui insulté, menacé et 
dut se réfugier chez lui où la fouie le poursuivit en l'accablant 
dHnjures*. 

Quelques jours après cette petite émeute, un courrier de 
TAssemblée apporta & Angers la nouvelle « de Tenlèvement 
du roi et de la famille royale n.Les membres du Directoire se 
réunirent en grande hAte et prirent un arrêté interdisant & 
tout voyageur de sortir de la ville sans un passeport signé de 
la municipalité. Les voitures devaient ôtro examinées et fouit» 
lées, les étrangers suspects arrêtés. Toutes les troupes 
réglées, la gardi> iiatiouale, les corps adniiiii.-^lratifs et 
judicinirc?: furent rriiivoifués au Ghamp-de-Mars, et le procu- 
reur-syndic Delaiinay, qui ae perdait pas une occasion de se 
mettre en sc6ne, leur fit jurer « devant l'Arbilre Sii{trôme des 
destinées, d'expirer jusqu'au dernier plutôt que de laisser 
porter la moindre atteinte à la nouvelle constitution et de vivre 
libre ou de mourir ». En môme temps, un courrier parlait 
pour prévenir les huit districts d'avoir à prendre les mômes 
précautions*. 

On apprit à Saumur la nouvelle du départ du roi en môme 
temps que celle de son arrestation. Merlet, président du club 
des Amis de la Constitution, en réunit d'office les membres 
pour qu'ils protestassent de leur patriotisme, et le médecin 
Vilneau*. un des secrétaires, prononça un discours d'une vio- 

• Arch. munie. Kejj. 160. S^;mo(^ du S juin. 

* Bibl. de M. AUain Tar^'i'. Arri^ti^ du départcni'-'nt da 23 juin 1791. 

' Vilneau (Pierre), né en t?4'J, Docteur de laFacuUé de Montpellier, qualifié 
médeein «élèbiM de Saumur, fut no det membres do Comité rérolotioa- 
QMn de cette ville. Voy. ehap* VI. 
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\exice exlréme où les théories régicides s'afflchaient avec la 
plus couplMe impudence. 

* Los Romains, <iit-il, tuaient leurs tyrans, nous, nous los 
arrêtons pour les isoleravec leurs remords eties livrer ensuite 
au tribunal austère d'une loi Icrribif, m^iis équitable. Louis, 
naguère noLro idole. Louis vient de nous compromettre aver 
la plus indigne pertidie. Il a violé son serment. Voilà ce 
roi, qui, pour consommer des projets sinistres, qui^pour faire 
revivre toutes les dépravations, pour conserver l'encens pes- 
tilentiel et ruineux de ses adulateurs» pour nourrir la mons- 
Irueose immoralité d'une épouse iropudeatOi qui, pour aller 
faire tirer contre nous à l'atelier réservé de l'aristocratie tous 
les glaives et tous les poignards d'une guerre fratricide, n*a 
pas répugné à parcourir une voie d'immondices, digne chë* 
min de sa gloire et de son entreprise. Voilà le roi que nous 
allons bientôt avoir à juger'. » 

> Ce discours fut fort applaudi ; certes les membres du club 

, des Amis de la Ck)nstitutlon ne demandaient pas tous la mort 
du tyran, mais ils n'en éprouvaient pas moins une secrète 
satisfaction d'entendre l'un des leurs s'éria:er en juge do son 
so iverain et à lui voir traîner dans la boue cette royauté 
jusqu'alors si res[>e(:tée 

Vilnean, que nous retrouverons, pendant la Terreur, pour- 
voyeur zélé des prisons de Saumur, obtint, à cette ooeasion, 
un véritable succès. Ses déclamations tombaient dans un 
terrain bien préparé ; les Saumurois étaient dans le mouve- 
ment et la République était le but secret des aspirations d'un 
grand nombre d'entre eux. 

L'acceptation de la Gonstilulion par le roi ne calma pas l'ef- 
fervescence qui régnait dans les esprits. Bien des causes con> 
tribusient à l'entretenir : la cherté des subsistances, la rareté 
de l'argent, qui était telle que la municipalité dut songer à 
créer pour vingt mille livres d'assignéts municipaux*, une 

' d« M. AU.iin-Targ»^. Di.scours prononcé le 26 juin 1791 par P. Vil- 

neau, médecin, au Club des Amis de la Conatitution. 
' Arch. munie. Reg. 166. 
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iriondalioii liTriblc de la Loire qui dura dix jours, euliu, plus 
que tout cela, la crainte de la guerre. 

Le décret ordonnant la formation, dans chaque départe- 
ment, d'un bataillon do guerre, avait paru à la fin de juin avec 
injonction aux Directoires de le mettre promptemoutà exécu- 
tion. Chaque bâtai lloa devait se composer de cinq cents soi- 
xante^quatorse hommes, divisés en huit compagnies. On 
nominales commissaires dans chaque district pouracltvcr 
rinscription des engagés. A daumur^ ce fut Ollivier» adminis- 
trateur du département, qui fut chargé de ce soin. L*enlhou- 
siasme fut grand parmi la jeunesse de la ville ; au dire du 
commissaire on aurait pu composer un bataillon rien que do 
jeunes Saumurois. Cent dix-huit jeunes gens se Qrent en 
effet inscrire*. Parmi eux il faut citer Lemoine, fils d'un mar- 
chand de la ville. Il avait été sous-offlcier instructeur aans un 
régiment d'infanterie, et il fut élu par ses camarades lieute- 
nant-colonel en second du bataillon. Après le suicide de 
Bcaurepairc , il priL uî commandemenl des volontaires. 
Lemoine fit toutes les campagnes do la Républinue et fut 
nommé général de brigade à l'armée des t^yrénées-Orientales. 
Détaché à celle ciue coaimandait Hoche en IJretagno, il aida 
à la défaite des émigrés à Quiberon et pr ésida aux exécutions 
des prisonniers faits dans cette atîaire. C'éUiit un homme 
dur et sévère ; il déploya dans sa lâche la plus grande 
rigueur. Lemoine mourut lieutenant-général. 

Les deux frères Duch&tel s'engagèrent aussi dans le batail- 
lon. L'un d^eux; Louis, devint colonel d*an régiment de 
chasseurs, puis général de brigade. 

Il faut citer encore au nombre des jeunes saumurois qui 
s'engagèrent : Constant Juteau, architecte, qui fut tué à 
Eyleau; Nicolas Tricault, lieutenant de la troisième compagnie 

• Arch. munie. R«g. pour inscrire !fs panîes nationaux mis «n activit.^ de 
service en raison du décret du 21 juin 17)^1. — Pour le second bataillon for- 
né «a mois de juin il y en «ut douM. 
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de la ga nie nationale : Blondcl, Pierre^ ancien l>ôaédictin, qoi 
s'ongaffpa .1 servir gratis la patrie pendant deax ans; Alexan* 
dre-Marie Caillcau, Pierre Vilneau^flls du médecin de ce nom; 
les frères Ghalopin. l/un d'eux, Augustin, surnommé le Beau, 
devint chef d'escadron au 13* dragons. En Tan ÎX, il fut 
nommé aide-de-camp de Bernadolte et fut tu4 è la bataille 
d*AusterIltz. Puis Jules Papin, Pierre Tremblier, Jt»dn 
Charles, Dominique Degony, Charles Bédane, Jacques 
Salomon,' Jean Berlhelot.Bené RosâignoI,François Commeau, 
les frères Brard, Louis Hervé. . . . 

Le bataillon partit d'Angers le 3 octobre. Il resta cantonné 
autour de Nantes, à Savonay pI à Gih'rniidG, jnsqu';iu premier 
mai 1702. A cette époque il fut envoyé à Verdun pour y tenir 
garnison. Après la reddition de celte plare et la mort lîo 
Beaurepairo. une g^rande parlie îles vtdontaircs désert tarent. 
I,a plnpai t do ces jeunes c-ons appartenaient à des familles 
riches et n otaient pas accoutumés aux privations. La sévé- 
rité do leur nouveau commandant, la rude campagne d'hiver, 
que Dumonrioz fit faire à ses troupes en Belgique, les 
dégoûtèrent de ia vie militaire. D'ailleurs ils ne s'étaient 
engagés que pour un an et les événements les rappelaient en 
Anjou oik la guerre civile était sur le point d'éclater. QueL 
ques-uns. de retour dans leurs foyers, reprirent du service 
dans les armées républicaines qui ludèrent contre les Ven. 
décns, d'autres, mais en petit nombre, entrèrent dans les 
troupes royales et catholiques. Pour la plupart ils renoncè- 
rent pour toujours au métier des armes. 

Le.départd'un grand nombre de ces jeunes gens, officiers ou 
sous-officiers dans la ,j:rarde nationale, en acheva la désorga- 
nisation Ladomission du commandant Vil m et, qui, fatigué des 
difllcullés de service auxquelles donnait lieu la désunion qui 
régnait entre les compagnies d'élite et colles du centre, et 
s'était retiré dès le commencement de juin, l'avait déjà corn- 

' D«pats médecin «n chel de l'armée d'Italie* 
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meneée. Quarante officiers avaient suivi son exemple, et 
Bonnemëre, inquiet de la désertion des plus énergiques dé* 
fenscurs de l'ordre, au moment où la fuite du roi pouvait 
causer de graves désordres dans le pays, hfttait de tout son 
pouvoir la réor^ganisation de la milice communale. Six dé- 
légués furent choisis par compagnie : ils présentèrent un . 
projet do réorganisation. La garde nationale deSaumur devait 
fttrc divisée en vlngt-et-uiie compagnies de soixante-dix 
hommes. Il ne devait y avoir ni Kf't^nadiers. ni chasseurs. 

Ce projet n'aboutit pas. Le décret du 2i octobre 1791 pres- 
crivit In rcfontf» de toutes les pnrdes nationales de France. 
Celle de Saumur fut divisée en quatre balaillon;!, un par 
soct ion , composé de qualn' compaîrntes de simples cardes 
nationaux et une de grenadiers. Une seclion de douze canon- 
niers étaîlattachée à chaque bataillon. Enfin, il devait y avoir 
deux compagnies de cavalerie par district'. Les. officiers 
étaient élus dans chaque compagnie par les hommes qui la 
composaient, et les chefs de bataillon étaient nommés par 
les officiers td par des gardes nationaux délégués par -leurs 
camarades. MM, Gabriel Lerivain, Georges Aubert Dupetil* 
Thouars, Michel Gotelle-Basile etJean-JacquesMaupassani 
furent élus malgré les efforts de Vilneau qui insistait pour 
que Ton repoussât tous les officiers « sortis de ces indignes 
Bastilles que le peuple a renversées» et que Ton jugeât Iss 
chefs militaires « non d'après leurs mérites, maii & la bague 
de la candeur et du patriotisme ». 

II y eul aussi à Sauniiu*. à l inslar des compagnies de Vété- 
rans organisées à Paris par Cal! i« Te de TRlang, une compa- 
gnie de Sexagénaires. On forma aussi, sous le nom de 
compaguie de rKspérnncc. une compagnie d'enfants de douze 
à seize ans', précurseurs des bataillons scolaires 

Gimquc bataillon devait avoir deux pièces d'artillerie ser- 

< On n«> pi]t tmiivpi- à Snumur qu'une ?iDgUinfl de caralien, «Uifi ne 

forma-t-cn qu'une brigade de cavulerie. 

* TienUHcinq »nrants fnrent inseriU dam eette cooipagaie. 
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vies par vingl-quafre eanonniers, mais comme la ville ne 
voulut acheter que qaatre canons» on se borna à cr6cr une 
seule compagnie sous les ordres de François Mau. 

Enfin, au mois de juillet 1792, on procéda à la réparlilîondes 

cent dix-neuf compagnies du district en deux légions. Celle 
du Nord L'ut pour chef de bataillon M. Lerivain*, chevalier de 
Saiiil-Loais, et celle du Sud M. (îuén weau de Monlrcuil. 
M. Vilniel, à qui ce poste avait été ulîert, le refusa. Les adju- 
dants furent MM. Oliivier, de Gourchamps, et Caffia de 
Vaudelenay*. 

L'Assemblée Constituante était arrivée au terme de sa 
carrière ; elle laissait à un peuple profondément divisé une 
Constitution à peine ébauchée, dont elle avait confié le main- 
tien à des pouvoirs rivaux. Le Roi et l'Assemblée, du fait 
mdme de Ja Constitution, étaient en guerre ouverte et <*es 
conflits devaient fatalement se produire entre deux puissances 
dont les droits étaient si mal définis. De plus,les constitution- 
nels avaient laissé subsister un pouvoir destructeur de tout 
gouvernement, le Club des Jacobins, qui paralysait l'action 
de toutes les autorités et (jui devait les renverser les uns 
aprës les autres. Enfin, en adoptant le principe de la non- 
éligibilité de ses membres ù la nouvelle assemblée, les 
anciens députés semblaient avoir renoncé à proléger leur 
œuvre. Les Jacobins, qui étaient assurés, à l'aide des chibs 
dont ils avaient couvert la France, i'avoir la majorilé aux 
élections, avaient proposé cette mesure pour écarter les 
constituLionnels dont ils redoutaient la popularité et le talent. 
Corrigés par Tespérience de la vie publique, satisfaits des 
réformes accomplies, les membres de l'ancienne Assemblée 
étaient arrivés, pour la plupart^ à voir dans le roi Tappui et 
le garant le plus sûr rie la Constitution. Ils étaient fermement 
résolus à ne pas faire un pas de plus dans la voie révolution- 

' I) l u t remplacé peu temps après par Cotelle-Baxile, UD di4 cheU de 
buUiliun lie la garde iiulionale de Saumur. 
' Areb. manio. PiècM non cotéM, Ua«M II. 0«rd« aatiooaI«. 
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naire, ne voulant, ni aller jusqu'à la République^ avec les 
Jacobins, ni restaurer rancifniie Monarchie, avec les aristo- 
crates. Comme tous les partis arrivés, ils ne comprenaient 
pas qu'il y eût des mécontents cl ils n'admettaient pas que 
la Constitution, dont ils avaient doté la France, pût être 
critiquée ou modifiée. Aristocrates et Jacobins s'unirent pour • 
leur fermer la porte de la Législative, et le vote de la proposi- 
tioQ de Robespierre fut le résultat de cette alliance inattendue. 

Le nombre des représenteots allribués à Maine-et-Loire, 
dans la nouvelle Assemblée, était de onze, et celui des sup- 
pléants de quatre. La fuite du roi et Tagitation qu'elle provo- 
qua en Pfance fit retarder la convocation des assemblées 
primaires. Biles ne se réunirent que le 25 août*. Les citoyens 
actifs, las de ces convocations réitérées, s'y rendirent en tr&s 
petit nombre. Ceux de la campagtiû 8*abslin<«nt presque tous. 

Le 13 août, un arrêté du Directoire du département convo- 
([ua les étecleurs des huit districts, pourl** samedi 3 si'plem- 
hre. Ils étalfmt au nombre de 003 dont 121 pour le district de 
Saumur, mais beaucoup d entre eux ne se rendirent pas à 
Angers L'assemblée se tint dans la salie capitulai rc de l'ab- 
baye de Saint'Aubin. Lamiche, doyen d âge, Gontouly, Bouju 
et Louis Gendron, vice-président du directoire de Vihiers, 
composèrent le bureau provisoire. Après avoir vérifié les 
pouvoirs des électeurs, l'assemblée élut pour son président 
Delaunay le jeune. Merlet, Quesnay, et Tirand, membre du 
département, furent choisis pour scrutateurs. L'assemblée 
se divisa ensuite en quatre sections dont Larevelllère, Glé- 
menceau, Delaunay Tatné et Blondé furent les présidents. 

Après un discours prononcé par Delaunay le jeune, ras- 
semblée debout et découverte jura « de ne nommer pour 
députés que les plus dignes de la eorifiaiice [>ub!ique sans se 
laisser déterminer dans ses choix par don, promesse, soUici- 

■ Les nfi4i^ni>)Ii%^<! prim.tircs rivaient été conroquéi»» du 12 aa U juin. Bile» 
furent reculées jusqu'au îli ;toikt. 
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latioii ou uienacc ». Cette formule, écrite en gros caractères, 
fut placée sur chacune des quatre boUus servant d'urnes. 

Dès les promiors jours on distingua dans l'assemblée deux 
courants puiiLiqucs. Lo parti .ivancé, soutenu par les Sociétés 
populaires et les Jacobins de Paris, avait pour chefs de ftle 
Gtioudieu et Delaunay l'aîné. 

Le premier, accusateur public auprès du tribunal d'Angers, 
colonel de la garde nationale de cette ville, était exalté, vio* 
lent, mais très brave el très franc. Le rôle qu'il joua en Anjou 
pendant la Révolution est considérable. Son influence était 
grande, surtout auprès des jeunes gens, aux yeux desquels 
il personnifiait le nouveau régime, aussi s*empressaient-il8 
de copier son air, sa démarche et jusqu'à ses paroles. Delau- 
nay. déconsidéré par rirrégolarité de sa vie, était absolument 
sous la domination de Ghoudieu. Commissaire du roi auprès 
du tribunal, il n'en était pas moins un des adversaires les 
plus ardents de la royauté, mais, à l'inverse de Ghoudieu, il 
y avait eu lui plus (fenvie que de haine. Ces deux hommes, 
qui l'un el l'autre croyaient avoir des rnncunes particulières 
à satisfaire, étaient au foui bien plutôt les ennemis des hom» 
nies ([ue des institutions de l'ancien régime. 

Le maire d'Angers d'HonIit«res, et surtout Merlet et Ques- 
nay, étaient les chefs du parti modéré. Les Jacobins so 
déliaient de Merlel «ptoiqu'il eût, pnr ses paroles et ses écrits, 
donné des gages à la Révolution, et qu'il se fût montré zélé 
patriote lors de la fuite du roi, mais ses relations de famille, 
rentrée de son frère dans la garde coastituttonnelle du roi, 
faisaient douterde la sincérité de son républicanisme. Quant 
àQuesnay, qui ne cachait pas ses sympathies pour la royauté, 
ils n'en voulaient à aucun prix. Le maire d'Angers les efTra- 
yait moins. D'Houlières était un de ces hommes que les évé- 
nements dirigent. Pour le moment il marchait avec les modé- 
rés quitte à se tourner contre eux selon les circonstances. 

Grâce à leurappiii, il fut élu premier député do Mayenne-et- 
Loire par 303 sulli a^^LS sur 53Ô votauls. Cliuudieu, qui avait 
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été en ballotage avec lui, ne put passer que le second avec 
257 voix seulement. Puis vinrent Meriet, Ferrières, Delaiiiiay 
ratné, Glémenceau, ju^au tribunal de Sain t-Ftorent, Ûoffaux» 
maire de Mouliherae, Ghoteau» médecin, administrateur du 
district de CUolet^ enfin D&ndenac*, vice-'prôsident du district 
de Sauniur. Prévenu par son beau-frère» Nicolas Ouény veau* 
du vote de rassemblée, Dandenac refuaapet écrivit au prési- 
dent une lettre de remerciement. «: ses talents, éon expé- 
rience et ses forces ne se trouvant pas en proportion avec le 
zèle inaltérable qu'il a voué à sa patrie et à la Constitution 
nui doit la rendre lieureuse'. » 

Il ne restait, après ce relus, que trois députés à élue. 
Quesnay, et Menuau, juge au tribunal ilt; Viliit^rs, furent 
nommés. L ék ctionsuivanle fut vivement disputée. Gliouiiieu 
essaya de fairo passer Viger, procureur syndic du district, et 
un de ses amis. Les modérés lui opposèrent Bonnemère qui 
Tut élu à une très faible majorité : 202 voix sur 303 votants. 
Un grand nombre d'électeurs avaient déjà quitté Angers. 
Avant de se séparer, l'Assemblée désigna pour suppléants : 
Vtger^ CSouraudin, procureur de la commune d'Angers, 
Raymond^, administrateur du district de Saumur.et enfin 
Pérard^ administrateur du district d'Angers*. 

* Arcb. nationales F. Ul. Lettre de Dandenac au président de VassembUe 
éteetenUt, Dandenac (tlarie^Prançoi^, né II jaa. I7&0. Epouw en ilii linde- 
moiaelle Guénjveuii Jt? laltaye — Eo 1800, aiiuiiaUiratear du département de 
M.-et-L. — Procureur impériul près la cour d'Angers. 

* Uaiie «le Montreuil — Chef de la Légion du Midi — Ju^« de paix au Puy 
Notre-Dame en IBOi — Membre da coaieil général — * Uort an Puj 1894, Car. 
Ion I. M.>«t-L. 

' Raymond refusa. 

* Le lundi 12 8ept«mbr<', uvaut de se «éparer, l^V&semblée nomma comme 
hauta^juréa defant siéger à la cour d^rlénne : Brevet, aneien député à 
1* Assemblée Nationale, et LareYeitlère. BUe procéda aussi à Téleciion des 
adminislrat«urs du département, pnrmi lesquels : OlIIvi. r, Brevet, Delavau, 

l'ilasU'e, Pérard» Dieusie Voyez pour lu tenue de cette assemblée : Aeeh. 

nationalea. FUm. Cart. I et 13. 4f — Bodinier Le$ ÉlecHontet te» R^éseêè- 
tants de MàiM-et^Lotiv, Angers 1880. Bougler : Lt Jiouvement procùuUit^ 
T. 1 et II. 
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Ënacceplaotle mandat de député à l'Assemblée Législative, 
Bonnemère avait renoncé à ses fonctions de maire. On dut 
le remplacer. Les Assemblées primaires se réunirent dans 
leurs sections au mois de novembre, mais on ne put arriver 
à un résultat. Les voix se portèrent sur M. Cigongne, 
rancien constituant, qui rerusa le poste auquel 1 (ippelaitses 
concitoyens. Ses affaires étaient en souffrance ; l'année qu il 
avait passée h Versailles les avaient fort dérangées. Uno 
noiiv(îlle convucalioa (ut iiéccbsaii c, elle eut lieu au mois de 
décembre. Cette fuis Cuilleau fut élu par 81 voix sur 113 
votanls. 

Les ilix mois qui s'écoulèrent du premier octobre ITîjl au 
10 août 1792 furent, pour la Prance, une période d attente et 
de transition. Chacun sentait que la Révolution n'avait pas dit 
son dernier mot. La lu lie entre les dasses privilégiées abais- 
sées et humiliées et le Tiers exalté par ses premiers succès 
n'était encore qu*à, son ûébut. Elle allait recommencer plus 
iipre et plus ardente» à Tabri de cette Constitution qui n'avait 
été acceptée par les partis que pour cacher Iturs visées. 

L'Assemblée commença ratlaque. Les émigrés et les prêtres 
rérraetaires furent tour à tour frappés. Les premiers furent 
sommés de rentrer en France sous peine de mort et de confis- 
cation de leurs biens ; les seconds se virent interdire l'accès 
de l'église, déclarés suspects et placés sous la surveillance des 
autorités do la coniiniiiie. 

Le contre-coup de ce dernier décret se fit vivement sentir 
dans le département de Moyenne-et-Loire. Loin de s'être 
calmée, l'agilation provocjuée dans les districts de Sainl-Plo- 
rent, Vihiers et Gholet, [ ar la Constitution civile du clergé, 
avait augmenté en raison même de la rigueur avec laquelle 
les administrateurs du département faisaient exécuter la loi. 
Déjà au mois de mars» Viilier et BouUet* avaient parcouru 
les Mauges à la tôte d'un détachement formé par les gardes 



* Ancien séftAchat da l'abbaye de Fontevrault, membre du Département. 
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nationaux d Angers et de Saumur. Soixante-quinze grenadiers 
de cette ville, sous les ordres de Baudin, étaient allés prêter 
main-forte à « leurs frères d'Angers ». Ils emmenaient avec 
eux un canon, des bouiets, trente carlouctics par homme, 
enfin un altiruil de guerre peu en rapport avec leur pacifique 
oii^sîon. Ce ridicule déploiement de forces, loin de calmer les 
sombres et fanatiques paysans des Mauges, ne fit que les 
Irriter. D'ailleurs, les gardes nationaux se conduisirent avec 
la plus grande brutalité ; ils pénétraient dans les maisons, 
coupaient les cheveux et donnaient le fouet aux femmes 
soupçonnées de favoriser les curés réfraclaîres'. Ces apélres 
de la liberté ouvraient à coups de hache les portes di*s églises 
pour y installer leurs curés constitutionnels. 

Il fallut recommencer au mois de novembre une expédition 
du môme genre. Des allroupemenls et des processions furent 
dispersées à coups de fusil et on laissa ;i Cliolet le capitaine 
Boisard avec un détachement do gendarmes'. 

Ce n'était pas du reste dans la seule Vendée que les consé- 
quences de la désorganisation sociale se faisaient sentir. 11 
n'était bruil à Saumur que d'assassinats, de volsel de pillages. 
Le curé de Saint-Eusèbe de Gennes avait été trouvé mort 
dons son lit, un poignard planté dans îa gorge. Une bande de 
vingt voleurs, déguisés en gardes nationaux, avaient pillé 
une maison à Saint-Ciémcnt. Au château de la Haye des Hom- 
mes* près de Vihicrs, cinq personnes avait été assasinées par 
des bonuucs masqués*. A Noellcl, une troupe de vingt-cinq 
voleurs à cheval répandait la 1 erreur dans le pays.* La garde 
nationale était sans cesse occupée ù parcourir le district dis- 
peisant les attroupements, arrêtant les prêtres suspects et 

l^ibl. h Anjrers M U 908 p. î^. ffist rfel t rjnrde nattonaie d'Angt'fs, par 
Jterthe, relieur. Arcb. munie de Saumur ; Keg. 1C6. Séance du 16 mat. id. 
Pièce» non «otée« — Oard* national*. 

* Lieutenant dM troupes du gouveroement (la maréehanuée) k Sanoiur. 

' Troia de c«« aaaasiina furent arrfitâs, conduitR h Saumur, et Tan d'eux 
A\}é\ ird rois diris 1 > oaehot Blanc, par ordre du maire. Reg. dVcrou. n* VI. 

* Arcb. munie, iii^eei noncotée*. 
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leurs adhérents. Les écrits anti-conslitutionnels étaient aussi 
ris'oureusement proscrits elles colporteurs jetés on prison*. 
ËQÛn l'on vivait dans un état de malaise précurseur dtis 
grandes crises. 

Personne ne savait trop à quoi attrit)uer le mal dont on 
souffrait. Le peuple s*en prenait aux émigrés el surtout aux 
prêtres réfractaires. I^es hiimmi*s éclairés» eux-mômes, les 
accusaient d*6tre les instigateurs de tous les méfaits qui 
se commettaient. Port mal disposés à leur égard, lesadminis- 
trateurs du département prirent» sous la pression de l'opinion 
publique, un arrôlé intimant aux prêtres insoumis Tordre de 
se flxiT à Angers, C'élail ime mesure de préL'iiiillon destinée, 
disait l'arrAté, à niet'.re les iirrtres ù l'abri (le toiiLe insulte. 

Il y avait à Saumur [«lusicurs ecv^lésiasliqaes (jui ullairiii 
se trouver, par suite de ci'Ite décision, dans lobligalion de 
quitter la ville. Ils avaient refusé le serment civique et 
vivaient tranquilles sur la foi des déclarations do lAssemblée, 
sans se mêler à aucune intrigue. Ils réclamèrent contre les 
exigences du déparlement, et le conseil de la commune les 
autorisa à rester dans la ville. Ils devaient seulement faire 
devant la municipalité une déclaration do leurs sentiments 
pacifiques et promettre de participer aux offlces de leurs 
paroiss}3*. 

Tout ce qui portut rhbbit religieux était, & cette époque, 
un objet de hiine et de suspic*on. Les femmes elles-mêmes 
n*y échappaient pas. Les religieuses n'avaient pas encore été 

expulsées de leurs couvents, mais elles étaient à la discrétion 
dos niunicipalilés qui pouvaient les en ctias^er au gré de leurs 
caprices. 

L'hôpital de Saiiniiir élait encore sous la direction «les 
sœurs de Saint-Augustin^ mais la Révolution , qui avait 

• Keg. d'JSerott n* VI, 

• WA, de M. Allain-Tftrgé. Extrait du Re^. d« Oélibér. de la municipalUé 
<Ie San ma r, 4 février 1792. 

• EUet 7 étaient depaît le 12 niai 167S. 
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répandu partout ses fruits amers, avait semé au sein des 
maisons religieuses la discorde et la désunion. Un certain 
nombre de dames hospitalières étaient des réfractaires. Elles 
affectaient de ne pas assister à la messe de l'abbé Papin. 
prôtre assermenté, leur aumônier, et l'une d'enlre elles avait 
refusé, étant snr son lit de mort, do recevoir les secoui» 
spiriluels lin cuvé (ie Nantilly. Ces faits fnrenl dénoncés au 
maire qui se transporta à riiùpilal i)onr interroger les reli- 
gieuses, mais elles ne voulurent rien lui dire, n'étant pas, 
disaient-elles, à confesse. 

Ces accusations ne sufTlsaient pas à provoquer leur expul- 
sion, il fallait des prélexU s pins sérieux. Ce fut alors qu'on 
les accusa de voler le vin et ie bouillon des malades. L'enquête 
que l'on Al ne découvrit pas grand'chose. Il se commettait 
des fraudes à rhôpttal, mais on ne sot jamais si les coupables 
. étaient les religieuses soumises ou les dissidentes. Pour ne 
pas se tromper, le conseil de la commune demanda Tex-- 
pulsion en masse des Hospitalières, et le vertueux Roland, 
auquel on soumit cet arrêté, le trouva fort sage. 11 recom- 
manda seulement d'apporter la plus grande modération dans 
l'accomplissement de cet acte. 

Le 13 juin, lo Uirectoire du déparlemenl ordonna de procé- 
der à l'expulsion des religieuses. Il leur donnait huit jours 
pour quiLler rho|iilal. 

Se croyant libres de partir avant le délai IIxls la supérieure 
.Madelaine (iuyard et trois de ses religieuses montèrent en 
voiture le 14, au malin, et se mirent en route pour Ans^^ers. 
EUi passant sur la place de la Pilange, elles furent arrôtées 
par le poste de la garde nationale. Un commissaire de police 
vint les interroger ; on fouilla leurs paquets qui ne conte- 
naient que des vêtements à leur usage, enfin on les recon- 
duisit, sous escorte, à l'Iidpitat. Le maire s*y rendit en grande 
hâte, se fitremettro les clefs, rendre les comptes et retira aux 
religieuses Tadministration de Tbospice. 

Jetées sur le pavé, les pauvres sœurs Hospitalières allèrent 
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demander asile aux dames Ursulines, qui en recueillirent 
quelques-unes. Cet acte de charité leur fut imputé comme 
une action anti-révolutionnaire. Elles forent dénoncées à leur 
tour. La supérieure avait vendu, en présence de l'économe 
du couvent et de deux sœurs, pour 496 livres de vieux plais 
d'étain et de enivre et de la vieille ferraille. Vendre ainsi le 
bien de la nation, le crime était grave. Les Ursulines furent 
expulsées'. 

Telle ét.iit colle libct lé donl los réformateurs avaient f:r;ili- 
fié la France, et m iiiamu iloland aurait pu. dès ce jour, 
placer sa célèbre apostrophe. 

Délivrés de tout co r|ui pouvait ra|tpek'r ;uix yeux * le j^ou- 
venir du fanatisme el de la superstition », les Saumurois 
célébrèrent avec pompe la fête delà Fédération. Le serment 
fédératif devait être renouvelé chaque année. Quatre délégués 
de chacune des compagnies du district vinrent à Saumur. 
Toute la garde nationale de la vill6i tous les officiers et les 
porte-drapeaux des Légions furent convoqués. On se réunit 
nu Champ-de-Mars autour de l'autei de la patrie. Le curé de 
Saint'Pierre officia, et h Tissue de la messe, le chef des délé- 
gués plaçant son ôpée sur Vautel, prononça le serment civi- 
que que toutes les troupes répétèrent. 

Ce serment de fidélité au roi devait ^ilrede courle durée ; 
I l ilei iiuM'o lit^ure de la royauté allail sonner, el Ui France 
révolulio[inaire n'»'-!;!.!! sé[)ari.'e de l;i Ut'pul)li(ii]e que par un 
hornino pour lequel elle avait [leul-ètro ch'^'Un- [)Ius de ni('[)r is 
que de haine. Louis XVi n'était plus le roi de France, niais le 
gros Louis, le roi Veto, BiribP. Encore une secousse et le 
trône ébranlé s'écroulait. 

Areh. munie. PîioM noa eiiH — Cottwnto. 

* Nous le traiteront, groe IjOttie^ 

Biribi, 
A la façon de Burburi, 
Mon ami. 

(Refrain d*ane ebanton de cette époque.) 
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Colfn (^e^nt^^.^ convulsion eut lieu le 10 août ot après elle 
ii no resta plus rien do tontes les inslitui ions di! l'Ancien 
Régime. Les députés daSaumur. qui tous les trois étaient des 
constilutioanels, purent ailmirer cette logique du peuple qui 
renversait ce fantôme de roi, dernier vestige d'un régime 
auquel leurs amis avaient porté de si rudes coups. 

M> Merlet, a«t-on dit, aurait dû présider la séance oh Ton 
signifla son congé au petit- flls de Henri IV et oQt l*on chassa 
le roi de France comme un valet infldèle. Il était de quin< 
zaine. Pourquoi Merlet le Feuillant céda-t-il, dans cette 
circonstance, son fauteuil au Girondin Vergniaud ? 

Après avoir fait partie des Comités colonial et militaîre* 
M. Merlet avait été nommé vice-président de TAssemblée le 
26 juillet et président le 7 août. Lorsque dans la nuit du 9 au 
10 août ils entendirent battre le rappel, un ceriam nombre de 
députés se rendirent uu lieu de leurs séances. Kn l'absence 
du président, M. Pastorot, ex.-présidcnl , occupa le fauteuil. 
L'assemblée était peu nombreuse, à pciue deux cents mem- 
bres étaient-ils présents, et les principaux chefs de groupe 
s'élaient prudemment obstenus do venir so placer entre le 
peuple et le roi. M. Merlet arriva cependant, mnis il ne pré* 
sida que fort peu do temps et céda sa place à M. Tardiveau. 
Dans cette nuit où ia royauté agonisait, chncnn reculait 
devant la responsabilité de lui porter le dernier coup. Cnfln 
les Girondins « qui finirent par rougir de leur absence en un 
tel moment, apparurent ». A sept heures du matin. Vergniaud 
accepta le fauteuil et ce fut « pour saluer la Commune du 10 
août* ». Lorsque M. Merlet rentra dans la salle» vers les dix 
heures du matin, le roi était déjà dans la loge du Logogrophc. 

* Miehel«t : nist. de France^ T. iri, p. 999 — Journal des Assemblées na- 
tionales. T. XVII p 2 — Monit. T. mii p. 37S. D'après le Moniteur le président 
do l'Assemlilée du juillet au 13 août fut ^î. r.affoiul-Labedat. M. Merlet 
prési a du 13 au t'J noAi — h'a^xk&ie Journal des Assemblées natiottaXes^ 
Vtrgniand ocevpa le fautoail dant la joarnée da 10 août de 7 hearee-dn 
matin h 9 heure* du lOir. Il fui ittometttanimedt remplaeé par Oaadet «t 
par Oeoaonné. 
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Il alla saluer LouU XVl iô comiaissaiL bien pour l'avoir 
plusieurs fois vu aux Tuileries, ot s'nssil ^^^p^^<î <le M. Cous- 
lanl (ic N.mtcs. Pendant les seize heures que la famille 
royale passa dans la loge, M. Merlel put causer avon le roi 
de ccito Gonstilution que l'A--*^ nbléc démolissait devant eux. 

M. Bougler raconte que le Dauphin , accablé de chaleur et 
de fatigue» s'endormit snr les genoux de sa mère et que sa 
lôte reposa snr Képaule de M. Morlet. Il est difTIci le d'admet- 
tre ce récit. La loge du Logographe était située à la droite du 
président, ot elle était séparée do la salle par uno grille en 
fer que l'on arracha |X)ur permettre à la famille royale de 
venir se placer sous la protection des députés dans le cas où 
le peuple envahirait l'Assemblée. Cette loge était étroite ; la 
chaleur suffocante. On ne peut admollre que M. Merlet soit 
venu Sfî [ilaccr à côté de la reine, qui se Irouvnit h la droite du 
roi, et augmenter ainsi la gêne delà famille t uy.ile'. 

Louis \VÎ [);issii dans l;i logo ilu Lo.i?ograplie les journées 
du ^-amodi ot ilu dimanche et truite la matinée du lundi. A 
frois lioures il fuL poiiiiinl au Temple par Pétion et Manuel. 
M. Merlet reprit alors la présidence de l'Assemblée dont il 
dirigea les débats jusqu'au 28 août. 

La nouvelle de la suspension du roi causa peu d'émotion à 
Saumor ; on s'y attendait depuis l'insurrection du 28 juin. 
D'ailleurs, les constitutionnels étaient en bien petit nombre 
dans la ville. Il n'y en avait pas un seul dans le conseil de la 
commune, aussi s'empressa«t-on de rédiger une adresse de 
félicitations ot d'adhésion aux décrets rendus par l'Assem- 
blée depuis le 10 aoiit. Choudieu la présenta avec celles d'un 
grand nombre d'autres villes dans la séance du 21*. 

• Bougler : Le mouremetU prori>tcial,T .] p 410 et suiv. —II . lté à l'appui 
de celle assertion le» Mémoires de M. de Vanhlanc. Je n'y ai rien vu de sem- 
blable. — M. Merlet revint à. Saumur aprè« le M septembre, mais mal noté 
par le Club de* Jocobini de Pftris il ii« pat4(re élu h la ConTenlion. Aprfti ua 
court séjour h Parh, il on Ira dans la garde ii»lioiuile i cheval. — Apfèê le 
31 mai il s'enfuit dans la Vcmli'-e. 

* Monit, univ., T. U — Séance du 21 août. 
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Quclqu<ïs jours après* on apprit que Saumur avait été 
choisi pour lieu de réunion des électf^urs appelés à nommer 
les membres de la Convention nationale. Les Jacobins, dans 
le but d'éloigner de la nouvelle Assemblée les amis du roi et 
les partisans de la Constitution, avaient fait décréter que les 
assemblées éleclornles se fiendraienf dans le chef-lion de l'un 
des districts dn déparlemenlV Ils espéraient ainsi trouverlos 
électeurs plus dociles aux intluences des clubs en les isolant 
de leurs mandants. 

Le^Oaritit, les assemt)l^es primaires furent réunies dans 
leurs sections. ï^es députés de Saumur furent : MM. Cofeîle- 
Bazilo, Avril. Vachon, Gautier, Coucher, Ydrac, Rossignol- 
TaiMefer. Allain, Ilaymond, Martin, Aubry, Cnillcau, Puppier 
et Rathouis. Leurs électeurs leur donnèrent des pouvoirs 
illimités qu*i[s devaient transmettre aux députés qu'ils nom- 
meraient 

Le dimanche 3 septembre, les électeurs se rassemblèrent 
dans Téglise Saint'Piorre Cette fois il ne fut question ni de 
messe du Saint-Esprit, ni de Veai CreaiorMM. Pierre Ledroit, 
de Bouchemaine, Maillardp de Montrevault, Bureau, de 
Jallals, DalieuXtde Chanzeaux, composèrent le bureau provi- 
soire. Marie IJelaunay fut choisi pour secrétaire. 

L'Assemblée si' divisa ensuiteen huit bureaux vérificaLeu rs. 
Les invalidations furent nombreuses. Louis Guitière, delà 
commune de Nueil-Sons-Passnvant. les électeurs de celles de 
May, Cahoroau,(ie Champiirné. furent invalides. MM. Ilalbcrt 
et Esnnnlt do la Cianllérie, deSegré, le furent également pour 
avoir exprimé, dans les assemblées primaires.des sentiments 
monarchiques. « Il ne doit y avoir à la Convention, dit le 
considérant de leur invalidation, que des députés dont le pa- 
triotisme est connu et ces députés ne peuvent être nommés 
que par des citoyens dont les opinions sont à Tabri de tous 
reproches >. 

< Celles tl'Ioiire-et-Loire eurent lieu à Chinon, — de la Sarthe à Sablé, — 
à9 H Loir«>Iiiféri«ttre à Anc«iiii. 
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MM. Boberi, des Rosiers et Michelin, sénéchal de Ghamp- 
toceaux, furent exclus pour le même motif. 

Le lendemain, après la lecture du rapport des électiçns de 
Saumur, un des députés de cetle ville monta à la tribune et 
dénonça M* Jacques Raymond, délégué et administrateur du 
district, comme n'ayant cessé de donner les preuves d'inci* 
visme les plus marquées. Les choses avaient été si loin qhe 
M. Dandenac, président du directoire du district, avait dû 
protester contre le refus de M. Raymond d'obéir aux lois. 

Cette accusation fut soutenun par MM. Couluon, Yurac, 
Ollivier et Dandenac. Ilayinorid fut exclu. 

Dans raprfcs-midi du mAme jour eurent lieu les élections du 
bureau. Delauiiay fut 1 11 [»i'o.sident, La Revcillére secrétaire, 
Pilastre, Leclerc et Dandenac, scrutiiteurs. Le bureau et les 
électeurs prêtèrent alors le serment de maintenir l'égalité et 
la liberté ou de mourir en les défendant. 

Le mardi 4 commencèrent les opérations électorales. Une 
minorité turbulente dominait l'assemblée, l'invalidation d*un 
grand nombre de ses membres Tavait effrayée» rabsteoUon 
de presque tous les électeurs des campagnes la livrait aux 
membri^s les plus avancés. D'ailleurs, les Jacobins de Paris 
avaient envoyé leurs instructions aux Sociétés populairej».Un 
tableau, contenant les principaux votes des onze cents mem- 
bres de la Législative, indiquait ceux sur qui devait se porter 
le choix. Parmi les députés de Mayenne-et-Loire, Choudieu^ 
Dclaunay ctd Houliêi c^ l urunl seuls déclarés irrépruchables. 
Ausai furent-ils élus tous les trois eu tête du la liste. 

Le lendemain arriva à Saumur la nouvelle des massacres 
de Septembre. On suspentlit h'S opérations pour rédiger une 
adresse à l'Assemblée. La terreur glaçait déjà les cœurs, à ce 
point que « quelques électeurs ayant demandé que i on 
témoign&tdans cette adresse l'horreur de cet acte n, la majorité 
déclara « qu'elle ne voulait pas créer des difficultés aux légis- 
lateurs, et que Ton se bornât à envoyer un témoignagis de 
dévouement et de respect aux pères de la Patrie ». Cette 
•Aonra (ISO) 15 
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adresse se terminait parcelle l&che aduUtioD : « L^assemblée, 
pour rendre hommage à vos dignes travaux, vient de débuter 
parlajiomtnation & la Convention dj trois membres delà 
députation actuelle, qui se sont montrés constamment 
animés de Tamour de la patrie ot de la haine du roi. » 

MM. Lareveiilère-Lépeaux , Pilastre , maire d'Angers ; 
Léclerc, Daiidcnuc aîné', Dandenac jeune', Dclaunay le jeune, 
Pérard cl Le:nai-;n;ia, furent éluà députés. 

Lp 7 scpicmbrt', l'Assemblée termina ses travaux por la 
nomiiialion de deux hauls-jurés à la Cour iialiouale d Ur- 
léans : MM. La Reveilière et Desmasière, juge à Vihiers, 
furent élus. Ils n'ourent pus le temps de siéger. Les mal- 
heui eux prisonniers qui, d'après un décret de l'Assemblée, 
devaient être transférés au cbftteau de Saumur, furent 
enlevés par Foumier, conduits à Versailles» et massacrés le 
S septembre*. 

Ce fut le dernier acte de l'Assemblée législative : elle avait 
achevé )*œuvre de destruction commencée par la CSonsti- 
tuante. L*ancienne société n'existait plus. Toutes les classes 
dont elle se composait, clergé, noblesse, tiers-état lui-même. 

avaieiil disparu ; toutes les autorités qui la réi^ib:5tiient. 
parlement, armée, royauté, avaient été emportées dans la 
tourmente ; l'hUtoire était changée, les traditions oubliées, 

* Dandenac aloé (Marie-Francois), né à Snumur le il janvier 17&0, avocat, 
M montm modéré k Paris aprèt Kwoir été très avancé en provinea. n siégea à 
la Conwatioa jusqu'au SI mai, ^poqntà laquelle il revint k Saumur, mail 
craignant que cette abseoca aa la «ompromlt, il revint à Paris et ne eherclia 

qu'à se faire oublier. 

*Dandennc (Jacques),né àSaamur le ft avril 175?, enseigne dans le régiment 
provincial de Tours, quitta le service en 1787, épousa en premières aooea 
M<"« Mauson de Lorièr* et pn srcnndi> M''''" Guéiiwr i: le la Raye. Maire de 
ftou-Marson, il fut nommé membre du district, puis vice-président. Député 
fc la Convention, il fat envoyé en mai I7M comme «ommissaira de la Con- 
vention pour visiteriez m.n^ins de l'armée des cdtes do la Roehelle. Dépnté 
anx Cinq-Cents. Coi)seillev d'arrondissement en l'an VU. U moarnt le S?, 
mai lâià. 

' Arcb. Nat. A. C. 179. il. — Bodinier: Les Etectiom — BouglertLe Mou- 
HtnêHf pr99inetat,T. Il, p H et suivantes. 
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les préjugés les plus enracinés arrachés. Sur ces ruines 
s'élevait une société nouvelle qui, en moins de deux années, 
avait surgi tout entière du cerveau de quelques réfor- 
mateurs. Kllc reposait f^tir une sp.tilo [);ise. le peuple. Quelle 
était cette nouvelle puissance lieja si adul^'e ? Comment ce 
nouveau maître allail-il user de son autorité ? Jusqu'à ce 
jour il n'était connu que par ses emportements, que par 
ses colères de brute, que parler ruines dont il aimait & 
s'entoarer. Saurait-il reco n s tru ire? Ët le génie de la destruc- 
tion avaiMl seul présidé à sa naissance ? 

Telles étaient les réflexions que se faisaient un grand nom* 
bre d*hommes sages qui voyaient avec regret disparaître, 
dans la nuit du passé, la vieille France de Glovis, de saint 
Louis et de Henri IV. Leurs regards inquiets se tournaient 
versThorison od, à la lueur des înrendies allumés en son 
honneur, apparaissait le nouveau souverain. 



Pin de fa première Partie. • 
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BOMMAIEI. — BUotlons d«s m«mbrM da Tribunal «t ûiêm 
m»mbr«s du OonMil généraA d* la oommun» d« 8aam«r. — " 
Oaiilaau est ^lu malra — Oondamnatloii à mort de Louia XVI . 

— Oondaite efrotedet députés de Sanmar. — Levée de 300,000 
hommes. — Insurreotlon de la Vendre. — • Prise de Cholet. — 
Xzplosion de !a poudrière du ohâtsau de Saumur. — Lei||>oiinier 
est appelé au oommandement do l'armée de Saumur. — Ber» 
ruyer, gênerai su uhof do l' armoo des Oôtes de la Roahella. — 
Marche de Lelgonaler sur Vihlerii. — Belle ooaduU» du oom- 
mandsint Yilmet, — li«8 grenadisrs de Saumur au ohàt«iàu du 
Bols-Orolleau. — Déroute de Viblers — Dlsgrrâoa de Borruy«ir, 

— Il est remplacé par Biroa. — Le géméral Santerre et les 
héros a cinq oonts livres partent pour la Vsndoe. — Frise de 
Thouara par les Vendéens. — Le g-énéral Quétlneau- — LesTen- 
deena entrent a Loudun. — Panique a Saumur. — Les oom- 

missaires nationaux préa de l'armée de la Vendée : MomorOy 
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Mlifalnt — Antr^ 4» Bivoa à Sftumnr. — ÉdhM d« Lelfoa* 
Bl«r À Doué. — U Mi v«mplM4 par MMion. — PUa adopté pour 
la dtff anM da Baïuav** — La général Balamoii. aat listta à Vwap 
trauU. -*-Oonaall dacuana tenu an prtfaaaaa d« géûéttà l>a- 
lions* * Inanxla daa répnbllaatna* Saatana raçoit la aon- 
maadamant da la vadonta da MantUly. — ZiaaTandéaaa paaiaiu 
1» Diva an pont da 8aint-Jnat — Lanra dlapoaitlona ponr 1 W 
ta^na da Sanmnr. Dtffaaaa da la routa daa moulina par la 
général Barttdar. — Oliavisa daa aniraàaiara da OhalUon. — 
Kart da l>amalcaé. * Vnlta daa républlaaina. — Priaa da la 
radouta da HaattUy. La BookaJaqtualala aatva daaaSanmur. 
— Oluurfa daa aniraaatara da Waiaiaa. ÉTaauatioa daa ra- 
doutaa da Bounaa. — Prlaa da laumur par laa Tandéana. 

r-^ BPins les élecUoos & la Convention jusqu'aux premiers 



mouvements insarrectioanels de la Vendée, ies événe- 



J— ^ mente qui se passèrent à Saumur forent de peu 
d'importance. L'abolition de la royauté, que l'Assemblée pro- 
clama sans discussion le 21 septembre, n'était que la consta- 
tation d*un fait. Depuis le 10 août la France était en répu- 
blique. Néanmoins quelques royalistes constitutionnels, 
qui avaient conservé jusqu'à ce jour leurs illusions, les virent 
s'évanouir. M. du Petit-Thouars, chef d'un des bataillons de 
la gdriib udUuudle de Saumur, président du bureau du cuiici- 
liation et de jurisprudence charitable, fut de ce nombre ; il se 
retira à la campagne. Bonnemère, Quesuay, Merlet suivi- 
rent son exemple. Le président du tribunal, Desmé-Dubuis- 
son, fut révoqué. Il avait 6té signale à Roland comme entaché 
d'aristocratie. Il fréquentait assidûment, disait la dénoncia- 
tion, la maison de la dame Dézé', directrice de la poste, et 
celle du sieur LiOrier, ancien commissaire du roi h Saumur, 
« tout ce qu'il y a de plus gangrnné dans Je district*. » 

■ Marie Hilaire de la Maùère* T«ttT« Déxé. 
t Arçb. nB(. P 1» )I. 1.;. 
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L'opîDon se préoccupait avant tout des événements milU 
taires. La prise de Verdun, où se trouvait en garnison le 
premier balaîltoDdes volontaires de Maine-el-Loire, le suicide 

du brave Beaurepaire, avaient exalté & un tet point les ima- 
ginations :\ac beaucoup do jeunes gens voulaient partir pour 
îa frontière, sans armes de truerre et sans munilioas. L'idée 
de la levée en inaase, concepUon qui ne peut éclore que 
dans des cerveaux absolunie[it ignorants des règles de l'art 
militaire, tourmentait déjà les populations. 11 fallut UQ arrêté 
du département pour modérer cette ardeur. 

La Gonventibn avait décrété^ au mois de novembre, la 
destitution de toutes les anciennes autorités et l'élection de 
nouvelles administrations « où entreraient nécessairement 
des sans-culottes. • Aussi le dernier mois de Tannée i79S se 
passa-t-il, en grande partie, à tenir des réunions électorales. 
Dans les premiers jours de déceml)re on nomma les juges 
du tribunal. Allain fut élu président avec Monard, Delavau, 
BouiUiiJ, homme de loi à Viliieis, Lei oux-Uenesde, pour 
juges, liizard lut désigné pour remplir les fonctions de * 
commissaire national auprès du nouveau tribunal. On 
nomma aussi les membres du bureau de conciliation. Uervéi 
Martin, Quanlio, Quillou la Fresnaye furent élus. 

Quelques jours après eurent lieu les élections municipales. 
Les Assemblées primaires de Nantilly et des Ponts furent 
présidées par les curés Minier et Meignan. Le divorce de la 
République et de la Religion n'était pas encore accompli. Le 
citoyen* Gailleau lut élu maire par soixante-seize voix. Le 
conseil général de la Commune, nouveau nom des anciennes 
municipalités, devait se composer de douze membres. Les 
citoyens Couléon, Sébille, Le Blanc, médecin^ ïoupelin, 
Besdane, Caliouel, Clément, Ollivier llls, Pelou, Bazile et 
Pellault-Latuur lurent nommés. Ce dernier lui chargé de la 

* La CooTeotîon avait remplacé Iw titni d« Moaneur et de Uadama par 
ceux d0 ciio>«a «t d« cilo;euu«. 
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rédaction des actes de l'Etat civil, dont la tenue venait d'ôtre 
enlevée aux curés'. 

Au commencemeot de décembre 1792, la-commune de Paris 
avait déposé sur le bureau de l'Assemblée une- pétition 
tendant & la mise en jugement du Roi. La Convention avait 
ordonné Timpression et l'envoi de cette pétition dans toutes 
les communes de France. 

A Sauiiiui , elle fut lue à la Société pupuldire ot des bravos 
uoanimes raccueillireiit. Les admitiislrateurs du département 
envoyèrent à l'Assemblée une adresse de félicitalions qui se 
terminait par ces mots: « Législateurs, jugea Capet, que la 
foudre frappe le tyran, lui qui voulait frapper les foodemoats 
de rÉtat. » 

Les Jacobins de la Convention n'avaient pas besoin de ces 
excitations pour condamner le roi. Il fallait montrer à la 
nation que les rois n*étaient que des bommes, et mettre entre 
elle et la royauté un si largue Ûeuve de sang que jamais plus 
elle n*osAt le franchir. 

Louis XVI fut condamné à mort le 21 janvier. Les deux 
Dandenac, députés du Saumurais, restèrent purs de ce ré- 
gicide. L*atné, Marie-François, vota pour la réclusion jus- 
qu'à la paix, et telle fut, en entendant ce vote, l'exaspération 
des Montagnards, que le boucher Legcndre et une troupe de 
seb uinis précipitèrent de la tribune, dans l'hémicycle, le mal- 
lieureux député, qui se releva tout contusionné et ne put 
regagner sa place que grâce à l'aide de Pilastre. Les Jacobins, 
qui avaient compté sur la faiblesse bien connue de Dandenac 
l'ainé, pour lui arracher l'arrôt fatal, n'essayèrent pas d'agir 
surson frère, beaucoup plus ferme et plus énergique que lui. 
En déposant son vote dans Turne, Dandenac le motiva en ces 
termes : « J'ai prouvé dans mon opinion imprimée que ce n'é- 
tait point comme juge, m.ais comme législateur, que je votais 
dans cette affaire. Je propose la déportation de tous les pri- 

* Lei curéa ce*sèr*nt ds tenir 1m regiatre* da l'ËUt cÏTii, à bAintoPierre 
U 22 oetolwe» 4 NMtilTj 1« 1». 
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sonniers qui sont au Temple, et la détention provisoire 
jusqu'à la paix'. « 

La mort de Louis XVI n*eut pas le retentissement qu'un 
tel événement aurait dû avoir. Tout le monde s'attendait à 

ce dénouement. Le sentiment dominant fut celui de la 

craiiiîe. Quelle tète pouvait être sacrée pour ceux qui 
faisaient tomb«r celle d'un roi? Dès ce jour la Terreur 
plana sur la France, et on ne songea plus qu'à cacher sa vie 
et à dissimuler ses sentiments. Les plus braves se lurent, les 
plus lâches applaudirent : ce fut la seule dilîérence. Di^sor- 
mais l'unique préoccupatioQ va être d'échapper au couteau fa- 
tal, et la crainte de la guillotine va môme engendrer des iiéros. 
Beaucoup en effet se réfugièrent au milieu des camps, préfé" 

' Voici les votes des député* de MaiDe<ât-I^ire.dansle procès de Louis XVi 
Sur 1a première question : Lonii €Sap«t« cl-d«vMit roî d«t Françuis. ect«il 
wapable de oonspiration contre la Uberté «t d*attenUt «ontre la ftdr.;t* 

générale de l'État ? Oui à l'unanitiiité. 

Sur la seconde» qu^'stion : Le jugement qui sera rendu sur Louis sera-t-t 
soumis à la ratification du peuple réuni dans assemblées primaires f Noa 
h I» majorité. De UouUtère Mal wta : Oui . 

Quelle peine, Lonit» ot-def»nt roi doo Franfait, a-t>il onooarao t 

Cboudieu : I-n mort. 

Delauii.iy l'aîné : Je vole pour la mort. 

De HouUière : J'ai voté avec confiance que Louis était coupable de cons- 
piration, mais je no jugo paa. Comino léfitlalaor, je in*ea tiens à dea neaurM 
d^^ i'.r->té génér;i1*>. Je vote poar la détention pendant la guerre etiadépor- 

latjoD après la paix. 
Kevellière-Lépeaux : La mort. 

Pilaatn : La détention jusqu'à la paix, et le bannîneneat à cette époque. 
Laelero : h vote la mort. 

Dandenac l'alné : Je déclare qie je ne prononce pas comme juge, mai* 

comme législatf «r ; je votf» pour la réclusion jusqu'à la paixi 
Delaunay le jeune ; Je vole pour laréâlusion jusqu'à la paix. 
Pérard : Je Yote ponr la mort. 

Daodeaao jenne : J'ai.prottTé dans mon opinion imprimée 4|tte ee n*étatt 

point comme juge, mai» comme législalPiir, que )e votaiidans cotte affaire ; 
j« propose la déportation do tous les prisonniers qui sont au Temple, mais la 
détention provisoire jusqu'il la paix. 
Lemaignan : Je vote ponr la réclusion. 

Sur la quatrième question : Y aura>t-il sursis, oui ou non, à l'exécuUoB 
du décret qui LonJainnc Louit* C;tp<>i : Pilastre, Dandenac le jeune, Delauaaj 
le jeune et Le Maignun répondirent oui. Dandenac l'alné ne vota pa». 

siktmuR (ISO) 16 
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rant la mort du champ de bataille à celle de Téchafaud. 
Aussi ne vit-on jamais tant d'engagements volontaires. 

L*an3ien colonel du Royal-Roussillon, h; g^énéral Leigoii- 
nîer', avait reçu la mission du reci ulcr des régiments de 
grosse cavalerie, de dragons et de hussards, dans les dépar- 
tements de l'Ouest. Il chargea le lieutenant Boisard lie l'orga- 
aisciLion de celui qui su fDrmait à Auuers, Boisard déploya 
une grande habileté dans celle circonst.uice, et en fut récom- 
pensé p.ir le counnaiidetnerit du régiment qu'ii avait su créer 
en si peu de temps. Le il"* hussards fut» do son côté, orga- 
nisé à Saumur. 

Les 4qux régiments allaient pétrtlr pour la frontière, lors- 
que le soulèvement provoqué en Vendée par le décret ordon- 
nant une levée de trois cent mille liommes les contraignit 
à demeurer. 

La aouvelle loi de recrutement avait été votée le 21 réviit-r 
par la Corivontion. Vingt-quulrc iieures après la récepUoadu 
décret^ les directoires des départements devaient faire la 
répartition des hommes à fourtiir dans chatiue district, et les 
directoires des districts devaient faire de môme et dans le 
môme^iélai, pour chaque commune. 

On devait d'abord procéder par voie d'engagements volon- 
taires, et s'il ne s'en présentait pas assez, les citoyens pou* 
vaient employer, pour se procurer les hommes du con- 
tingent, les moyens qu'ils jugeraient être les meilleurs. 
Maine-et-Loire devait fourniri pour sa part, 3.060 hommes*. 

Dans le district de Saumur, cette levée ne donna lieu à 
aucun incident. Neul cenls hommes partirent le 17 mars de 

* L«igonnier, colo&tldtt Kouil-Koussillon, devenu le 1 l«.régiiueni de Mf». 
lerie,^v&it été promu général de bng»d« tt cliargé de réOfgsnÏMr 1& o»TO^ 

lerie dans l'outibt da la Fiança. 

* UoiUt. univ. T. I. séances de« 17 février et mari. — Tous les citojeos 
ffftiifais, députe l'&ge de di»-huit eue jusqu'à quarante ane Moooiplie, non 

mariés ou veuf» sans enfants, «ont en <^tat Jo réquisition pcrniHucnîi- jus- 
qu'à répoque du coiuplet recruteiucnl des 30U.0VU Uomiues de aouvello lerée, 
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eette yiUo«. lie soir, il y eul iUumioaUon. Mais il n*en fut pas 
de niâme dans les autres districts du département. 

CSe que ni- la déportation de leurs pasteurs, auxquels cepen- 
dant ils étaient fort attachés, ni les sollicitations des nobles, 
ni la mort d'un roi qu'ils aimaient n'avaient pu faire, lu loi 
de recrutement le fit. A la seule pensée de quitter leurs vil- 
idgesut ieuiû métairies,* les gars «delà Vendée sesoulevèreiil. 
Les paysans allèrent trouver les gentilshommes dans leurs 
châteaux, les curés, dans leurs presbytLTes, les nui eut à leur 
tôle, et Ton marcha sur les villes du district, pour déchirer 
le décret maudit et brûler ces papiers » qui les fuisaieni sol- 
dats. » Il n'y eut, quoi qu'on en ait dit, ni préméditation, ni 
entente, ni conspiraliou. Les Vendéens obéirent à leurs ins- 
tinctSi et comme partout les intérêts lésés par la loi du 24 
février étaient les mêmes, partout aussi les mêmes effets se 
produisirent; En un seul jour, toute la Vendée fut det)outpour 
défendre ses enfants*. 

« Ce n*est pins une Jnsurjrectron, c'est une guerre ouverte 
qui couvre notre département », écrivaient le 15 mars 
les membres du conseil général de Maine-et-Loire au minis- 
tre de l'intérieur, et le 17 Dandenac donnait à la Convention 
lecture d'une lettre qu'il venaU de rucovoir de Saumur. « Le 
département est aux abois, lui mandait-on. Chûlet a été pris 
et incendié, le district de Sainl-Florprît est en feu, et hier à 
midi il y a ou unu alLaqui; plus lunesLe encore aux patriotes: 
Vihiers, attaqué par un corps de 10 à 12.000 hommes, a été pil- 
lé; nos braves concitoyens, qui avaient volé au secours de 
cette ville, ont'perdu lo cliamp de bataille, un canon et de 
précieux citoyens*. » 

Les administrateurs du district de Vihiers*, craignant 

I Mon but n'élaat paa de raconter l'hialoire des guerres do la Vendée, je 
m« boraerai à MU«Mr 1m értoemeau militains qui se fwttèreni à Saiimur 
ou dut 1m «BfifOM. 

'Ârcb. nationales, h'^liîîl — Monit. uni*. Séances du 20 mars. Arch. munie, 
pièoes non cotées. Liste des citoyens tuéa Ix l'atfaire de Vihit^rii. 
* ViUiers, chef lieu de canton, à 10 lieues ouest deSauu^uf. 
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d*6tre attaqués par ies Vendéens, avaient appelé à leur 
seeours les gardes nationales de Saumur et de Doué. Gatheli* 

neau, en effet, après la prise de Gholet, s'était mis en marche 
par la route qui traverse la loi ùL du Vezms, ut ses éclaireurs 
ayant rencontré, sur les hauteurs de Coron, les avant-postes 
républicains, les avaient facilement repousses. Il n'y avait eu 
qu'une faible résistance. Les républicains s'étaient enfuis en 
abandonnant une grande couleuvriue de huit. Cette pièce d'ar- 
tillerie appartenait à la garde nationale de Saumur et avait 
été donnée à la ville par le cardinal de Richelieu. Les Ven- 
déens la baptisèrent du nom de Marie-Jeanne et en firent 
l'objet d'un culte presque superstitieux'. * 

Malgré la précipitation de leur retraite, les patriotes purent 
sauver la caisse du district. Ils emmenèrent aussi avec eux 
M. des Aulnais, régisseur du ch&teau de Tigné, et ils le massa- 
crèrent pendant ta route*. La terreur fut grande à Saumur à 
l'arrivée des fuyards : on croyait les Vendéens aux portes de la 
ville. A Paris on était persuadé que Saumur était assiégé. « La 
ville se défendra longtemps, disait Delaunay à la Convention, 
à cause de sa position et parce que ses habitants se battront 
avec l'énertrie qui convient à des républicains, mais vous 
devez songer que, Saumur pri8,les rebeile^ auront un passa^^e 
sur la Loire*. » 

U n'en fut rien ; apràs le combat de Vihiers, les Vendéens 
marchèrent sur Chalonnes, s'en emparèrent, et leur armée se 
dispersa. On eut ainsi le temps d'organiser des secours. Le 
jour même oh le ministre avait été prévenu de la prise de 
Gholet, Ghoudieu et Richard» commissaires désignés par la 
Convention pour aller dans les départem6nts% partirent en 
poste pour Angers. Dès leur arrivée ils lancèrent la proclama- 
tion suivante : * 

I Savarj : Ottmrre dts Vendéeatt T. 1, p. ht. Cette e«««mOttolM enl lieu le 
16 mars. 

« L'abbé Deni&u : BUt, dé la KmiMft, T. 1. 

• iionit. unir. Ht^nncf f!u mar??. 

* C«a coiamtMairea uvaieot éié ooiuiuéit lo tl mar». 
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« Soldats de la liberté et de l'égalité, aux armée ! Faites 
rentAr dans la poussière ces hommes assez vils pour cons- 
pirer contre vos droits ! Venges la patrie et l'humanité. Des 
républicains fuir devant, des brigands l Le drapeau de la 
liberté s'abaisser devant l'étendard de la contre-révolotton t 
Ah ! le sang bout à cette idée. Hâtez-vous de faire oublier les 
outrages horribles faits à la patrie*. » En môme temps on 
faisait un pressant appel aux départements voisins. Les 
gardes nahnnales de Chinon. de liiclielieu, de Bourtnioil, de 
Langeais, de Baugé, de Thouars, se réimirent à Saumur. 
Cotelle-Bazile, marchand épicier, qn des chefs de bataillon de 
la garde nationale de Saumur, fui élu général en chef. Il prit 
pour lieutenant le citoyen Baudin. ancien officier d'infanterie, 
chevalier de Saint^LiOuis. On forma un campà Doué ; Montreuil 
et le Puy-Notre-Dame furent occupés par des postes ; enfin le 
vieux général Wittingkoff fut appelé de Rennes, où il com- 
mandait. Il arriva le 20 mars à Doué» et inspecta Veurmée de 
Saumur, comme on appelait ce rassemblement composé de 
iOOO hommes d'infanterie, quatre-vingt-neuf cavaliers et 
cinq pièces de canon*. 

Toutes ces mesures sufTirent à peine pour calmer la terreur ♦ 
des habitants de Saumur. Un accident, arrivé dans la nuit du 
22, la renouvela. 

A deux heures du jnatin, un fràcas épouvantable levedlait 
la ville. La poudrière du château, où se trouvait un magasin 
de cartouches, venait de sauter. Quelques maisons furent 
détruites par l'explosion, des pierres énormes furent lancées 
en l'air ; personne cependant ne périt. On ne savait qui 
accuser de cette catastrophe. Mathurin Guiliot, garde-maga- 
sin, fut incarcéré, mais aucune charge ne pouvant être 
produite contre lui il fut relfiché^ Le peuple fut persuadé que 

* I]> arrÏTèrent !i Angers le 22 mars. La proclamation est datée du 2i. 

* MmUL VÊtSn. Steaea du to inan. — Savarjr : Ou8rre$ des Vendéens^ 

t. I. p. 1(0. 

' Mollit, univ. SéaiiM dtt U mart. — Keg. d'écrou de la prison do 
Saumur No Vi. 
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les brig'ands de la Vendée étaient les auteurs de ce désasire, 
ci l:i li^iine (pi'il leur portait rcdonbln'. • * 

Quelques jours après arrivèrent à Saumur MM. Genaist, 
Moricct et Duchesne, tous les troig habitants de Cholet. îls 
avaient promis à Six-Sous' et aux chefs vend<^enp, c»n échan- 
ge de la vie de leurs concitoyens prisonniers, d'aller sommer 
la municipalité de Saumur de rendre la ville aux royalistes. 
Arrêtés h Vihiers par les avant-postes républicains, ils 
avaient été cofnduits sous escorte à Saumar. A leur entrée, la 
populace les aceneillii par des outrages et par des coups : on 
les prraait pour des brigands prisonniers. Morieet tonabadès 
les premiers pas. Ses compagnons ne purcnt-arriver jusqu'ft 
]*H6teMe'Ville. Sur la place de la BilangCi la foule rompit 
leur escorte et se rua sur eux. Oenaist. qui élati fort et vigou- 
reux, se défondit longtemps ; il fut tué à coups de contenu^. 

Le général Wittingkoff n'avait pu s'éloigner que momenta- 
nément de Rennes. L'état de la Bretagne, Loujours acit6e 
depuis la conspiration de la Rouerie, ne lui permettait qu une 
courte abbence. Les administrateurs de Maine-et-Loire J^e 
trouvaient dans un grand embarras, ne sachant qui placer 
à la tôle des réquîsilionnaires qui arrivaient de toutes parts, 
lorsque le général Leigonnier arriva à Angers. Désigné 
pour prendre un commandement à l'armée des Pyrénées* 
Leigonnier avait été chargé par le ministre de la guerre de 
s'assurer, avant de se rendre à son poste, da Tétat d'organi- 
sation du régiment de cavalerie de Boisard. Richard et 
Oioadieu le requérirent de prendre le commandement des 
troupes. Il obéit à regret. 

Le 26, le nouveau général se rendit à Doué. Ce rassemble* 
ment de paysans mal armés, d'officiers ignorants, l'olfraya. 

> Trois ou quatre milliers de poudi'e et un graad nombre de cartouches 
fiivrat déiriiita. 

3 Peu àc jours «prèi, Braneau, dit SîS'Soi», oonvainou d« InthUon, fut 

rastllé à Cheroillé. 

* Qélluteaa : Hiti. de Cholet, T. II, f . SI». 
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Il écrivit au niinislre pour lui demander un étal*major et des 
troupes, idsistaul i)our ôlre envoyé à 1 di iiiûti des Pyrénées. 
L'indiscii)liiiL' des soldats était exlrôme cl n'avait d'égale (jiie 
l'incapacité de leura cliefs, qui, pour la plupart, ne devaient 
leur éleclion qu'à leur républicanisme. On n'avait Iciiu aucun 
compte des aptitudes et des connaissances militaires. Vilmel» 
le meilleur officier de ce ramas de soldats, avait déjà signalé 
àJa commisBion civile l'impérilie de ses subordonnés, et une 
proclamât ion- avait recommandé aux balailions el aux corn* 
pairnîes de choisir pour chefs les plus iDstruito. Ou ne tint 
aucun compte de ce conseil ; les bataillons mécontents .mur> 
murèrent el menacèrent de se retirer. On céda. 

La commission civile, composée des membres du départe- 
ment et des représentants en mission, était arrivée à Vihiers 
en niôriie lein[>s que Leigonnier. Gtioudieu, impalieiil d'agir, 
ordonna de poriei" en avant le donu-balaiilon dos fédérés du 
Fiinslère qui venait d'arriver de Paris. L'organisation de 
celte ti OUI»»' était à peu près complète. Elle alla occu])er le 
Coudray-Monlbault, sur la joule de Goron. Quelques coups 
de fusil, qui tuèrent deux hommes et en blessèrent quel- 
ques autres, suffirent pour décider les républicains à se reti- 
rer. Ce petit échec fit que l'on résolut d attendre l'arrivée dos 
offlciers-généraux annoncés par le ministre de la guerre*. 

Beurnon ville*, avant son départ pour Tannée du Nord, avait 
désigné le général Berruyer pour prendre le commandement 
èn chef des troupes destinées à agir contre les rebelles. Ber- 
ruyer était un ami de Ghoudieu. Il avait donné des preuves 
ôi son républicanisme comme colonel des carabiniers de 
M insieur el en avait été récompensé j>ar lo gra le de lieufe- 
uant'général. Il commandait l'armée de réserve, el c'est à ce 

' Ce bataillon r^taurnatt de Pvis à bre«t. .i too paMiga &&iumur, il ai«it 
été reqais par lei repréas&laiila d« la ContsAlion «t dirigé fur 'Vihkrt. 
' * Sfttavy ': Gutrre dm Vendémif T I, p, 112 «i lis. 

> Ministra dfl la guerre. Il tut livré ans Antrfehieiit, afte !«• eoduniaiaim 
d« la ConvcnUaa, par DuiiioarM». 



t 




i4e 



HISTOIRG DK SAUMUR 



titre qu'il avait escorté, avec Santerre, Louis XVI à la barre 
de la Convention. 

D'après les instructions du niuusLre, Berruyer devait se 
mettre à la tête des troupes que I on rassomblait à Tours, 
conduire cette colonne à Saumur, la laisser aux ordres du 
général Dayat. et se rendre à Niort où il devait établir son 
quartier-général. 

Le 25, Berruyer était à Orléans ; il y trouva le représentant 
Qoupilleau, député de la Vendée, qui devait raccompagner. 
Le lendemain, il fut rejoint par les généraux Duhoux' et 
Menou*, désignés pour loi servir de lieutenants-généraux, et 
par Tallien, commissaire de la Convention, qui venait prendre 
à Orléans la place de son collègue. Le 27, te général arriva à 
Tours, oh il laissaMenou comme chef d*état>major de l'armée 
et lit partir en toute hâte Dayat pour Niort. venait d'ap- 
prendre la nouvelle de la défaite de Marcé' à Saint- Vincent, 
et tandis que le ^én^m] on chef se concertait avec Richard et 
Choudieu, venus à sa rencontre, Dulioux prii Util pour Aii^ers\ 
On tint à Tours un conseil de guerre qui n'aboutit pus, faute 
de pouvoir s'entendre sur le plan dfi camj)a^^ne à adopter. Il 
fut seulement décidé (jue tous les gi^uéraux républicains se 
réuniraien l à Saumur, avec les com missaires de la Con vention , 

' Dulioux lie iiautarive commandait à Lille. 

Jacque«-Fran$oU« baron deMenou, né en 17^0 «nTouraine, député de 1» 
QobleMe d« mtte jMNmac* aiut fitata^féolrAnx d» 1719. CommaBdMt m 
Meood du camp d* SoÎMont. 

* N... Marcé (de), maréchal-de-camp. Il comptait qaannte-huit ans de 
service. En Î790 il commandait la 2f'» li vision militaire. Il fut battu le 
10 mars par une colonne vendéenne sous ien ordres de Rojrand et de Sapi- 
naud da la Vwrie, prêt da irtllaffa da Saint^Viaeant. Aeenaé da trabiioo, 
qaoiquTil ne lût coupable que d'avoir pris de mauT:iis<?8 dispositions, il fut 
suspendu par ordre des représentants Carra et Aogus. Le 91 mars, la Con- 
ventioa, sur le rapport de Barrère, décréta qu'il serait lormé une cour 
aarttala à ]a Roehalla poar jager la conduiti da (ténéittl Marcé. 11 fat arrêté 
la SO avrilat condamné à mort en janvier 1793. — Monii. unir. T. XV, p. 77b 



^ Les allures aristocratiques d« Dahoox la Artni très-aaal aeea«Uîr à 
Angers. QhUa T. IV, p. 
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pour arrôler un plan définitif. Les événementsTempAchèrent 
pendant longtemps la réunion projetée*. 

Berniyer accompagna les représentants à Angers où il 
élabliL son quartier-général. ÎI se trouvait à la (ôte dp 15 à 
10, rXK) hommes (^tendus sur une ligne de cinquante lieues. 
Les adjudants-généraux Ladouce etTnlot, sous les ordres de 
Dutioux, étaientà Saint-Lambert. Leigonnicr, avec quatre ou 
cinq mille hommes, occupait le camp de Doué. Qiiétineau 
commandait les bataillons qui devaient défendre Thouars et 
Bressuire. H donnait la main à Dayat dont le corps d*armée 
s'étendait delà Rochelle jusqu'aux Sal)les. Bnfln Qauviiliers*. 
chef de légion de la garde nationale du district d'Angers, 
gardait les postes d'Ancents, d'Ingrandes et de Varades, sur 
la rive droite de la Loire. Toutes ces colonnes devaient se 
mettre en marche en même temps, se resserrer les unes sur 
les autres, arriver à l'extrémité de la Vendée en refoulant 
devauL elles les rebelles, elles précipiter dans la merV 

Le corps de Leigonnier, le seul dont nous ayons à nous 
occuper, avait Choiet pour objectif en passant par Coron et 
par Vezins. 

Le 9 avril, le générai républicain se mît en marche sur 
trois colonnes. Celle de gauche, partie de Saint-Hilaire-des- 
Bois, fut accueillie par quelques coups de fusil près du châ- 
teau des Hommes ; elle s'enfUit. 

Celle de droite, sous les ordres de l'adjudant-génëral 
Vilmet, se dirigea du Voide sur la Salle-de-Vihiers. Vilmet 
eut le plus grand mal à l'empêcher de se débander aussi. 

• Arah. Dfttiooalc», A. P. II., 379 pièces. 

*QmttTUIicn(Jeaii*llari«^«t|Mfd),«4 ChMellM 1« I février I7U. QrtMdin' 

au régiment de Poitou le 3 atril 1776. LiWré le 7 f^Trier 1777. Il fut tucccg- 
sivement contrôleur des nct^a et inspoctour de larégieet»!*» lVnr<>L'i' tr*»m*»nt 
à Cbàteauneuf, Chàt«au-du-Loir, Saumur et Ângen. Élu premier capitaine 
dea ToloiitMrw de ll»ine<«l-Loir», il devint m»jer le 1* jvillet tTtO et 

commnn 

(lant de la K^'rJ» nationale Jei lVnts-J«-C<, puis a4îlldaBt^Bén]| 
enfin chef de légion de la garde natiooalo du dutrict d'Angen. 

» Savary, T. !» p. 131. 
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Le 10, Leigonnier reprit son mouvement, mais les canon- 
niers dont la solde avait été diminuée se mutinèrent et reru- 
sèrent de marcher. Il fallut leur céder. La solde fut rétablie 
sur l'ancien piedi Enfin le lendemain il parvint h entrer U 
Goron, et le 12 il s*empara de Vesins sans éprouver do 
résistance'. 

Les Vendéens battaient en retraite de tous les côtés ; 
d'Elbée et le gros de l'armé*» se repliaient sur Tiffauges, 
abandonnant Gliolet. Les palriolos de celle ville, prisonniers 
depuis le 14 mars, virent leurs g.irdiens s'enfuir et bientôt 
une palrouille du H"* hussards, sous les ordres de IJuchàtel 
de Suuuiur, vint leur confirmer rapproche de l'armée répu- 
blicaine. Le il, un détachement composé des plus solides 
grenadiers de iSaumur et de Montreuil vint, par ordre de 
Leigonnier. occuper le ch&teau du Bois-Grolleau, aux portes 
deCholet. Ils étaient au nombre de cent qualre-vingt-^inq. 
Le commandant Tribert% homme de grande énergiOp était à 
leur iéte. Le môme jour. Vil mot fut envoyé en reconnaissance 
du côté de Maulevrier avec douze chasseurs à cheval et 
un détachement d'infanterie, Téchec que Quétineau avait 
éprouvé le 13 & Bressuire ayant forcé Leigonnier i appuyer 
à gauche pour assurer sa position à Cholel*. 

Vilmet arriva jusqu*au château de Tout-le-Monde qu'il 
trouva abandonné. Laissant son infanlerie en observalion, il 
pénétra dans la cour du château pour faire reposer ses 
hommes. A peine était-il descendu de cheval que le bruit de 
la fusillade le couLraigiiit de se remettre précipitamment en 
selle. Il voit alors son infanterie fuyant, sans même riposter 
au fendes Vendéens. Vilmet n'hésite pas à charger. Enlevant 
ses hommes, il se précipite au milieu des paysans. Un coup 
de feu lui traversa la cuisse, son aide^de-camp et deux de ses 

Sataiy, T. I., p. 154-f5S.' 

* Bvan-pftrcde TbibuidMIl» député de la Vienoa à h Convention. Il fut 
nommé, fitiê lê 9 thermidor, intpectanr <!«■ foréte 4« FonUmali et de 
Chiaon. 

* L«ttn de Leigonaiw à Bwrajw eiCé» par Qrille. T. IV; p. 417. 
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chasseurs sont tués, oeuf autres sont blessés, mais il par- 
vient à rallier son infanterie, la ramène au combat et chasse 
les Vendéens. Ce fat le dernier exploit du brave oomman> 
dant Vilmet. 8a blessure était grave, il ne put reprendre son 
service actif. Cette éohauffourée priva Leigonnier d*un de ses 
meilleurs officiers*. 

C'était un mauvais présage pour la suite des opérations. 
Leigonnier était désolé de rindisdpline et de la lâcheté des 
volontaires. « Il est bien dur à un vieux militaire de com- 
mander à des l;\ches, écrivait-il iiu ministre de la guerre. >» 

Ses craintes ne tardèrent pas à ôtre justifiées. 

Le 19, trente à quarante mille Vendéens attaquent les 
avant-postes de l'armée républicaine, les refoulent, et contrai- 
gnent les grenadiers de Tribert à se renfermer dans le 
château du Bois-OroUeau. Le colonel Boisard, qui était à 
Nuaillé» entendant la fusillade du Bois-Qrolleau, se porte sur 
ce point avec deux mille hommes. Il est rejeté sur Pavant- 
garde qui plie à son tour. Le corps d'armée épouvanté lâche 
pied sans combattre et s*enfuit sur Vihiers. Le bataillon 
du Pinist&re et les dragons de Boisard soutinrent seuls la 
retraite et s'arrêtèrent k Vihfers. La plupart des soldats 
républicains së sauvèrent jusqu'à Doué et même ju^àqu'à 
Sauinui'. 

Cette panique était d'autant plus inexplicable qu'il n'y eut 
pas de poursuite. Les Vendéens, craignant d'être attaqués 
par le corps de Berruyer, qui était à Chemillé, se contentè- 
rent d'avoir repoussé l'ennemi et ne suivirent pas leur vic- 
toire. Ils se replièrent sur le May et Beaupreau. Ce fut dans 
cette retraite que les grenadiers enfermés au château du Bois- 
Grolleau furent faits prisonniers. 

I Savaty, T. I, p. 163. — Bibl. d« U . AlUia-Targé. Mém. pour wftit d» 

réponse aux faits calomnictu: répandus contre tes habitatits de Samnur. 
Mfts. ViLmat se retira à Saumur. Fendant l'occupation ds cette ville par le« 
Vendéens, il refusa de prêter serment. Sa maison fut piU4e. Viluiet aiU 
«lott liftbi(«r àSaint-Cxr où il movrat. 
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Dès la matinéedu 19, ils avaient été cernés par les royalistes. 
Heureusement pour eux le château était fort, les douves 
larges, les murs élevés. Les Vendéens ne purent les escalader. 
Ils firent approcher une pièce de canoni mais les boulets 
traversaient les murailles sans les renverser. Ils durent 
renoncer momentanément & s'emparer d'un poste si valeu- 
reusement défendu. Les gardes nationaux purent respirer. 
Ils n'avaient pas de vivres et furent fort heureux de trouver 
de vieilles fèves dans les greniers du château. Ils comptaient 
bien être délivrés le lendemain par Leigonnier. Toute la 
journée du vendredi, ils entendirent en effet le canon gronder 
du côté de Vihiers, mais aa lieu des républicains attendus 
ils virent toute l'armée vendéenne s'amasser autour d'eux. 
Sommé de se rendre, le commarnl;iiit Tribort refusaavec indi 
gnation'. 11 fallut pour le décider que les Vendéens fissent 
approcfier des portes du château une charrette chargée de 
branches de genôts et d'ajoncs à laquelle ils mirent le feu. 
Déjà l'incendie se communiquait aux servitudes, dont les gre- 
niers étaient remplis de fourrage, et les balles des catholiques 
empêchaient de Téiteindre. Les républicains arborèrent le 
drapeau blanc. Émerveillés de leur bravoure, les généraux 
royalistes leur accordèrent une capitulation honorable. 
« Gardes les armes dont vous vous êtes servis avec tant de 
courage, dit La Rochejacquelein au commandant Tribert, qui 
lui présentait son épée. >• Les prisonniers étaient au nombre 
de cent quarante-sept dont soixante-cinq de Saumur. Ils 
furent conduits à Gholet, oii l'un donna pour prison à Tri- 
berl la maison de Bouthillier de Saint-André, son ami. Les 
Saumurois trouv^rentdans cette ville un de leurs concitoyens, 
Esnault, qui, après la prise de Cholet par les Vendéens, avait 
accepté de faire partie du Comité royaliste qu'ils avaient ins- 
titué. Il profita de sa situation pour leur venir en aide*. Aussi 

* Crétmeau-Joiy, T 1, p. 87. 

* Lm répabUeains ne m monbrftrtnt guèra racoanAîmiili «nven Bhoault. 
Après U priMd* Cboitt il fut «sfomé dftnt la citadelle d*iUif«n. It y ètoil 
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fureDt-ils tort doucement traités. On les interna, àMorlagne, 
dans une ancienne abbaye de Bénédictins et on autorisa 
deux des leurs, Huguet, de Montreuil, et Frémery, de Sau- 
mur, à porter à Doué des nouvelles de leurs compagnons à 
leurs familles. 

L'arrivée des deux messagers calma les inquiétudes que 
l'on avait conçues sur le sort des prisonniers. Ils présentè- 
rent à la commission civile de Doué une lettre dans laquelle 

leurs camarades rendaient hommage à la conduite généreuse 
(Je leurs ennemis. « G't:st avi-c un vrai plaisir que nous pu- 
blions les procédés honnêtes et humains que nous avons 
reçus et que nous recevons tous les jours des généraux et 
commandants de l'armée calliolique. Nos blessés et nos ma- 
lades sont aussi bien frailés qu'ils pourraient i'ô'ro dans un 
hôpital militaire. Nous sommes persuadés que vous traitez de 
mAme tous les prisonniers que vous avez. » Ces sentiments 
d'humanité honorent également les deux partis, mais on 
n'était encore qu'au début de cette terrible guerre à la fin de 
laquelle les actes de la plus abominable cruauté dépassèrent 
tout ce que l'esprit peut imaginer. 

HuguetetFrémery ne réussirent pas dans leur mission ; on 
ne put arriver à s'entendre pour l'échange des prisonniers et, 
le 13 mai, ils durent reprendre le chemin de Mortagne pour 
tenir la promesse qu'ils avaient faite. Leur captivité dura près 
de trois mois. Ils durent enfui leur dulivi ance aux soliicila- 
tious d'Esnaull. Les deux chefs restèrent en prison et ne 
furent délivrés qu'après la prise de Cholet par les répu- 
blicains'. 

eacor0 ]• 9 TMdimtMre t7f4. n demandait, k e«it« époqae, à la muai«ipftU«é 
de Saumur, une attestation de sa condaile anvan priaonaieM uu Boi*> 
Qrolleau, pour pouvoir être délivré. 

' SAvarjr, T. I, p. 161, 201, 299 et «aÎT. — L*«bM Daniaa, T. 1, p.433. — Bibl. 
d* H. AUaia-Targé. Mém. pour tenir de réponse aux faits calomnieux ré^ 
pondus contre les habitants de Saumur. Arcîi. munie Certificats d'indigence 
délivrés par le comité de surveillance aux parents des prisonniers du UoiS'- 
QrollMitt. On leur donnait SO aona par jour. — H y «ut ûx gMn«di«n é» 
SSftamur tués dftM Mtt« aflUn, Lm Vandéana paTdiiant plna da daax eant 
«iaquania hommaa. 
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L'échec de Leigonnier força le général Berruyer à se 
replier sur Ghemillé ; il était trop peu sûr de ses troupes pour 
rester ainsi en l'air. Dans la lettre où il rendait compte au 
ministre de la guerre des résultats de la journée du 10, il se 
plaignait de la désertion et de l'indiscipline des volontaires. 
« Il m'est impossible, disait-il, de continuer la guerre sans 
soldats aguerris, s 

Cette lettre fut lue à la Convention dans la séanee du 24» 
ainsi qu'une adresse des administrateurs de Maine-et-Loire 
oli l'on faisait la peinture la plus sombre de l'état dans lequel 
se trouvait le département, ^indiscipline de Tarmée était 
sans bornes; les soldats se livraient à tous les excès. Carra, 
qui arrivait de mission, taxa ces plaintes d'exagération. 
« Sans doute quelques ballots de mouchoirs deCholet avaient 
été volés, quelques viols avaient été commis, mais ces 
désordres tenaient à la mauvaise composition de l'armée. 
Aujourd'hui où l'on a les secours des départements voisins, 
la victoire va revenir aux armes républicaines, surtout, 
ajouta Chasles, si la Convention rappelle le général Berruyer. 
C'est son luxe insolent, c'est son entourage. composé de ci- 
devants nobles, en particulier d'un certain baron de Menou, 
qui découragent ainsi nos braves volontaires*. » 

Tonjoura disposée à accueillir les dénonciations contre les 
chefs militaires, l'Assemblée invita le général Berruyer à 
se justifier. 

On savait déjà trop bien, dans les armées républicaines, 
ce qu'il en coûtait aux généraux de dédaigner ces accusations, 

pour que Berruyer hésitât un instant à se rendre à Paris. 
Il partit donc au commencement de mai, et tandis qu'il allait 
en personne expliquer sa conduite au comité lîii Saint pul)!ic, 
il chargeait Goupilleau, deFontenay, de sa Jélense devant la 
Convention. « J'aurais voulu que Chasles fût en Vendée avec 
nous, dit ce député. Il nous aurait vus à cheval pendant 

' Moniteur unitersel. S4»iicet dei iC at ?t arril. 



PBNDANT LA REVOLUTION 



i53 



dix heures, ne mangeant que le pain des soldais, ne buvant 
que de l'eau; esl-ce là déployer un luxu insolent! » Choudieu 
prit aussi la défense du général. Il écrivit à la Gonverdion pour 
le disculper des accusations portées coatrd lui par les admi- 
nistrateurs de Maine-et-Loire. « VoulesB-vous savoir la vérité 
tout entière, écrivait-il : Le général Berruyer a des formes 
trop républicaines pour des hommes qui ne sont pas 
encore nés à la liberté; celui qui a conduit àTécliafaud le 
tyran des Français doit avoir pour ennemis tous ceux qui, 
en secret, soupirent pour un roi ; celui qui veut que le soldat 
obéisse et se batte doit compter autant d'ennejnis qu il y a 
de trattres et de Iftcties, Voilà les crimes de Berruyer et des 
généraux sous ses ordres. S'ils sont coupables, nous le 
sommes aussi'. » 

Grâce à ces défenseurs, Berruyer sauva satéte, mais il fut 
remplacé dans son commandement. D ailleurs les armées 
répuh'.itaïucs furent entièrement réorfe^ani«éps à cetle époque. 
On en forma onze, dont trois àTinlérieur. C^e furent : 

i* Celle des côtes de la Hochelie, de l'emboucliure de la 
Gironde à celle de la JiOire ; 

2" Cdlo de Brest, de la Ivoire à Sainl-Malo : 

3* Celle de Cherbourg, qui comprenait les côtes de la 
Normandie jusqu'à la Seine. 

Six membres de la Convention, sous le nom de repré- 
sentants du peuple en mission, furent attachés à Tarroée de 
la Hochelle : quatre pour les camps, deux pour tes subsis- 
tances. Carra, Choudieu. Qamier de Saintes, ûoupilleau, 
Mayade et Trellhard, furent désignés. 

Toutes les administrations se crurent obligées de suivre 
l'exemple de la ConvenI ion. Le ministre de la guerre, le con- 
seil général de la commune, !e clul) des Jacobins, jusqu'aux 
sections de Paris, envoyèrent des commissaires aux armées. 
Quoique la Convention eût déclaré qu'elle ne les .considérerait 
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c que comme des apôlres de la liberté, sans autorité sur les 
chefs milîtairesj et dont le seul rôle sérail d'empêcher le sang 
de leurs frères de couler' », ils n*en furent pas moins les agents 
les plus actifs de la désorganisation. Auprès d'eux le soldat 
mutin était sûr de trouver un appui et ils étaient toujours 
partisans des mesures les plus révolutionnaires. 

Le commandement de Tarmée de la Rochelle avai t été confié 
à Biron, alors à l'armée des Alpes. 11 semble que ce général 
ait eu le pressentiment du sort qui l'attendait en Vendée. Sa 
répu-n.uice a se rendre à son nouveau poste éluiL extrême : 
il n'y .1.1 1 iva qu'à la Ûn de mai. 

Le général Menou resta ilonc cliargé, par intérim, du com- 
mandement de l'armée. Il avait sous ses ordres Leigonnier, 
qui occupait toujours le camp de Doué avec une division en- 
tièrement désorganisée. Quélineau, battu le 13 aux Aubiers 
par La Rochejacqueleîn alors à son coup d'essai, était for- 
tement menacé dans la position qu'il occupait à Bressuire. 

Ce qui manquait surtout aux armées républicaines c'était 
des soldats, car on ne pouvait donner ce nom à ces gardes 
nationaux, pères de famille, qui ne savaient que chanter 
Marseillaise et crier « sauve qui peut « aux premiers coups 
de fusil. La Convention, sur le rapport de Barrère, avait bien 
décrété que les armées du Nord et des Ardennes fourniraient 
six hommes par compagnie, mais avant qu'ils fussent arrivés 
à Orléans, lieu de leur formation i)ar balaillou, et de là en 
Vendée, bien du temps devait se passer. 

On fit donc un nouvel appel au patriotisme des Parisiens; 
mais Paris avait envoyé à la frontière les plus braves de ses 
enfants et on eut beau leur affirmer que leur nom seul valait 
une armée, qu'ils n'auraient qu'à paraître dans la Vendée 
pour que les révoltés rentrassent dans la poussière, personne 
ne se souciait d'aller affronter les balles bien ajustées .des 
Vendéens. 

• Jrdti ét ta Ûiterre, laprinéi 
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Le conseil général de la comtnutie de Piiris nvail, dans sa 
séance du 1" mai» décrété la formation d'une armée de 12,000 
hommes', mais lorsqu'il (ut question de désicrner ceux qui 
devaient partir les premiers, il y eut des émeutes dans 
plusieurs sections. Ghaumette ayant dit aux Jacobins qu'il 
fallait envoyer tout d'abord en Vendée les oisifs, clercs de 
procureurSi commis, employés... ces jeunes gens protestèrent 
contre cette prétention aux cris de : ilti diable Marai, Danton^ 
Robespierre ! Au diable la Montagne! Au diable la République! 
Ft've(fOr/^aRi/ Vainement promettait-on de leur donner pour 
chef M le brillant général Santerre n,vaineroent le président de 
la commune de Baris les engageait-îl « à suivre le penchant 
de leurs cœurs », rien n y [aisaif. Il lalijt que la Convention 
votât qu'une somme de 500 livres serait remise à chaque 
volontaire, pour décider ces héros à partir'. 

En attendant l'arrivée de ces renfo/ts, on expédia en poste 
la légion deRosenlIud et la légion (îermaniqne, douze pièces 
de canon, quinze mille paires de souliers, des armes et des 
munitions. 

Tous ces secours ne purent sauver Thouars. Lescure'et 
La Rochejaquolein s'empar&rent de cette ville le 5 mai. 
Tallien, commissaire de ta Convention à Tours, avait fait 
pressentir ces événements quelques jours auparavant. 
« Les dangers deviennent de jour en jour plus pressants, 
écrivait- il le 6 mai : Argenton-le-Peuple a été pris, Bressuire 
évacué, Thouars est en ce moment attaqué de toutes parts. 
Déjà une partie des faubourgs est au pouvôir de l'ennemi. 
On alûu|o»rycru que c'était une simple insurreclion, tandis 
que c'est la guerre civile la plus formelle. »> Et il ajoutait : 

' Ceitt? aiiuétî (l.'vait <^ti>' tlivisi'e ."n liitaillons de huit compagnies com- 
mandé* par uo lieuteaant-coloQel. Chaque compagnie était de quatrt-Tingt- 
dix*haiC fusilieM. 

• JowmaÀ des AsM^mbUe» nationatês, >éanc«s d« la eommaM d« Paria da 
%G avril et da !«•■ mni. Ils roc nront surnom tla héros ."i 500 livrei. 

> I4«l6ttré et La Hochejaquelein habitaient Je château de Clisson dans la 
eommnM di« Bœf niA, depilit k lie«Bci«in«nt d« la garde constamionnelle 
du roi. 

sAVHint (150) 18 
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a Si on n*envoie pas de secours, Loadun sera la proie des 
brigands, la forêt de Chinon, qui n'est qu'à ciuq lieues de 
cette dernière ville, tombera en leur pouvoir, et une fois que 
les brigands y seront cantonnés, il sera très difficile de les en 
chasser. » Il envoyait aussi un appel de détresse adressé 
par Quétineau aux administrateurs d'Indre-et-Loire : « L'en- 
nemi se présente sur trois colonnes de dix à douze mille 
hommes, aussi ardents et braves que les miens sont tièdes 
et indifférents. Ma tigne s'étend de Saumur à la Châtaigne'* 
raie, sur une longueur dp quinze lieues, et je n'ai que trois 
mille hommes pour la défendre. Que personne ne reste dans 
ses foyers s'il ne veut y être égorgé. Si trente mille hommes 
m'arrivaient tout à l'heure nous ne languirions pas long- 
temps. . . . Quant à moi, je souhaite la victoire ou la mort'. • 
On ne pouvait rien pour le secourir : Leigonnier était bien 
à Doué , mais la moitié de son armée Tavait abandonné ; 
à peine lui restait-il le nombre de troupes nécessaires pour 
couvrir Saumur. Une grande agitation régnait dans cette 
ville, surtout lorsqu'on vit arriver en désordre la légion de 
RoseiiUial qui, saisie d'une terreur panique. avaU aliandonné 
le poste de Montreuil, découvrant ainsi la gaucho de Lei- 
gonnier. Les fuyards uanonçaient l'approche des brigands. 
Si on ajoute à ces causes de démoralisation les sourdes 
menées des femmes et des enfants des prisonniers du Bois- 
Grolleau, disposés, pour sauver leurs maris et leurs pères, 
à favoriser l'entrée des Vendéens dans la ville, on compren- 
dra combien était difficile la situation de Carra, le seul des 
députés en mission qui fût alors à Saumur. II demanda à ses 
collègues d'Angers quelques bataillons : on lui envoya douze 
cents hommes et la trente-cinquième division de gendarme- 
rie', sous les ordres du citoyen Rossignol'. A peine arrivés à 

Mon. univ. séanco du 6 mai. 

* C«tte dÎTition de gendarmerie, qui du reite monura un certain courage, 
était «ompoeée d« vainqueur* d« la Bastille. 

> Ancien orfèvre de Paris, $« distingua au siège de la BasUIIe. au 10 aoét; 
membre de la commune de Parie, il aMieta au maaeaore de la Force, 
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Saumur» ces iMtaîllons, ayant appris que la solde était dimU 
nuée, se mirent en pleine révolte. La commission centrale, 
réonie à Doué, reconnaissant que l'armée ne semblait cher- 
cher qu'une occasion favorable pour abandonner le drapeau 
de la liberté* décida qu'il serait sursis à l'exécution de Tar- 
rêtédo 3 mai'. 

Livré à ses propres ressources, Quélineau ne put sauver 
Thouars. Vainement les fédérés marseillais, qui savaient ne 
pas avoir de pardon ;t attendre des Vendéens exaspérés par 
les atrocités qu'ils avaient commises à Bressuire et aux 
moulins de Gornel-. se défendirent-ils avec la plus grande < 
énergie, la ville fut emportée d'assaut ; et, pour éviter le maS' 
sacre des habitants, le général républicain dut arborer lui- 
même le drapeau blanc. 

Les Vendéens se conduisirent avec la plus grande douceur, 
se contenlant de faire prisonniers les quelques Marseillais 
échappés à leurs balles et renvoyant les autres soldats après 

leur avoir coupé- les cheveux et leur avoir fait jurer d'être 
fidèles à la religion, à Louis XVII, et de ne jamais porter les 
armes contre l'armée catholique. Quant à Quétineau, les chefs 
royalistes firent les plus grands efforts pour l'attacher à leur 
cause, lui mettant devant les yeux le sort que la République 
réservait aux généraux vaincus. Le brave soldat, tenant à plus 
haut prix son honneur que sa vie, repoussa ces avances, et 
les chefs vendéens, admirateurs de cette vertu, lui donnèrent 
une passe et l'autorisèrent à aller oU il voudrait^ « con- 
vaincus que l'honneur le porterait, tant qu'il resterait pri- 
sonnier, à ne point prendre les armes contre les catholiques. » 
Ils le priaient seulement de rendre un compte sincère et 



t Mon. unie. Séance du 6 mai. Arch. dt la Guerre, Lattre de Carra au 
Comité dti Salut public. — Angers. 7 mu 1793. 

3 Ils aTaient massacré & coups de sabre onze malheureux paysans enfer- 
més dans la prison dç Breasuire. 
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Adèle de la manière humaine et généreuse avec laquelle ils 

avaient traité leurs prisonniers*. 

Quétineau se rendit à Doué% auprès de Leigonnier. C'était 
coîirir h une perte certaine. Déjà Tallien, pour pallier la 
l&cheté des soldatSt avait allégué la trahison des chefs, et 
Lecoiatre-Puyraveau avait accusé Quétineau devant la Con- 
vention d'avoir non seulement fait crier à ses troupes : Vive 
le roi, vive la reine ! mais aussi : Vive JésUs-Christ ! 

Leigonnier mit son collègue aux arrêts, espérant lui sauver 
a vie en lui inlîiireant une punition militaire, mais Tallien*, 
étant arrivé à Doué, réclama l'arrestation iuimédiate du mal- 
heureux g-énéral. Leigonnier ne crut pas devoir obtempérer 
k la ré(iuisition du commissaire de la Convention ; il envoya 
Quétineau à Saumur, où, après avoir été interrogé par 
le représentant du peuple Carra, on lui iissigna lu ville 
pour prison\ Ce n'était pas seulement sa défaite que les ré- 
publicains reprochaient à Quétineau, mais encore d'avoir été 
un des lieutenants deDumouriez, et son admirateur» au point 
d'avoir donné à son fils le nom du vainqueur de Jemmapes. 

On craignait que Tannée catholique ne se dirige&t sur 
Saumur après la prise de Thouars. Cette ville était hors d'élat 
et de volonté de se défendre, mais lorsqu'on vit la cavalerie 
vendéenne, sous les ordres de Domaigné, prendre la route 
de Loudun, ce fut pour Tours que Ton trembla. • Cette ville 
n'a pour défenseurs que la légion (jermaiii(jue ; quant aux 
habitants, ils sont frappés de stupeur. » C'est ainsi que s'ex- 



' Archives iiai;onali>« . A K, II. 2S>. Cette pa^'«> <?st signée : de llonchamps, 
lIonnissaD, Ilelbéo, le iieuteaant-colooel de la Kochej»qualeio, Catb«liQeau, 
LMour», QuétiaMitt. 

> Il était originairi du Ptt>--Notre-Dame. 

ill »fAit déjk fait ineareAMT à T<Mtr» AMfta-Uftcî* La TrailU, femm* d« 
Qnétioean. 

« Quétineau était lieutenant-colooel en Mcond à raniil« dti Var. Nd an 
t7&7, il fut guillotiné à Paris la 20 ventftM an II. 
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priment Lâche vardière' ei Minier^, tous deux commissaires 
nationaux envoyés par la commune de Paris dans les dépar- 
tements insurgés. 

T&llien partageait leurs eraintes. 21 s'était transporté à 
Ghinon, avec les membres de la Commission centrale 
du département d'Indre-et-Lotre, deux cents hommes de la 
légion Germanique qu'il venait d*épurer, et quelques pièces 
de canon. 

A peine était-il arrivé dans cette ville qu'il apprit qu'à 
l'annonce de l'approche des royalistes, J.oiuiun s'était pro- 
noncé en leur faveur. Le drapeau blanc avait été nrboré, les 
cocardes blanclies prises, la Société populaire dispersée et 
les prisons ouvertes. 

Jamais la République n'avait couru de plus grands dan- 
gers. 11 est certain que si les Vendéens se fussent portés sur 
Ghinon, et de là sur Tonrs, ces deux villes leur eussent ou- 
vert leurs portes. La légion Germanique, seule garnison de 
celte ville, dont Tallien avait plusieurs fois déjà signalé à la 
Convention l'esprit ItberticideV n'aurait fait qu'un simulacre 
de résistance. Les soldats de ce corps n'attendaient qu'une 
occasion favorable pour changer de drapeau. On le vit bien 
après la prise de Saumur, où un très grand nombre d'entre 
eux s'enrôlèrent dans l'armée catholique. 

Quelles auraient été les conséquences de cette marche 
hardie'.' La iit^publique aurait-elle sombré au milieu de tant 
de périls, ou bien, son énergie croissant avec le danger, les* 
lui aurait-elle fait surmonter? On ne peut le conjecturer. 
Toujours est-il que Trirmée vendéenne eut là une occasion 
qu'elle ne retrouva plus. Mais il aurait fallu pour exécuter 
ce plan d'autres soldats que ceux auxquels commandait Ga- 
tbelineau. fin prenant les armes, les paysans vendéens n'a- 

Vicc'président du départeni«iil de Pftrii. 

' Otflricr'maniripr»! i!f> Paris. 

* Arcb. de la Guerre : Lettre du procareur^sjodic d'lodre*et>Loire au pré" 
■idMt dn ponvoir exécutif à Paris* la mai 1799. 
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vaient d'autre but que de se soustraire au service militaire et 
de rejeter hors de leur pays les prêtres intrus et les admi- 
nistrateurs républicains qu'on leur avait imposés. Ils ne 
songeaient pas à faire une guerre de propagande et se sou- 
ciaient fort peu d'aller chez leurs voisins restaurer le trône 
et l'autel. Que leurs cheis aieut exploité, dans un but poli- 
tique, ce sentiment profond qui attache le Vendéen à son 
clocher et à son cure, cola n'est pas douteux, mais ils con- 
naissfiicnt trop bien les hommes qu'ils commandaient pour 
chercher à les attirer loin de leurs foyers. Quelle que fût leur 
popularité, ils auraient échoué^ et, sans Cathelineau, jamais 
ils n^auratentmème pu décider l'armée catholique à les suivre 
jusque sous les murs de Saumur et de Nantes^ 

Les Vendéens ne restèrent que quelques jours à Thouars, 
mais au lieu de se diriger sur Tours, ou sur Saumur, comme 
on le craignait, ils prirent la route de Niort. Tàllien accourut 
aussitôt à Loudun ; six membres de la commission centrale 
et deux cents hommes l'accompagnaient L'arbre de la liberté 
fut replanté avec des chants d'allégresse. « L'hymne des 
Marseillais et le refrain chéri du Ça ira terminèrent cette 
journée, qui aidrqacra, je l'espère, l'époque de la régénération 
du patriotisme dans cette ville, si longtemps gangrenée par 
l'aristocratie sacerdotale et nobiliaire'. » Tout ce qu'il y avait, 
dans la ville, d'aristocrates fut jeté en prison; la Société 
populaire, réorganisée et régénérée, aida beaucoup à ces in- 
carcérations. « Cette vermine », ainsi que le citoyen com- 
missaire appelait les prisonniers» fut conduite à Ghinon. 
C'étaient pour la plupart des parents et des amis de ceux qui, 
après la prise de Londun, avaient suivi l'armée catholique'. 

La marche rétrograde des Vendéens avait quelque peu , 

« Af«k. d« Ift Ov«m. Lettre du citoyen Brnilé «« tt^MdePMii, 17 mi. 
— Lat tthefi vendéens «oolkiant marcher ear Furie, mMe lec réroUie n'ont 

pas voulu quitter leur pays. » 
* Moniteur \miversel. Séance du t9 mai. 

t Ptrmi lee Londanaie qni s'enrAlèrent dace l'iarmée veodéenae on peut 
citer : Beuuvolliers, originaire de SammarçolU, le oheTalter de Laagerie, 
Afé de 14 an«« de MondioB, Sanglier, de la SÂareoanière 
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rassuré les Sanmurois, et le succès remporté par Ghalbos 
devant Fonlenay ieur fit croire que la guerre était terminée. 
D'ailleurs les secours commençaient à arriver. I^es bataillons 
de Paris s'organisaient» et le 13 mai, Santerre, admis à la 
barre de la Convention, avait annoncé que douze ou qua- 
torze mille hommes, avec quatre-vingt pièces de canon, par- 
taient pour la Vendée. « Bientôt, ajoula4-iU cent mitîo 
hommes les suivront, et après la défaite des rebelles, cette 
armée pourra faire une descente dans la Grande-Bretagne et 
faire un appel au peuple anglais*. » Rien n*étonnait ce Picro- 
choie républicain. Du rcsk'.co n'étaient ni les chefs militaires, 
ni les conimissaires civiL-, qui manquaient alors dans Taruiée 
républicaine. Snumur en regorgeait. Celte ville venait d'être 
choisie pour ûlre le siège de la commission centrale dont 
Carra, Choudieu, Delaunay le jeune et Dandenac étaient les 
membres'. En outre, dix autres commissaires de la Conven- 
tion s'étaient partagé les départements de la Vendée, 
des Deux-Sèvrea, de la Vienne, de la Charente et d'Indre- 
et-Loire'. Ces commissaires devaient entretenir une corres- 
pondance active avec la commission centralot et lui faire 
part de la situation de leurs départements. De son cdté, 
le ministre de la guerre avait aussi envoyé un de ses 
adjoints, Ronsin, avec des pouvoirs très étendus. Ronsin 
élatt accompagné des commissaires du gouvernement Pa- 
rein\ Gramont, Berthier** Bruslé et Basson*. Leur mission 

• Moniteur universel. Séance du l.n mai. 

* Les m)>Tnhrc3 de la Commiasion central* logeaieat dans la niaiaon d« 
l'abbé Cailieau à i'entrée du Poot-Nouf . 

s Nom dm oomminairM d« la ConTention : ThîbMudMti et Creaxé dftM 
la Vicnij J l l'ouvillier et Lecoilltre-PuyraTeau dans les Deas-SèTTM ; 
Mazade et Tn>ilh:ir<l dans la Charente ; Bodin et&aelle daot Iadr«-et-Loirt; 
Qoapilleaa l'alné et Garnier dans la Vendée. 

* Depnia ehetd*«t«t major de rarmée de l'Ouest. — Président de la Com- 
mission militaire d'Angers et un des générau de l*ara4e révolu tionnaire. — 
}>r.u; >nr t!r 1:^ -rnnde commission militaire de Lyon, il fut dettitné de aet 
fonctions le 27 vendémiaire an III. 

' Depuie chef d'état-major des armées impériales. 

• Membre dn oomiti réTOlntionnaii* de Sanmnr 
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consistait H aider les généraux dans leurs opérations, mais 
surtout à surveiller leur conduite politique. Knfm la Com- 
mune de Paris avait aussi des commissaires délégués pour 
accompagner les bataillon» commandés par Sanlerre C'é- 
taient : MomoroS Damesmes, Lachevardière. Minier, Millier, 
Félix* . . . Tous ces agents s'abattirent sur ces malheureux 
départements, «chacun apportant son esprit et ses opinions; 
on vit naître alors une guerre de rapports plus ou moins 
véridiques, de dénonciations, en un mo^ une anarchie 
complète. » 

Que pouvaient les généraux au milieu de cette confusion 
de pouvoirs, d'ordres contradictoires, de dénonciations in- 
cessantes ? Aussi redoutaient-ils beaucoup d'être employés 
aux armées de l'intérieur où ne les attendaient que d'obs- 
cures victoires ou d'éclatantes défaites. Biron* , nommé 
général en chef de l'armée de la Rochelle en remplacement 
de Berruyer, reculait tant qu'il le pouvait son départ de Nice. 
Le 14 il était encore dans cette ville et il s'excusait auprès du 
ministre, de son peu de diligence, sur la fièvre qui ne le 
quitlait pas. Il n'arriva k Niort que le 28 mai. 

Gomme il fallait néanmoins pourvoir au commandement 
des troupes en attendant son arrivée. Carra requit Menou, 
qui était le plus ancien des généraux, d'exercer provisoi- 
fement les fonctions de commandant en chef de l'armée de 
Saumur. 

Malgré sa répugnance, Menou dut obéir. Il se rendit dans 
celte ville et put juger alors combien était dit'lkile la mission 

I Momoro (Antoine-Fimaçoii), imprimeur, né k Ecmbcoa. département du 
Donbfl, président Ift «ectionl dn Théilrc-FraDf idminitiratottr da dépar 

lemeat d« la Seine. \ 

» Armand-Louis deBiroo, né à Paris en lî47,àYait lait a»ec suocèa laguarra 
d*lulie. A aon retour en France, n'ayant pu obtenir la aurTÎTanea d« Charlea 
de BiroD, aon on«l«, commandant des gaindca françaises, il se jeu parmi les 
mécontenis. D<îpiité de la noblesse du Quercy en 1780. il détint le confident 
du duc d'Orléans. En lîW il fut eavojé à Lille où il manqua de périr dans 
une expédition milttatra. U ratut «nauite le eommaadenent de l'armée 
d'Italie. 
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dont il s'était chargé. L'indiscipline des sohlats, l'ignorance 
des chefs, la lâcheté de tous rendaient la tâche des généraux 
impossible. Les commissaires nationaux Lachevardière et 
Minier, tout en cachant une partie de la vérité, np purent 
dissimuler aux membres du conseil de la commune de Paris 
combien la situation était grave. « Pendant notre séjour à 
Saumur, écrivaient-ils, nous avons été visiter le camp de 
Doué qui en est à quatre lieues. Le général Leigonnier y 
commande un corps d'armée d'environ quatre mille hommes 
avec treize pièces d'artillerie. Une partie de cette armée est 
composée d'habitants de la campagne qui sont aussi peu 
utiles à l'armée qu'ils seraient nécessaires dans leurs foyers ; ^ 
ils désertent pour la plupart au bout do quelque temps, em- 
portant avec eux ce qu'ils ont pu se faire fournir et môme 
leurs armes. Les différents corps de ce cantonnement se sont 
rendus coupables de plusieurs excès dont on ne pourra 
arrêter les progrès qu'en les Taisant camper. Un ne peut se 
dissimuler que tant que 1 armée sera cantonnée il n'y aura 
point de discipline — Nous avons employé notre temps à 
Sanmur à ranimer l'esprit public qui y était dans l'engour* 
dissement*. > 

Le triste tableau que les commissaires de la commune fai« 
saientde l'état de l'arméeétait loin d'être exagéré. C'était surtout 
dans la légion Germaniqueque Tindisciptine était à son comble. 
Ce corps, composé en grande partie de déserteurs allemands', 
avait été Tormô à Saint-Denis. Lb ministre de la guerre le des- 
tinait à prendre part à une expédition que l'on projetait d'en- 
voyer auxtlesdu Vent. Les événementsde la Vendéeenavaient 
fait changer la destination et il avait été dirigé sur Tonrs où il 
arriva dans les premiers jours de mai. Tallieu, qui éttiit. alors 
commissaire de la Convention dans cette ville, fut frappé de 

* ÂrchÏTesdela pti- rr»^ ; Lettre de Lachevardière etd«Miai«r ftoz citoytM 
composant le conseil exécutit provisoire de Paris. 

• Son ehaf éti&i le eolond Dtmbaoli, «m eotoaél mi MOftnd Hejden, le 
lieutonant-ooIoiMl de cavalerie Heindel. ... ^ 
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l'esprit anU-républicain qui régnait dans ce corps. 11 fit arrêter 
la plupart des officiers. Le nom de la légion fut changé*, 
Be(fh)y en fut nommé colonel, avec Burac pour lieutenant* 
colonel. Malgré cette épuration Tesprit de cette troupe était 
toujours extrêmement mauvais, son recrutement détestable. 
Bon nombre de royalistes s'y étaient glissés sous des 
noms d'emprunt et poussaient les soldats à la désertion. Aussi 
rcffectir, qui aurait du être de trois mille hommes» était à 
peine do huit cents. 

Celle légion occupait le poste des Vercliers sur !a roule de 
Doué à Argenton-le-Chàteau. Le général Menou, alors au 
camp de Doué, ayant voulu faire une reconnaissance du côté 
d'Argenton, prit pour escorte ([uchjues cavaliers de ce corps. 
A peine était-il à deux lieues de ses lignes, que son escorte, 
saisie d'une terreur panique, s'enfuit, le contraignant à se 
replier sur Doué^ 

Les hommes de la réquisition^ auxquels on donnait, au 
grand mécontentement des troupes réglées, une solde de 
trente sous par jour, faisaient pis encore. Pour se procurer 
des œufs, de ta volaille, des légumes, ils vendaient leurs mu- 
nitions et quelquefois leurs armes aux paysans vendéens. 
Sans cesse ils menaçaient de partir, etquelquefois un batail- 
lon entier abandonnait l'armée, en emportant ses canons et 
sesarmes. Aussi Legonnior accueillit-il avec joie les premières 
troupes régulières qui lui arrivèrent. Il reçut ainsi quatre 
bataillons do formation d'Orît''ans\ la légion des Ardcnnes, 
la trente-si\iènie division de s^endarmerie, les chasseurs de la 
Nièvre... Il put alors renvoyer une iKirtie de ses gardes natio- 
naux en sabots. Leurs murmures décourageaient l'armée*. 

* En celui «l« légion de la Fraternité. 

s Archives de la guerre. Lettre de Leigomer au miniatre de la guerre. 

* Cet tetaîUoDS avatenl été orgMîaét à Qriéans par le général Charles de 
liasse et Santerre. Ils étaient an Dombr« d« quatorse. Chaque bataillon était 

(le cinq compnf.,'nies de W'inc et quatre volontaîres. XtM Compagnlas da 
ligne avaieiU l'habit blanc, les volontaires l'habit bien. 

* Savary^ t. i, p. %S8. 
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11 s'attendait à une attaque prochaine des Vendéens. Apî^^s 
la prise de Fontenay, Tannée catholique avait été licenciée! 
mais pour peu de jours. Oauviiliers» qui commandait toujours 
aux Pont8-de-C6» informé par ses espions que de nouveaux 
rassemblements se faisaient du côté de Gholet, en avertit les 
représentants du peuple et les généraux <iui se trouvaient à 
Saumur. Leigonnier, de son côté, les prévenait que des 
attroupements considérables existaient dans la forêt de 
Brignon, qu'il s'attendait à chaque instant à être attaqué, et 
qu'il avai' lait couronner par ses troupes les hciutcurs de 
Doué*. Il craignait surtout pour Thouars. Cette ville avait été 
réoccupée par les Républicains. Le général Salomon y avait 
été envoyé avec quatre bataillons rte réquisition organisés à 
Chinon par Tadjudant-générai Rcy^ la légion de Bosenthal et 
la trente-cinquième division de gendarmerie sous les ordres 
de Rossignol. 

Pour s'assurer des mtentions des rebelles, Leigonnier 
ordonna au colonel Beffroy** qui commandait le poste avancé 
des Verchers» de faire une reconnaissance du côté de Passa- 
vant Beflhiy, à la téte de quelques cavaliers, surprit dans 
cette ville une bande de rebelles qu'il mit en fuite et qu'il 
poursuivit pendant trois quarts de lieue. Mais, dans sa re- 
traite, il ftit blessé d'nn coup de baïonnette dans le ventre 
par un Vendéen caché derrière une haie. Il dut aller à Sau- 
mur pour se faire soigner decette blessure qui était fort grave*. 

Ces escarmouches présageaient des combats pins sérieux. 
Les refiiL-scntants du peuijle élatent inquieis ; ils désiraient 
conférer avec Biron» et ils lui écrivirent de venir les trouver 
à Saumur. 

Biron était arrivé & Niort le 28 mai. L'état de désorgani* 

« Archives de la gaem* LétiM d« Bandry «« minutra ôm ftfliûrM étna* 

gères, Saumur, 27 mai. 

* Depuû général de brigad*. Suspendu le 30 septembre 1793 par mesure 
RéDéffal« ftt mis en ratmitet 

* iiMUêur «nlverral. Séane» do 8 juin* 
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^^on de cette division de son armée l'effraya fort : équi- 
yVagcs, effets de campement, magasins, tout mantiuail. Le 
soldiit vivait au joui- le jour, n'ayant jamais son pain assuré 
pour le lendemain. Le jour de son arrivée, il avait fait battre 
la générale pendant deux heures, sans pouvoir rassembler 
plus de deux mille hommes. 11 ébaucha la réorganisation de 
ces troupes et partît pour Saumur» autant pour obéir à la ré- 
quisition des commissaires de la Convention, que pour s*as' 
■ surer des ressources que pouvait lui offrir la division de 
Leigonnier. 

Il prévint donc le général Duhoux qu*il serait le 4 à Sau* 
mur, et il lui recommanda de ne lui rendre, à son arrivée 
dans la ville, aucun honneur. Une sentinelle à sa porto et 
deux ordonnances lui suffiraient*. 

Le jour où Biroti arriva à Saumur, Leigonnier éprouvait 
un nouvel échec. Un de ses avant-postes établi àTrémonf, 
avait été attaqué par une l»ande de paysans. Les Républicains 
les avaient repoussés et imi»rudcmment poursuivis. Tombés 
dans une embuscade, on dut leur envoyer des nMiforls pour 
les dégager. On se battit toute la journée, enfin 1 ennemi 
s'empara de deux pièces de canon, et ùi prisonniers quatre- 
vingts Dlem, 

Ce fut une nouvelle occasion pour le soldat de crier à la 
trahison. Leigonnier avait, disaient-ils, fait distribuer des 
cartouches sans balles'. Us accusaient aussi le garde d'ar- 
tillerie François^ déjà soupçonné d'être l'auteur de Texplosion 
du magasin à poudre du château de Saumuré 

Biron rendit compte au ministre de cette affaire qu'il 
regardait comme étant sans importance. • Il ne prévoyait pas, 
lui disait-il, de nouvelles attaques de la part des rebelles », ce 
qui le préoccupait davantage c'était la situation de Salomon à 

( Archives nationales .W'io iOb, Proct-s de Biron. LetUe de Biron à Duboux, 
Niort, juin. Lattre du m4m« «H ministre. 
> Le t!l mm» 

* Leigonnier nvaii fut fabriquer de ces cartonehee pour «zener les recniea. 
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Thouars. Il crtii^nait que ce général ne fût enlevé; aussi, 
pour lut laisser la libre disposition de ses troupos, fii-1' '^om- 
placerpar deux mille hommes de la division de Nioii la 
garnison de ParUienay. Le lendemain rie l'alTaire de Tré- 
mont, on tint* dans la chambre du général Duhoux\ une 
sorte de conseil de guerre. Bîron vit avec stupéfaction que 
seize personnes, tant civils que militaires, y assistaient. Du 
reste on ne décida rien ; on ne put môme fournir au général 
en chef les états de situation qu'il réclamait. Biron partit pour 
Tours sans qu^aucun plan de campagne fût arrêté. 

La présence du général était nécessaire à Tours ; Goustard', 
et Santerre, alors dans cette ville, ne pouvaient se faire 
obéir des bataillons de nouvelle formation cl des liéros à 
500 livres. Les rues, les r.abarets étaient remplis de soldats 
qui rt'clainaient dt's himiips. des eiïets, et surtout la solde 
qu'un lotir avait promise. lIsMiisnient hautement : «Point 
d'argent, point de soldats. » Lo (piatorzièniR bataillon d'Or- 
léans était en pleine insurrection ; il menaçait d'ouvrir les 
portes des prisons et d'y renfermer les généraux et les repré- 
sentants de la Convention. Le troisième bataillon de Paris 
refusait de partir sans canons.... Biron, assisté des com- 
missaires nationaux Lachevardière et Minier, parvint, & 
décider ces soldats indisciplinés à se mettre en marche sous 
les ordres de Santerre, les assurant qu'ils trouveraient à 
Saumur tout ce qui leur manquait*. 

* Duhoux était encore mulaile de ia blessure qu'il avait rr'çue à Cliemillé. 
Comme étant le plus ancien des généraux de la divinon de Sanmnr,Dahoux 
recevait lee rapporte quoiqu'il n'eserçftl paa d« commandement actif. 

' Coustard (Guy), né au Cul-de-Sac, lie de Saint-Doiiiiriirue, le 1'^ août 1748. 
Volontaire au régiment de Choiseul ; chef d'escadron au régiment deCustine- 
Dragons en 1789 ; Iîeutea&nt-«oIonel en 1791 ; général de division le 15 mars 
1793. Désigné pour l'armée dea AlpM, il fut envojé, à titre provîaoire, à 
Varméa de la Rochelle. 

• Archives n ••■"n ilos. Art. II, 2(16. — Moniteur unirersel. Sr^^ince du 
4 juin 93. — MouUeur uniterteL Commune de Paris, séance du G juin. Les 
adminiatrateura de Maine-et-Loire furent chargés de fournir daaa le i^ut 
bref délai 200 habite, 200 chapeaux, liOO pairee de toulieia, 000 gibemci.. . . 
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Bironnevesta que quelques jours à Tours. Son projet 
était,^^n retour à Niort, d'aller inspecter la Hochellp f^t les 
Sables et de là revenir à Saumur pour y établir son quartier 
général où^ à l'aide des renseignements que s'était procurés 
Ronsin dans sa tournée autour des départements révoltés, 
il préparerait son plan de campagne. Les événements le 
forcèrent d'abandonner ce projet. 

Les chefs vendéens, parfaitement instruits de ce qui se 
passait chez les Républicains, avaient eu connaissance des 
grands rassemblements de troupes qui se faisaient à Saumur. 
Ils savaient que les magasins do cette ville étaient remplis 
d'armes, de munitions, d'effets do toute espèce. Ils n igno- 
raient pas l'esprit d'insubordination qui régnait dans l ar- 
mée républicaine, et ils espéraient qu'au premier coup de 
. • fusil ces masses indisciplinées se disperseraient. Ils réso- 

solurent donc d'attaquer la ville avant qu'une plus grande 
quantité de troupes régulières n'y fût réunie. Sa conquôte 
leur assurait un butin considérable, un passage sur la Loire, 
et donnait aux pays révoltés une barrière infranchissable. 

L*armée républicaine était campée en avant de la ville de 
Doué, à cheval sur la route de Gholet à Saumur, la seule qui 

fût alors praticable aux troupes. Le Layon' couvrait le ftont 

de l'armée et des avant-postes avaient été jetés sur la rive 
gauche de cette petite rivière, aux moulais des Rochettes 
et dans le bourg des Verchers. 

Le 8 au matin, l'armée catholique, qui était massée dans 
les bois de Vaillé et do Mains, déboucha dans la plaine et 
débusqua du poste des Rochettes le trente-et-unième batail- 
lon et cent hussards du huitième régiment qui s'y trou- 
vaient. Les républicains repassèrent le Layon et se replièrent 
stir lés hauteurs de Gonoourson oii ils trouvèrent douze cents 
hommes de la Légion de la Fraternité qui, à la première 

* Petit ftHlaent de kt Loire. 
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apparition de l'ennemi, avaient abandonné le bourg des 
Verchers. 

Bonchamps, qui commandait aux Vendéens, se prépara 
à passer le Layon ; il fit avancer sa gauche surSaint-Oeorges- 
de-Ch&telaison. Craignant d'ôtre tourné de ce côté, Leigon- 
nier fit porter en arrière de Doué, dans une bonne position, 
trois bataillons. It donna, en même temps, ordre aux troupes 
qui occupaient les villages de Saint-Georges et de Soulangé 
de se replier sur ce point. Lorsque ces bataillons, déjà 
démoralisés par ce mouvement de retraite, virent les hau- 
teurs de Doué couronnées de soldats, ils se crurent coupés 
pur les Vendijens el ils se débaiulèrenl. Les autres troupes 
suivirent leur t'xenii>lt' ; le sauvp-(|ui-peul devint général et 
la roule de Saumur fut bientôt couverte de liiyurds. Le gé- 
uéral Menou, qui commandait dnns cette ville, se |)urta en 
toute hâte, avec les troisième et sixième bataillons de Paris, 
sur les hauteuos de Bournan, et, par sa ferme contenancet 
arrêta la déroule. 

Les républicains, dans ce combat, furent à peine engagés ; 
ils perdirent fort peu de monde. Leigonnier, qui se défiait de 
ses treupes, avait eu soin de faire âler sur Saumnr son artil- 
lerie et ses munitions. Aussi n'y eut-il que quelques chariots, 
abandonnés par leurs conducteurs, qui devinrent la proie des 
Vendéens ; mais, si les perles matérielles furent peu consi- 
dérables, Teffet moral fut immense. Ce n'était plus en effet 
contre les gardes nationaux inhabiles h la guerre que les 
Vendéen.s uvaieut lutté, mais contre les vainqueurs de la 
Bastille, eontre des troupes rétrulières, et devant ces paysans 
en sabots, armés de fourclies et de bàtuns, les .sréuéraux 
républicains avaient montré la même incapacité, les soldats 
la môme l&cheté, que les chefs el les soldats dtis milices bour- 
geoises. 

En arrivant à Saumur, les fuyards de Doué demandèrent à 
grands cris la destitution de Leigonnier qu'ils accusaient de 
les avoir fait battre. Bien des fois déjà, ce général^ indigné de 
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commandpr à des lâclies, avait sollicité son remplacement, 
mais la Convention avait cru devoir le maintenir à la tête 
des troupes. Après la déroute de Doué ce n'était plus pos- 
sible; il fallait donner satisfaction aux soldats sous peine de 
voir éclater une révolte générale. Aussi la Commissioa 
centrale, tout en rendant justice au zèle et au patriotisme de 
Leigonnier, lui retira te commandement des troupes et requit 
Menou de se mettre & la tête de Tarmée'. 

Malgré la prise de Doué et la honteuse déroute de l'armée 
républicaine, tout espoir do sauver Saumur n'était pas perdu. 
Cette ville est en effet d'une défense facile. Située entre la 
Loire et lis Thouet, ces deux rivières lui servent, au nord et 
au sud, de remparts infranchissables pour une armée sans 
équipage de pont et sans pièces à grande portée. Deux 
redoutes bien garnies de canons, avaient été élevées sur la 
liauteur de Bournan qui commande la ville. Elles l'erniaient 
la route de Doué et interdisaient l'entrée du .pont Fouehard. 
De ce côté, Saumur était inexpugnable. Le seul point par où 
l'attaque fût possible était du côté du château. Là, en effet, 
deux routes^ conduisant aux faubourgs de Nantilly et de 
Fenet, peuvent donner accès dans la ville. La première, celle 
de Varrains, longe la rive droite du Thouet; la seconde suit, 
depuis Montsoreau, les bords de la Loire. Entre ces deux 
routes s'élève une ligne de coteaux couverts de clos de vigne 
et de bois.Les petits vallons et les sentiers tortueux que l'on 
y trouve offrent aux tirailleurs des abris assurés. 

Les habitants de Saumur savaient bien que là était le point 
vulnérable de la place et pendant que l'ingénieur Dabadie, 
capitaine du génie, faisait élever les redoutes de Bourtian, 
les administrateurs de la ville lui avaient demandé de leur 
indiquer les travaux de fortifications qu'il croyait urgent de 
faire du côté du château. Dabadie, après avoir parcouru le 

* Dix ans de guerres intestities, par le lieutenant>coloael Patu des Uauts- 
Gliamps, p. 71 «t «ttiv. Savary t. i, p.2U «( voir» Areh. Nfttîoa»l« AFIItM. 
Profite verb»! An atencM d«ft 9 et 8 juin 179S de la CofluniMion o«ntraIe. 
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terrain qui s étend entre la route de Varrains et celle des 
Moulins situé an-dessus (le Notre-Dame, reconnut qu'il fau- 
drait, pour assurer à la ville une parfaite sécurité, établir 
des lignes entre ces deux routes. Mais ces travaux auraient 
exigé, pour leur exécution et pour leur défense, plus de temps 
et plus d'hommes qu'on n'en n'avait. On se borna donc^ d'après 
son conseil, à construire une redoute à la Jonction des routes 
de Varrains et de Ghatntre*. On supposait d*ailleurs que 
Saumur ne serait attaqu6 qu*après la retraite de Tarmée ré- 
publicaine dans ses murs, et alors ce serait l*affaire du gé- 
néral de placer des bataillons sur les coteauic, d'établir des 
batteries, enfin d'y disposer les troupes de telle sorte que 
l'ennemi, attiré peu à peu sous le feu du château, fût foudroyé 
par l'artillerie de la place. 

Ces moyens de défense anraient été bien sullisants {uiur 
arrêter les Vendéens, si 1 inrurie des i?énéraux et la lâcheté 
des soldats ne les eussent rendus illusoires. 

Le lendemain de la déroute de Doué^ Menou avait envoyé 
au général Salomon, qui commandait trois mille hommes à 
Thouars, l'ordre de se diriger de suite sur Saumur avec ses 
troupes. Salomon se mit en marche le S vers quatre heures 
de l'après-midi. Il ignorait la position des catholiques, tandis 
que ceux-ci étalent instruits de son mouvement. On dit que 
la Rochejaquelein avait pu pénétrer la veille dans Saumur, à 
la faveur d'un déguisement, qu'il avait diné cliez M. de Nesde 
où il avait eu connaissance des instructions envoyées au gé- 
néral Salomon. 

Toujours est-il que lorsque les Républicains arrivèrent à 
Montreuil, vers les huit heures du soir, ils trouvèrent les 
Vendéens embusqués près de la ville. Us essayèrent de forcer 
te passage et se battirent avec courage jusqu'à onze heures 
du soir. Leurs efforts furent vains, et Salomon fut fort heu* 

* On voit enoore quelques mtot de cette redoute auprès du . parc de 
M. Bernard, à rentrée du bouiy de Varrains. 

SAUMUR (150) ^ 
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reux de profiler de l'obscurité pour dérober aux royalistes son 
mouvement rie retraite. Il se replia sur Thouars, puis sur 
Parthenay et Niort où il rejoignit le corps d'armée de Biroii. 

11 fallait que Saumur renonçât à tout espoir d'ôtre se* 
couru et que l'on se résignât à se défendre avec les sept ou 
huit mille hommes qui y étaient renfermés*. Cette garnison 
aurait été assez nombreuse, aidée de la garde nationale et des 
habitants bien disposés à se battre, si on avait eu d'autres 
soldats que ceux qui se trouvaient dans la place. Les.nns, 
démoralisés par leurs défaites» tremblaient de se trouver de 
nouveau en face d'un ennemi devant lequel ils ne savaient 
que fuir ; les autres, sans courage, sans honneur militaire, 
ramassés dans les boues de Paris, n'avaient, jusqu'à ce jour, 
employé leurs armes que contre leurs chefs. Tous étaient 
vaincus avant de combattre. 

Duhoux, que son grade dégénérai de division appelait au 
commandement en chef de l'armée, t^'tait malade ; il ne sortait 
pas de sa chambre et ne pouvait ni monter à cheval, ni con- 
duire ses troupes au combat. 11 s'en remettait, pour la direc- 
tion de l'armée, au général Menou, brave soldat, mais qui, 
dans cette circonstance, montra la plus profonde incapacité. 
Les généraux Goustard, Berthiert Santerre, qui n'arriva que 
le matin môme de l'attaque, Marceau, aide-major à la légion 
de la Fraternité, Joly, lieutenantHsolonel du quatrième ba- 
taillon de formation d'Orléans... devaient l'aider à défendre 
la ville. 

On tint dans la matinée du 9 un conseil de guerre dans la 

chambre du général Duhoux. Le représentant du peuple 
Richard, le maire et les officiers généraux y assistaient. 
Duhoux venait d'être prévenu que l'ennemi occupait les bois 
de Milly, néanmoins il s(; refusait à croire à une attaque de 
sa part. Il prit toutefois certaines dispositions et répartit la 
défense entre les généraux nouvellement arrivés. 

• Caihean, dan* sa lettre aux administratean, dit 8 & 9 000 hommes. 
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Santerre recul le commandement de hi reduule de Var- 
rains, que l'on fit occuper par quatre cents gendarmes à jiied. 
deux bataillons de la garde nationale de Saunmret deux cent 
cinquante cavaliers de la légion de la Fraternité sous les 
ordres de Ghaillou. Coustard fut chargé de défendre les re- 
doutes de Bournan. Berthier, avec le deuxième et le quatrième 
iMtaUlons de formation d'OHéans, un bataillon de volontaires 
et qaelques cavaliers, occa(>a la routa des Moulins. Enfin deux 
cent cinquante volontaires du district de Saumur, mal armés 
et mal commandés, se renfermèrent dans Téglise de Notre- 
Dame. 

Tout ce plan de défense fut organisé à la hâte. A une 

heure de l'a prôs-mîdî les offlcters d'état-major du généra] 
Santerre n'avaient pas encore re(;u leurs chevaux, et à quatre 
heures, le général Coustard ayant lait observer à Duhoux 
que, n'ayant pas de marque dislinctive, les troupes refuse- 
raient de lui obéir : « Allez toujours, lui dit le général en 
chef, on vous distinguera bien et vous serez obéi ; il n'y aura 
pas grand' chose aujourd'hui et je ne crois pas que les 
bougres attaquent*. » 

Les généraux républicains s'endormaient dans une trom- 
peuse sécurité ; ils étaient dans une ignorance absolue de 
la marche de Tennemi. Les piquets de cavalerie envoyés en 
reconnaissance n'avaient donné que de fausses indications. 
On racontait d'ailleurs que le général Salomon avait infligé 
de telles pertes aux royalistes qu'ils étaient dans Timpos- 
sihilité de donner Tassant à Saumur. Soit trahison» soit 
insouciance, l'incurie fut telle que l'on négligea de relier par 
des lignes de tirailleurs les corps de Santerre et de Berlhier, 
ce qui, en permettant aux Vendéens de tourner la redoute 
de Varrains, causa la prise de la ville. 

Cependant les chefs Vendéens, dans la nuit du 8 au 9, 
avaient envoyé un fort détachement s'emparer du pont de 

« Procès de l«brun. ArcJ^. ncUiomUs W im. 
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Sainl-.Iust', sur la Dive. Ni un soldat, ni un canon ne défen- 
daient ce passage important. Les habitants du village dt* 
Brézé avaient cependant offert au générai Dulioux de 
garder ce pont. Ils ne demandaient pour cela que quelques 
centaines d'hommes. Le général républicain, sous prétexte 
de ne pas affaiblir la garnison de Saumur, leur refusa tout 
secours. 

Vingt mille Vendéens purent donc, dans la matinée du 9, 
franchir la Divp et tourner par ce mouvemont les redoutes 
de Bournan. Leui- cavalerie passa le Thouot au liut' do 
Chacé et occupa sans trouver de rùsistance les haul en rs dp 
Saumoussay. Saumur allait donc être assailli siniullanément 
par les deux rives du Ttiouet, mais la colonne de gauclie, 
qui s'avançait par la route de Doué, sous les ordres de 
Stoillei, Duhoux d'Hauterive, Lcscure et Murigny, devait se 
borner à une fausse attaque* Son but était d'empêcher les 
bataillons qui occupaient les hauteurs de Bournan de secou- 
rir les autres postes. 

L'attaque principale devait se faire par la rive droite du 
Thouet. Les chefs vendéens avaient partagé leur armée en 
trois colonnes. Celle de droite, sous les ordres de Catheli- 
nean, devait suivre les pentes des coteaux de la Loire et 
débfuiclior sur Notre-Dame et le l'aubourir de Fenet par les 
ro des de GJiampigny et de Pontevrault. La division du centre, 
que condai«aient Flcuriot et Desessarts, avait le chAteaii 
pour objectif, mais son principal rôle était de soutenir et de 
faciliter l'attaque des deux autres colonnes. Entin la colonne 
de gauche, commandée par La Rochejacquelein et de la Ville- 
Baugé, marchait, par la route de Varrains, sur la redoute de 
Nantilly. 

Vers les deux heures de l'après-midi^ un habitant de Ghacé, 
le citoyen Charbonneau, accourut en grande hftte à Saumur 
prévenir le générai Uuhoux que l'ennemi se montrait en 

* A 8 kilom. S de Saumur. 
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grand nombre sur les hauteurs de Saumoussay et que des 
nuées de tirailleurs s'avançaient sur les cotieaux de Cliac6 à 
Dampierre. Il n'y avait plus, devant ce rapport» d'illusions à 
garder : Saumur allait être attaqué. 

Meaou fit battre la générale. Les soldats, à demi-ivres, . 
sortirent des cafés et des cabarets et se rendirent à leurs 
postes, entremêlant aux couplets de la Marseillaise et du (7a 
ira les cris de : Trahison ! trahison ! La municipalité et le 
district se réunirent à l'HÔteUde-Ville, la commission centrale 
et la Société populaire se déclarèrent en permanence ; Mo- 
moro, Besson, Lachevardii i c, Minier. . .virii-tnil au Club des 
Jacobins, et, pour réchautFer le zèio des patriotes, deman- 
dèrent la tt'^te des aristocrates. Malgré tnutes ces démons- 
trations, bon nombre d iiabitants que l'aspect de cette sol- 
datesque avinée était loin de rassurer sur l'issue du combat, 
enlevèrent les emblèmes républicains qui auraient pu si- 
gnaler leurs demeures à ia vindicte des royalistes. Un vent 
de trahison soufflait sur la ville, et avant que la lutte ne fût 
engagée, la crainte de la défaite oppressait les cœurs. 

Un fait vint confirmer ces terreurs jusqu'alors sans fon- 
dements. Le garde d'artillerie François fut pris enclouant 
trois canons placés en réserve sous les halles. Arrêté et con- 
duit à la municipalité, il nia toute intention criminelle, et 
l'entrée des Vendéens dans ia ville ne pcruiit pas d'instruire 
immédiatement celle alTaire. 

L'adjudant iréiiéral iierthior, conformément au plan do 
défense élaboré dans le conseil de guerre tenu dans la ma- 
tinée chez le général Duhoux, s'était porté vers les Moulins. 
Il établit sa troupe au hameau d'Aunis, et plaça son artillerie 
en batterie dans une position avantageuse. Les tirailleurs 
ennemis se montraient déjà et bientôt Gathelineau déboucha, 
à la tête de sa colonne, par le chemin de Champigny. Ber- 
thier laissa arriver les Vendéens à portée de mitraille et les 
arrêta par une décharge de toutes ses pièces. Ebranlés par 
ce feo meurtrier, les royalistes hésitèrent. Berthier, profitant 
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habilement de ce moment d'indécision, lit battre la charge, j 
et, se meU«nt à la tète de ses bataillons, marcha sur les Ven* 
déeiis qui se repiiteent avec un peu de désordre. Le général 
républicain ordonna alors & sa cavalerie de charger, mais^ au 
lieu de lui obéir, ces lâches soldats tournèrent le dos et s'en- 
fuirent précipitamment vers Saumur. Berthier fut obligé 
d'arrêter ses bataillons et de reprendre ses positions. Il avait 
eu dans cette affaire un cheval tué sous lut. 

Ne se voyant plus poursuivis, les Vendéens se reformèrent, 
^.a colonne du centre envoya des ronforls à Cathelineau qui 
reprit sa marche en avant. Malgré leur feu bien nourri, les 
républicains, ployant sous le nombre, furent contraints de 
semettreen retraite. Ge^mouvcmcnt découvrait la gauche des 
défenseurs de la redoute de Nantilly qu'attaquaient alors de 
front les soldiits de La Rochejaquetein. 

Couverts par une ligne de tirailleurs, et ayant à leur gauche, 
dans les prairies du Thouet, leur cavalerie sous les ordres du 
brave Domaigné, les Vendéens s'avançaient par le chemin 
de Varrains. Menou, voyant qu'ils cherchaient à le déborder 
sur sa droite, ordonna au lieutenant-colonel Ghalllou, qui 
commandait le détachement des cuirassiers de la légion 
Germanique, de charger. 

GhaiUou, laissant en réserve la moitié de ses hommes, 
fond avec une grande vigueur sur les Vendéens qui, mal 
montés, mal équipés, ne peuvent soutenir son choc et 
battent en retraite. Les républicains les poursuivent jusqu'à 
trois quarts de lieue. Ce fut dans cette fuite que D'omaigné, 
qui faisait les plus grands efforts pour rallier ses soldats, fut 
tué. Il attaqua GhaiUou qui le renversa d'un coup de sabre 
sur la croupe de son cheval. Le brave Vendéen, mortellement 
atteint, se releva et blessa son adversaire d'un coup de 
pistolet. 

L'espoir que cette vigoureuse charge de cavalerie inspira 

aux républicains no dura pas longtemps. Pris en llaac par 
les tirailleurs vendéens qui, voyant leurs balles s amortir sur 
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les cuirasses de leurs ennemis, se mirent à taor leurs che- 
vaux, les républicains durent reculer. Chaillou eut r(^paule 
et le bras fracassés, un de sos capitaines fut tué, un autre 
blessé à mort*. Bientôt la retraite se changea en déroute, et 
entraînant avec eux les cinquanle cavaliers laissés en réserve» 
tes soldats de la légion Germanique rentrèrent à Saumur 
en criant qu*ils étaient trahis. 

Les bataillons de Paris qui sous les ordres de Santerre 
défendaient la redoute de Nantilly, déjà démoralisés par la 
retraite de Berthier et la fuite de leur cavaleriep se crurent 
perdns lorsqu'ils aperçurent les Vendéens arrivés à portée 
de pistolet de leurs retranchements. Les royalistes avjiiont 
habilement profité des accidt^nts du terrain, et ils s'ét;iient 
glissés, sans être vus, par le chemin creux de Chainlre. 
Toutes Igs hauteurs que les généraux républicains nvaient 
négligé de faire occuper étaient couvertes de tirailleurs et La 
Rochejaquelein disposait sas soldats pour les lancer à l'as- 
saut de Iaredoute^ 

Saisies d'épouvante, ces troupes sans solidité s'enfuirent, 
entraînant au milieu d'elles leurs généraux, Menou et San- 
terre. Le premier, grièvement blessé à la main, le fut de nou- 
veau dans cette retraite précipitée; son cheval se renversa 
sur lui*. 

Tons ces soldats affolés se précipitaient du côté du pont 

Gcs;.art, déjà encombré par les voitures de l'admistrution et 
les chariots de bagages. Sur la place de la Bilange, les repré- 
sentants du peuple, le sabre au poing, essayaient de retenir 
celte foule que la peur aveuglait. Vains ettorts! Prières, ex- 
hortations, appel à rhonneur, tout était inutile. Menacés. 

t Ardi. tuitionales A. F. K. 265-266. Rapport sur la conduite du com- 
niftadant Chiùltoa. 

^ On dit qMLaRocbsjaquelein, voyant aos soldats hésiter à aborder la 

redoute, lança son chapeau dnn^ l'iuttVifur du retranchement ; « Qui va 
lue le cherchert» s't^crtait-il, et il lil franchir \c parapet à son cheval. 

* 11 avait eu la main fracassée par une balle, rapport de Phélippeaux. 
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insultés, accu.sC's de Imhison, ils virent leurs soîrtats lourncr 
contre eux leurs armes impuissantes à re|>ousser reiinemi, et, 
désespérés de la lâcheté de leurs troupes, ils se virent con* 
traints de partager leur fuite* 

Berthier, seul, tenait encore en échec la colonne de Cathe- 
lineau. La prise de la redoute de Naotilly le força à la retraite. 
Il venait d'avoir son second ehevaltaésoas lui, et ses soldats, 
jusqa*ators inébranlables, commençaient à hésiter, entraînés 
par l'exemple de leurs camarades. Il se replia sur Notre- 
Dame, que les volontaires Saumurois venaient d'abandonner, 
et essaya d'utiliser la batterie que Roberjot', aide-de-camp de 
Duhoux et commandant de la place de Saumur, avait fait 
établir au bord de la Loire. Il ne put i, y maintenir: les Ven- 
déens pénétraient de toutes parts dans la ville : Cathclineau 
descendait sur Notre-Dame par les coteaux de la Loire ; 
Fleuriot par les descentes des Ursulines et de la Gueule-de- 
Loup; La Rochejaquelein par le faubourg de Nantilly. Il 
fallait reculer. Berthier se replia le long des quais ; en arrivant 
au pont, sa troupe se débanda. 

Bourbotte^ qui avait pu résister au flot des fuyards qui 
l'entraînaient, voulut tenter de retarder l'entrée de l'ennemi 
dans la ville par une charge de cavalerie. Il conjura Mar- 
ceau et le colonel Boisard de faire un dernier effort. Boîsard 
parvînt à réunir quelques hussards de son régiment qui 
erraient par la ville, augmentant encore le désordre déjà si 
grand. Bourbolte se mit à leur tête et se porta vers Nantilly. 
A l'entrée ilu l'aubourg-. son cheval est tué par un boulet ; 
Marceau sautant à bas du sien le lui otlrit, disant qu'il aimait 
mieux ôtre tué ou pris que de voir un représentant du peuple 
tomber entre les mains des brigands'. 

i Areki»es naUonatês A F n. Sont«liettt«ii«ot dau la légion inuiche, IS 
norembra t7i2. aide-de-camp dn général Dnhoaz S3 mars 1793, adjudant 

géni^nil 8 Tend^miaire an H. 

3 Marceau, en récompense de sa conduite, fat nommé adjudant général 1« 
Ujttin 93. 
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Cei te dernière tentative fut inutile. Avant môme d'arriver 
à Nantilly, le» hnesards de Boieard l'abandonnèreni ; il fallut 
rétrograder et suivre l'armée dans sa retraite précipitée. 
Gomme aucun point de ralliement n*avait été indiqué, chacun 
an bortantdu faubourg de la Croix- Verte prit la route qu'il 
voulut. Menou elDuhoux vers ia Flèche, Santerre du côté de 
Baugé, Bertiiier dans la direction de Bourg ueH. La déroute 
ne s'arrôta qu à l'entrée de celte ville^ en avant de laquelle 
Berthier parvint à faire camper les bataillunB. 

TiindiT luo les nipublicains s'eniuyaient arfulés, les roya- 
listes euUdieatdû tous côlés dansSaumur, et, avant môme 
que les derniers fuynrds eussent franchi le pont Cessart, La 
Rochejsqueleia et la Ville-Baugô arrivaient sur la place 
Saint-Pierre. Descendant au galop la rue du Pressoir- 
Saint-Antoine et franchissant la porte du Bourg, ils arrivèrent 
sur las quais d'où Us purent apercevoir le pont et la rive 
droite de la Loire couverts de fuyards. On racoute que La 
Rochejaqaelein s'emhusqna an coin du théâtre et, ramas- 
sant un fusil, activa la dérouta en envoyant quelques ballea 
au milieu de c«tte foule effarée. Peut-être eût-il payé cher 
cette imprudente vnleur, car un grand nombre de «oldats 
républicains étaient encore dans la ville, si quelques-uns 
des plus liardis de ses compagnons ne fussent arrivés à son 
aide*. 

Les Vendéens se porlèrent aiu-sitùl à l'HÔlel-de- Ville, el il 
faut que leur entrée dans Saumurait été bien inopinée et 
bien prompte pour que les administrateurs du district et les 
membres du conseil, de la commune, réunis dans la grande 
salle des séances depuis le commencement de l^ttaque, 
n'eussent pas eu le temps de s'enfuir. Trois d*entre eux seu- 
lement purent s'échapper; les autres fuirent gardés à vue 
Ifehdàut la nuit, mais telle était encore la clémence des Yen* 
déans que la lendemain matin ils furent tous renvoyés ches 

* MitMrê é« la guarrê de Vtndte, pu VtAU Deniao, 1. 1, p. \n «i tuiv. 
S4UICUR (ISO) ' ' 31 
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eux prisonniers sur parole'. Le drapeau tricolone futabatlu, 
les armoiBAS et les placards enfoncés, les re^^stres et les pa- 
piers de la municipalité brûlés' dans la grande salle des 
séances^. Fort 'heureusement le secrétaire greraer» Brosseau» 
avait pu faire partir pour Tours la plus grande partie des 
archives de la ville. 

' Il était huit' heures du soir lorsque les Vendéens. entrèrent 
dans 8aumur; Leur premier soin fut de se porter rapidement 

à l'entrée du pont Fouchard et d'établir une batterie qui en- 
liUil ce poiit. On empt^chaif iunsi tout retour offensif des 
républicains placés dans les red iutes de Bournan. 

Ck)ustard n'avait pas été attaqué sérieusement pendant la 
durée du combat ; quelques tirailleurs seulement l'avaient 
inquiété^ néanmoins ses troupes, composées en grande partie 
des fuyards de Doué, étaient fortement ébranlées. U résolut 
eependadt de tenter de reprendre la ville, U ordonna en con- 
séquence ft deux bataillons de Paris de se porter sur le pont 
Fouchard et de s*en emparer. Gei soldats indisciplinés» loto 
d-ohéir à leur général, Tâccablent d'insultes, le menaient de 
leurs armes, et déclarent qu'ils ne marcheront que si 4a cava« 
lerielenr montre le ehemin. Goustard fait alors appeler le 
commandant Weissen et loi donne Tordre de charger sur 
labiiilorie ennemie. * Où nous envoyez-vous, goiiéral, lui dit 
Weissen ? — A la mort, répond Goustard ; le salut delà Répu- 
blique l'exigel » Le brave commandant s'élance alors sur le 
pont à la tête de ses cuirassiers, la niilraille en renverse le 
plus grand nombre, et Weissen,couYertdeblessures,estobligé 
de reculer. A ce moment la fusillade éclate -sur ia vieille route 
de Doué, et on aperçoit la tôte d'une colonne vendéenne se 

♦ 

* Biblioth. de M. AUain Targô. — 31émoire poitr tenir de réponse aux 
fait* calomnieujB réjacutdu* contre Ut habitants de Saumur. Ce mimoire .«tt 
dtRottifiiol. 

>• Tmu 1m fei^trai déUblmtioii «1 di owrdipMdtftM «n «oonn» d» 
durée forent slmi brAlIt. Lm saint »T*iMit été eafogréi à Tonn dsnt ém 

loajieaux. 

* Ri||istre de délibération commencé le 25 juin 1799* 
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dirigeant vers SainUFlorent A cette vue, l'infanterie se 
croit tournée; elle se débande» abandonne son général ei. 
aux oris dfr« sauve qui peut », s'élance sur îa routé d'Angers. 
La redoute est évacuée, un grand nombre île républicains 
se rendent prisonnierd. Saumur e:st au pouvoir de 1 année 
catholique*. 

« 

* Savarj, 1. 1, p. U7 «isuiTAiites. — Uiit, ito la VendtCt par Tabbé Daaiau, 
t. », p. 138 h. IM. — JH» an» dê guerre$ inUUlnêt, par Patn des Haut*- 

ch i'îtps, lieutenant-colonel de IVtat-major, p. 77 et suivantes. Moniteur 
uniteraelt séance* des à, 6, 8. 12, 13, 15, 16, juia 1793. — Archives nationales 
WiS S0& : LattM* da Dtth,«iix à Bîron. Arehivai do la Oa«ffa x LatlMi de Tallita 
as Comité du Salut publie. — Archives nationales A P II. S6ft, «68 : Rapport 
sur la conduite du commandant Chaillou. — Bibliothèque d'Angers H, 1560, 
t. iT. Lettres du citoyen CaiUeau, maire de Saumur, aux administrateurs du 
département de Maine-e^Loite. — Bibliothèque de If. Allaiu Targé. Uémoir» 
pour servir de réponse aux ttXtm ealomaieux répandus coatre les habitaaii 
de Saumur. Archives de la guerre. Lettres de Uomoro au eonsetl eséeutil 
ûégeant aux Tuileries. Niort, ia> juin 1793* 
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SOUMAIRB. — Oooupatlon da Saumar par l«s Vendeena. — • 
Cathellneaa «at nommé grénérallstlme d« i'armaa oatholiqu». — 
Formation d'un oomlté royaliste. — La RoohujaqueleLn * 
fouvarasur de Saumur — Il évAOue la ville — Rentréa 
de l'arméa républicaine. — ArrestatloQ do» membres du 
comiié royaliste. — C reation d' aa nom Ue rôvoi a tioaaai re . — 
Reorjf anlBation d« la Sooieto populaire CallloaUi m:ilre 

de Saumur. — Son rôle pendant la Terreur. — Repriao 
dea ho8tilit«8. — Rappel do Biron. — iSt:imc do La Bitrolléra 
a Vihi«ir8 — Rosaig-nol oat nomme a jmmaudjint ea olief d» 
r»rmt>e de la Rochelle. — La Oour de Saamur. — Ronain, 
le gênerai ministre. — Arrivée de iCleber et des M».yc4nçala 
a Saumar — Conseil d© yuorre tenu dans cette ville la 
2 »epteiiibre. — Plan de Canoiaux. — Meoontentament de 
Bosaignol — La levée en ma«»o. — Sei réSUltAtS — Bataille de 
Ooron. — Déroute de l'armée de Baumur. — Canolaux est dis- 
gracié, — Leohelle, Commandant en chef de l'armoe do l'Ouest. 
— Oommifcii'e eat nomma oommtindaat da la plaça de ftaumur. 

AU lieu de poursuivre au-delà de la Loire les débris 
de l'année républicaine et d anéantir Ces misérables 
soldats, qui u'auraieut oUert à leurs coups que des 
viclimoî» faciles à immolur, ies Vendéens, éioniiés de leur 
victoire, ne songèrent qu'à remercier Dieu auquel ils Tattri* 
buaient Us maaquaient d'ailleurs de cuvalerie^ et deux jours 
de marche et de combats avaient éputtfé les forces de leurs 
meilleurs fantassins. Du reste, pour la plupart d entre eux. 
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1ê but était atteint : Saumur en leur pouvoir, c'étntt l'Anjou 
délivré du joug des répubîteainsp et des conquêtes irn nord 
de la Loire ne les tentaient gu^^e. 

Le lendemain de lenr victoire, un Te Deum solennel fut 
chanlé à l'église Sainte-Pierre. Tous los nlipfs de l'arnu^e ca- 
tholique y assist^^rent ; les soldais, le ch;ipelet d'une main. le 
fusil (ie 1 autre, se pressaient dans les églises pour entendre 
les exhf)rtations « ffs bofi<i protrps ». « îls avnicnt apporté 
leurs étendards noircis de pondre, déchirés par les balles, et 
c'était un magnifique spectacle de voir tous ces drapeaux 
sincliner et se rolevor ctiaque fois que le nom de Jésus était 
prononcé*. » 

LesVendéans parcouraient la ville aux cris de :« Vive i^Roi! 
Vive la rêiigion eafhuUquet » et exigeaient des habitants qu'ils 
fissent disparatire Iks inscriplions et les emiilèmes répiiblî* 
fains, mais sans employer la force. De Taveu même de leurs 
ennemis, ils ne commirent aucun dé^'^AI et ne se livrèrent h 
aucune violence. Les habitants, d'.nlleurs.ne songeaient guère 
à résister Le dernier soldat républicain n'avait pas encore 
passé les ponts de la ville que les cocardes blanches ornaient 
tous les chapeaux et que les croix de Sainl-Lonis décornient 
la poitrine de tous les chevaliers. Beaucnn;), h l'inslar des 
chefs vendénns, se couvraient la tôle d an mouchoir rou^o 
deCholet' Quant à ceux que ce revirement inattendu de la 
fortune offusquait» ils quittèrent, sans être iiiquiét^-s, une 
ville où la réaction triomptiait. C'était ainsi que le:» adminis- 
troteurs «^u district et les membres du conseil de la commune 
se retirèrent à Blois. 

Un des pr^^miers soins des vainqueurs avait été d'ouvrir 
les portes des maisons d'arrêt. Un asst*s grand nombre de 
prisonniers de guerre et quelques suirpects f étaient dé- 

• V*« de Vv aiiih, Lêttret vênd/ennex, t. i, p, 33. 

' Journal des Aatembléet nationale», t. xx^iu, p»l4. Lnitre de Taliif.n k 
U CbbtobIîoii. « L«thal»ttaiitodi«8ftaiaur m ti»oi «onUuitB ti« 1» mamèra hi 
plu ftbominable... !«■ dames ont «MiaiA M Tû Demat m ont pri* 1« Owiil 
pour 1* mort de Loui» XVi. > 



Digitized by Gopgle 



184 



HI8T0IRB DE 8AUUUR 

' » ■ . ' . 



tenus*. Pu] mi ces derniers se trouvait le général Quétineau, 
incarcéré par ordre do la commission centrale. 

Convié de nouveau i)ar les chefs de l'armée catholiqae à 
suivre leur fortune, Quétineau refusa et profita de la liberté 
qui lui fut généreusement accordée pour se rendre à Tours, 
où il se mil à la disposition des représentants du peuple. In- 
capables de comprendre la noblesse de cotte conduite et d'y 
voir la preuve la plus convaincante de l'innocence du mal- 
heureux général, Tallten et ses collèges le firent arrêter et 
traduira devant le tribunal révolutionnaire. C'était l'envoyer 
à la mort : il n*y échappa pas'. 

Moins avides do vengeance qiie ne l'étaient les républicains, 
les Vendéens^ pendant les quatorze jours de leur occupation, 
n'incarcérèrent qu'un très petit nombre de personnes'. Les 
registres d écrou de la maiboa d'arrôL sont les témoins irré- 
futables de leur modération. Les trois ou quatre mille 
prisonniers miliUiires qu'ils avaient faits furent relAchés 
pour la plupart après avoir été tondus, quelques-uns seu- 
lement furent envoyés dans l'intérieur de la Vendée. Deux 
habitants de la ville furent emmenés prisonniers : le notaire 
Rossignol^ accusé du crime de lèse-majesté, et un marchand 
nommé Boutannier*. 

Le butin que les catholiques firent dans la ville fut im- 
mense*. Cinquante pièces de canon, une très grande quantité 
de poudre, de cartouches, de gargousses, de boulets, tous les 
effets d'habillement militaire, de campement, d'équipement 

• Toutes les «x-rcligieuses qat habitaîafit 1« ville •! nu grand nombrie d» 

prêtres araient Hfi' incarcérés. 

• Archives de ia Guerre. Lettre des représentants du peuple au Comité 
4u SalMl ptMie. Tours, 1 3 j uin. 

s Vingt-sept hommes et trois femmes. La plupart de ces prisonniers furent 
r^Iâch^s après iroi« oa quatre jonn de détention. Reg. d'éorou n«,Vl. Mai» 
son d'arrêt. 

* Reg. de délibération. Séanee du eecond jour du t* moîe de 1^ II. 

Knisi>:nol fut fusillé à Mortagne le 20 sept. Le vieux CalUèrêt de l'Etang était 
au nombre des |»risnnniers; il fut relAch^. En 1789, il avait formé à Paria 
un bataillon de vieillards. Atonit. i n, p. 517. 

* Plut de deux millione. 
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tombèrent entre leurs maiti*^. ils s'emparèrent des h\Cs, des 
farines, des sous fabriqués à l'atelier des monnaies. Santerre 
put cependant sauver la caisse de rarinéô.< Qooot à celle de 
la viltot ie citoyen SébHlOi commissaire receveur des billets 
de oonOancev put en retirer pour 51500 1* quUl cacha ohes sa 
scBur, la citoyenne Brad. Les Vendéens dnreni se contenter 
des 5 à 6000 1. qu'ils trouvèrent dans les placarda de Vh6ki 
de. ville. - " 

Les Vendéens • recrutèrent des soldats parmi leurs pri** 
sonniers. Un grand nombre des hommes de la légion Ger- 
manique, déserteurs suisses et allemands, s'enrôlèrent sous 

It :^ (Irapeaiix catholiques, et, sous le nom de Vengeurs de la 
Couronne, formèrent, avecles chasseurs de Stofilet, le noyau 
et l'élile de l'armée permanente des royalistes. ' 

Le 12 juin, les chefs vendéens tinrent un grand conseil de 
guerre. Il s'agissait de décider des opérations à venir et- de 
nommer un généralissime. ' 

FailaîUl passer la Loire >et marcher surTours et Paris, oa 
bien devait* on rentrer dans la Vendée en -gardant^Saiimur 
comme tôtede pontf Les pins entreprenants dies^ générciux 
eathoUquës, Blofllet ei Là Rochejaqueteln> étèient-ipartiMuiâ 
du premierprojet.' Us montraient ïeé fuyarde républicains 
ouvrant'eU3t-4némes la mdte à Tarmée catlioHque en semant 
devant elle la tireur et TBlTroi. La marche sur Paris n*élait 
plus qu'une promenade triomphale ; les populations, que la 
crainte seule attachait à la République, se soulevaient sur 
le passage des Vendéens, et l&s provinces, délivrées du joug» 
do fer que la Convention 'faisait peser sur elles, étaient 
prôtes à acclamer un roi. Go n'était donc plus seulemeut la 
Vendée qui s'aviançait sur Paris, c'était la France entière 
unie dans la pensée de détruire ce repaire de crimes et 
d*infamies. 

L'imagination trompait ces cœurs généreux ; jamais leurs 
soldats nîauraient voulu les suivre si loin de leur pays,, 
jamais nrpfancë n^etittonsetitt à remonter si haut dans son* 
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passf'?. li y avait eu trop de s [)oli liions acnompUes. trop de 
violences exercées, trop tie sniv? répandu, pour que les 
bourreaux pussent pardonner à leurs victimes. 

^atbelîneaa ramena à la réalité les esprits sédaitii par cas 
paroles enthousiaste Personne mieux que lui ne savait ce 
que ^l'on pouvait demander aux paysansVendéens ; personne 
n*âvàH plus dUnOuence sur eux que t le saipt de FAnjou », et il 
n'hésiia pas à avouer qu'il lui serait impossible do déter- 
niîaer les pins braves et tes plus alTeetionnés de fees compa- 
gnons à perdre de vue les rives de la Loire. Il proposa donc 
de 8*em parer d'Angers et de Nantes et de faireainsidela Loire 
le rempart de ta Vendée. Une fois maftre de ces deux villes, 
■il serait facile do faire soulever l;i Bretajrne et la Normandie, 
et d'arraclier à la République le nord-ouest de la France. 
Alors seulement la mîtrclie sur Paris pourrait ôt'■^"i l-^ntée. 

Il rallia à son opunon la majorité des généraux et il fut 
décidé que La Rochejaquelein resterait à Saumur avec deux 
mille hommes ; Langreuière et La BigotUère devaient lui 
servir de lieutenants. • 

- Getut dans ce conseil de guerre que» sur la proposition de 
Lescttre, €ath6lineau fut nommé généralissime. Choisir un 
paysan pour chef de l'armée était de la part dos gentils* 
hommes un acte d'habile politique. Les Vendéens ne s'étaient 
pas soulevés pour rendre aux nobles leurs privilèges, mais 
pour défendre leur foi et conserver leurs enfants. Il est bien 
rare qu'un peuple se dévoue à la mort pour la satisfaction 
d'intérêts particuliers, et que les grandes actions ne soient 
les effets des grands desseins. Gathelineau représentait la 
Vendée chrétienne, il s'était levé pour venger la gloire de 
Dieu et pour arracher les fils des paysans aux recruteurs de 
d(>Ui République, il était bien If' chef désigné pour com- 
mander À une armée de croyants'. 

« ' Aujourd'hui 11 juin mil s^pt c^nt qaatre>viRgt-tr«tM. Tnn premier du 
rtugnm éê Lonh XVII, noua vnwngn^n eomoiMiiUBt !«• araliMi eaUwliqttM 

royaljpti'', rnulant ^lahlir un ordre stable invariablf dan» notr« arni^*«, 
nom avoDt arrAté qa'^I aera nommâ uo géséral «a -«haf da qui teul J« 
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Avant dépari de l'armée poar Angers, les Veadôeas 
«>nvoy^rent dans les villes et dans les villages environnants 
«le petiUi détachements chargés de désarmer les habitants 
et d'enlever les approvisionnements de blé et de farine qui 
poQVttient s'y trouver. Beauvollier en conduisit un à Ghinon. 
Il entra dans cette ville sans trouver de résistance, s'em- 
para d'une centaine de barils de farine et délivra les pri- 
sonniers, parmi lesquels était sa femme'. 

Le 17 juin, l'armée catholique quitta Saumiir. li'administra- 
tion de cette ville avait élé confiée à un comité royaliste 
composé d'hommes dévoués à la cause monarchique. Desmé 
Dubuissotî, l ancien sénéchal du Saumurais, en r^i^tm de son 
Af^e et de sa situation précédente, avait été choisi pour le 
présider. Les autres rnenihr rs furent MM. (luényveau, ancien 
maître des requêtes, Gibert, ci-devant procureur du roi, 
Joseph Le Doyen de Clesrae, Coutelet, Sanziiy, procureur, 
Dufour de Chanteloup, ancien échevin de la ville, de Pay', 
Chol de Torpanne, officier d'infonterie en retraite. Ce poste, 
que les circonstances rendaient périlleux, fut refusé par 
quelques-uns. Bounemère, sollicité dé faire partie du comité, 
se récusa, Gilles Btondé de Baghëux, Gnillon de la PTesnaye, 
Sébille... firent de même. Mais, reçus ou refusés, ces' hon- 
neurs n'en furent pas moins comptés pour des crimes*. 

fiofln, pour compléter Tadministration delà ville, Abraham 

moode prendrait l'ordre. D'après le «crutin, toutes les Toiz se sont portées 
•ar IL CatliêUiiMB qot « eoaiBMMè la ffoem «t à qui aeu avons Toalu 

donner des niarques de notrp r---timr rt (if nntrf» rf>ronnaiHs:inr»î. Kn con?é- 
qaenoa il^ été arrêté que M. Calbeliaeau serait reconnu en qualité de Réoé- 
ral Ml chef d« l*armée et que tout le monde prendrait Tordra de lai. Fait à 
Saaamr en conseil, au quartier {général, l«dit jour atan qa« d«a«iu. Signé : 
l^scure, de BeauToHipr. Pprnardde Mari.:nv, Dehargues, Stofflet, de la Ville- 
Baugé, de la Kochejaquelein, de Ijeauvollier, Dahonx d'Uauierive, d'Elbée, 
4l« Bois;, Tonnelet, DesnasarUs Bonohamps. > 

* RavMv; t. I, p. 900. — iUm^'Hrê dêM.dela Rofh^façiêttêin, p. 198. 
' * G^Rlilhomme aarnnurdis, épnnx de Marie Girard. 

* Arehittet nafiOMo/é», A P M7. ArrAté des rnprésentanla dn peapl«,l0 jnil* 
letSS. 

SADIflIH (150) SB ' 
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Garrefoar de 1a.PeIoii26S «mciea ehef de brigade d'artillerie, 

fut nommé lieutenant de roi, commandant la place et lo 
ch/lleau. C'était un homme d'une grande énergie. Il proposa 
aux chefs de l'armée catholique un plan de défense que les 
circonstances ne permirent pas de nieUre à exécution, et, 
pendant la courte durée de son comxandenient, il fit prêter 
à un grand nombre de ses concitoyens le serment de fidélité 
à Louis XVII. Il se compromit gravement, aussi fut-il une des 
. premières victimes des vengeances républicaines', 

h», Rocbejaquelein avait suivi ses compagnons d'armes à 
Angers» mais aussitôt la prise de cette ville U revint à Saamur. 
,Sa présence y était nécessaire. La désertion faisait de grancis 
. ravages parmi ses troapesr et des paroisses entières partaient 
sans que l*on pût les retenir. .Le moment de la moisson 
était arrivé et rien ne pouvait empêcher les Vendéens d'aller 
rentrer leurs récoltas. Vainement La Rochejaquelein dé- 
ployait-il tous les moyens de séduction pour en conserver 
quelques-uns auprès de lui, ces soldats improvisés s'en- 
nuyaient (if n'avoir rien à faire et ils ne s'expliquaient pas 
l'utilité de leur présence puisqu on ne se battait plus. 

Le général catholique,, pour tromper les habitants sur la 
force réelle de la garnison, faisait des patrouilles 4c nuit et 
simulait l'arrivée de renforts en panMMirant la ville au galop 
et en faisant pousser à ses compagnons les cris répétés de : 
Vive le roi ! Mais U arriva un moment oh il ne fut plus possible 
de leur faire illusion. IjC détachement vendéen était réduit à 
huit hommes ét dans iine reconnaissance que La Rocheja- 
quelein fit du côté de Ghinon, il manqua d'être enlevé par les 
hussards républicains ([ui étaient rentrés dans celte ville et 
qui se disposaient à marcher sur Saumur'. 

* Son ils Enatadu Abnhau. Canvfoar était «n' aiicieii offleMrd« ai-p 

rabiniiTS. Il servit dan« l'armée vendéenne. 

' Greffe de la (Jour d'Appel d'Angers. Reg. 2, deatiné ik la transcripUon 
des jugements rendus parla commission militaire. 

** D*iif»iè« le npport d« Chambon. èapitaina du S* Kumrda, qui «bm. 

mandait le post« de Chinon, ccttA reconnaissance eut lieu !• 2S. Voj. 
ArchUioes d9 la Ouerre, «t Savary ; (?uerr« de Vendée» 
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11 fallut évacuer la ville. La Rochejaqueleîn se mit en 
marche le 1^ à neuf heures du soir» emmenant avec lui en- 
viron deux cent cinquante personnes, deux pièces de canon, 
reste de rartillerie trouvée à Saumur. Il coucha à Thouars ejt 
rejoignit ensuite lioscure à Amaillou* . 

Un grand nombre des habitants de Saumur suivirent les 
Vendéens dans leur retraite. Parmi eux : Henri . Qibert, Le 
Doyen de Glesmeet Céleste Allain sa femme* de Fay'^ André 
Gtiényvean, auditeur à la chambre des comptes de Bretagne, 
l'ancien avocat du roi Lorler, le chevalier lie Fesques, époux 
d'Yves-Marie Desmé, Mathurin Sailland (J'Kpuialz, sa femme 
et ses quatre filles^ le chevalier de Pas de Loup, Léon Kodays, 
gendre de Jean Guényveau, Maultrot, Clairval, La Guérivi^^e 
qui fut fusillé au Mans et dont le fils fut guillotiné 
à Laval, Le Roux de Nedde, Charles Maillard, M* de Crozô, 
Philippe Thoresu, Qain-Liaroche, Pillerault, Valois, etc.*. . , 

Tandis que Tannée vendéenne se fondait au souffle des- 
tructeur de la désertion, l'armée républicaine se réorgani- 
sait à Tours. Tout d*abord on avait espéré que le chftteau ré- 
sisterait quelques jours, et, le 10 juin, le général Duhoux écri- 
vait à Biron que deux mille cinq cents hommes y étaient en- 
fermés et qu'ils se défendaient avec la plus grande énergie. 
Il lui soumettait un plan émané de la commission centrale 
qui était basé sur cette prétendue résistance du château. 
Salomon que l'on croyait à Chinon, Coustard, qui devait s'être 
réfugié aux Ponts*de-Gé, et Santerre, que l'on savait à Baugé, 
devaient marcher sur Saumur en trois colonnes. On deman- 
dait à Biron mille à douze cents hommes de cavalerie et 
quatre mille fantassins. La réponse de Biron et la nouvelle 

' Doc. inédits sur H. de ta Hoch^a^tèint p. 97. Mém. de M. 4è Ui 
Bochejaquelein^ p. 

• De Fay, sa femm* et m BUe aamrent rarmée veadéêane 'Mir Ift riv»' 
droite de la Loire. V. Mém, de M. de la Roehefaqueleinf p. 17S . 

s Cn verra dans 1« chapitre s ii . intle tri»t« sort de la plapartde e«s per- 
sonne!!. De Nodde, Valois, de l i Feiouze QU (It-vini'ont offtoian daaa VêXtàé^ 
Tendéenne. Mém. de M. delà iiochejaquelein, p. lîO. . • t 
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de la capitulatioa du cb&teau firent tomber ces illusions, 
a Salomon, que vous croyez à Loudun . vient d'arriver à Saint- 
Maixent, écrivait Biron. Sa division est très fatiguée par aa 
combat de huit heures dans lequel elle a perdu deux cents 
hommes et seise officiera. Deux canons ont été pris. Quant 
à moi, je n'ai pas, en comptant îa légion de Westermann^ 
huit cents bons chevaux. D'ailleurs des rassemblements con- 
sidérables se font dans nos environs; tia me font craindre 
que les brigands rb portent sur Niort et les Sables, et mon 
devoir est de garder mes forces'. » 

Lors m^-nie que Binon eût pu envoyer les rpnfoHs qu'on 
lui demandait, le défaut d'entente des généraux et des 
représentants, l'esprit d'insubordination des troupes, que 
ces défaites réitérées n'avaient fait qu'accentuer, eussent 
rendu ce plan impraticable. On dut se borner à réorganiser 
l'armée. 

Le général Berthter, nommé chef d'état-major de la divi- 
sion de Saumur, s'en occupait activement. Il fut aidé dans 
cette tftche par Ronsin, adjoint du ministre de la guerre. Bn 
attendant l'arrivée toujours retardée des officiers ^néraux 

promis par la Convention, il falluL nommer généraux de 
brîsrade provisoires .iolly'. Burac et BefTroy. Ce dernier prit 
le commitndf'mt nt de toutes les troupes à cheval de l'avanl- 
garde. iSix adjudants-généraux furent aussi désignés, parmi 
lesquels Rossignol, iieutenant-colonel de la 35» division de 
la gendarmerie nationale,Qrammont',commandantdu batail. 
Ion des Gordeliers, Roberjot, ancien commandant de la place 
de Saumur, Turreau, qui devint général en chef de l'armée 

* JreMMt fMMMMitt, W. 9ft& : Proote d« Biron. 
■ liivtMMt ooloMl é*iin'lMitaillon dt fornstion dX>rléMt. Il j«té 
dans le châtrau d« Saamur à la fin de la juurnâe du 9 juia. Il fat relAché 

par 1m VendAeni. »<• rendit h Tours et prit 1» foramnnd#m*nl d'uné brigade. 

» Nonrr* dit : (îraaimoot, né à la Kocbellr, ancien combien. Il lut con- 
damné à mort et •xé^utA avec aon fila, aous>h'u tenant dana l'aruiée rivolu- 
, «iom«iM. I« 11 ftvril 17«4. 
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du l'Oucbt . Le général Dutiuux étant toujours malade de ha 
blesbure, le gt'[)orai La Barolière prit le comaiancleiiienl eu 
chef des troupes. 

Le 21 juiu, 1 armée républicaine reprit l'ofTensive. Le capi> 
laine Cham bon", des hussards, fut en«^oyé à Azay, «t deux 
de ses suidnts s avancèrent même jusqu'à Ghinon où ils 
eolevèrent le drapeau blaac. Le leademaiQ* Cbamboa 
* occupa cette ville avec quatre-vingts cavaliers. Le 26, à la 
saite d*ane reGonoaissance que La Rochejaquelein fit en 
personne, Févacuation de Saumur fat décidée* 

Prévenu du départ des Vendéens, Cliambon se présenta 
le à midi, devant les portes de Saumur. Tandis que douze 
de ses hussards occupaient les hauteurs de Bournan, il 
entrait dans la ville à la tête du reste de son détachemenl. 
Un trompette sonnant le Ça ira le précédait, et les cris de : 
Vive la nation ! vive la République ! retentissaient sur son 
pa^^satre. On reprit, avec la même hâte que quelques jours 
auparavant on avait mis à l'abandonner, la cocarde tricolore, 
et le plâtre, sous lequel on avait dissimulé les inscriptions 
républicainoi, étant enlevé, les Saumurois se trouvèrent de 
nouveau de siucères républicains. 

Le capitaine Chambon avait couru aux prisons délivrer les 
patriotes victimes de la rage dus brigands. Muis il n*y trouva 
que des criminels qu'il dut y laisser. U arrêta lui-même le 
garde d'artillerie François, celui qui avait été surpris en- 
clouant des canons le jour de ta déroute de Saumur, et pour 
te soustraire à la populace qui voulait le tuer, il l'envoya dans 
les prisons de Ghinon'. « Tous les moyens ne sont pas 
épuisés à Saumur, écrivait-il. Six pièces de canon nous 
restent et dus grains ont été soustraits aux brigands. Les 

• ArtMoM n<xfionalê$t A. U n, tt7. A U Sa dn moîtd* jmill«t, l«t géuénias 
Pabr« fonda, B*rbaian> Dattriij finMOt «oiapléter rétat-migor du ladiTàuM 

de Saumur. 

• Il mourut Ifi 8 s*"iitpinbr-- Ruiv.ini, m combat du MnuUn aux Chèvres. 

• François, traduit defant la commiuigo Séaart, qui ist^«ait à ïoun, fat 

oondamj»4 k mot% «( «séeali le 2 juillet SS. 
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rebelles fuient devant nous, intimidés par Tarmée qui s'ap- 
proche. 6i je coatinuaU, je serais bientôt À Uholett nuis 
j'attends vos ordres pour agir*. » 

Il n'y avflUt plus à en douter, l'ennemi s'éloignait, et les ré- 
publicains pouvaient rentrer triomphants dans les villes 
témoins de leur fuite honteuse. 

Le 27, une partie de l'avanl-garde quitta Tours et vint 
coucher à Chinon ; le surlendemain et les jours suivants toute 
l'armée se mil en marche. Le» repi osciiUhLs Turreau et 
Bourbotte accomii u naient l'avant-garde et précédaient de 
quelques jours leurs collè^uf s qui ne devaient arriver à 
Saumur qu'avec le corps d'année. 

Le premier soin des représentants de la Convention, en 
reprenant possession de lavillOt avait été défaire procéder à 
l'arrestation des membres du comité royaliste. Les plus 
compromis d'entre eux prirent la fuite ; les autres, coupables 
seulement d'avoir été inscrits malgré eux sur la liste, 
attendirent la justice républicaine. On confisqua les biens 
des premiers ; on jetales seconds en prison. Dufour, Sanzay, 
Ghol Torpanne, Guillon La Fresnaye, Ghasle, Boislève,Sébille, 
Laumonier, Monard, Blondé, Dumarais, Goutelet. . . furent 
incarcérés au château, puis transférés à Amboise et de là à 
Bourges'. Tous devaient passer en jugement devant le tri- 
bunal révolutionnaire . Grâce aux certificats de civisme que 
la municipalité leur df livra, grâce aux pétiti(ms réitérées 
que leurs concitoyens adressèrent à la Convention, grâce 
surtout à, la mort de Robespierre, ils sauvèrent leurs têtes. 
Ils ne furent cependant mis en liberté qu'au mois de no* 
vembre 1794*. 

* Lettr» de Cluunbon. Saamur, 20 juilldU ^iouTe;xu témoigoa^e de la clé- 
nMOM dM rofillilM, 1m lépubUiMiiiit ne tvonvtoMit pas im mqI patriote 
dam les priaons de Saumar. 

« yirrhires 7%ationales AF ii, 267. Tous ne lurent pas incarcdréa en même 
temps. C'u&t ainsi que Sanzay, QaiUoa et Sébille ne furent arrêtés que le 
27 TMidlaiiaiM, pa» ordre da eoipitâ rifelutioiiiiaire. 

< Archiva naiianalâi, AdMete des nqmbiei duoomité TCjyalitte.à U isa^ 
aicipelité de Saumur. 
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' PourceuxquiavaîentsUiy! les Vendéens tiu qtfi s'étalent 
cachés dans les villages environnants, on fat impitoyable. Le 
^sident da-comité; DesméDvbuisson. retiré à sa campagne 
de Brain, ne 8*y croyant pas en sûreté, se réfugia diabord 
dans la commune de Brefille, ptfis dans celle d'Hommes, près 
de Langeais. 11 resLii caché pendant dix mois' chez k', curé de 
cetie paroisse, l'abbé Renard. A cette époque, la Terreur faisait 
de hi pitié un crime, el la délation, comme un mal honteux, 
gangrenait les consciences. Le curé d'Hommes no put 
échapper à la contagion : il dénonça son hôte et son ami. Le 
malheureox vieil )a^d^ jeté dans une charrette, fut conduit à 
la maison d'arrêt de Saumur. Interrogé le 15 nivôse par le 
Comité révolutionnaire, accusé de professer depuis longtemps 
des opinions contraires au nouveau régime et d'avoir accepté 
des fonctions dans Tarmée des brigands, il ne nia ni ses 
regrets, ni ses espérances. Ses paroles et ses actes le con- 
datnnaient. On décida qu*il serait traduit devant le tribunal 
révolutionnaire. Kn attendant que son lourde monter sur l'é- 
chafaud arrivât, Tlioaias Desmé fut reconduit dans la prison 
de la Tour Grenetière. 11 y languit près de deux mois. Enfin 
le 7 pluviôse (2Q février Di), il mourut de froid et de misère 
à l'infirmerie de la prison'. 

Quény veau, de Fay, de Glesme ne furent pas plus heureux. 
Us avaient suivi La Rochejaquelein. Ils ^errèrent à la suite de 
l'armée vendéenne et passèrent la Loire avec elle. Les deux 
premiers moururent de maladie.De Glesme fut fait prisonnier, 

* Du 10 juillet 1793 au 9 niv&M an U (29 dAe. I7t9). 

* Il était âgé de soixante-dix ans. 

' Bibliothèqni? (le M. AUain-Targé. Pétition des citoyens Girault et Desmé 
de Chavigo; au républicain Menuau pour être remis en posaesiiion des biens 

de leur oaela Deoné. Voj. Se^slre des décès d» ta viUe de Satmitr, d«ttin4 

Il remplacer ceux qui ont été brûlés par les brigands. On pr'-tcnd que 
Thomas Desm*^ s'empoisonna dans sa prison avec du laudanum, espérant . 
a^nsi que ses biens ne seraient pas Qouiiequéa. Cette supposition est invrai** 

MmVlâUe. L» dAcrat MiunilMt las mtmlwM dn oomité vajmUtte au Amigvte 
•t praaoaçAit la coafljoatioa dM Usa» ataat toute aatn pânaV 
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ainsi que sa femme Céleste Allain, lors de la déroute du Maoti» 

m 

Tous deux lurent suppliciéb à Laval*. 

Le Comité, qui s'arrogeait ainsi le droit de faire jeter en 
prison les individus suspects do professer des senti meata 
aoli-républicains, avait été établi par Bourbotte et Turreaa 
d68 les premiers jours de juillet. Sa missioD était d'éclairer 
la conduite des mauvais citoyeus et de découvrir leurs intel- 
ligences avec les rebelles. Des pouvoirs très étendus furent 
attribués à ses membres : ils pouvaient arrêter, interroger, 
et livrer aux tribunaux militaires tous ceux dont ils soup* 
çonnaient le civisme. 

Ne pouvant trouver à Saumur un assez grand nombre de 
révoluLionnaires drdenls, pour cumpober un Goaiite à leur 
convenance , les représentants du peuple y firent entrer 
quelques étrangers. Momoro, commissaire national, en fut 
nommé président. Il ne larda pas à être envoyé, avec Lache- 
vardiëre^ à Angers, pour organiser le Comité de cette ville. 
Minier, officier municipal de la commune de Paris, le rem- 
plaça à Saumur. Damesme, administrateur du département 
de la Seine, en flt aussi partie, mais le personnage le plus in- 
fluent du Comité était Lepétit, secrétaire de Bourlmtte. On 
leur adjoignit le citoyen Quillemot» président du district, le mé- 
decin Ri0ault, agent national, Tadmlnistrateur Olivier, enfln 
les ciloyensYdrac, médecin, Aschard et Gliasteau. Des comités 
de surveillance, établis dans chacune des sections de la ville 
et chargés de faire les visites domiciliaires, vinrent compléter 
cette organiaatioD redoutable^. 

Au commencement d'octobre, les représentants Hentz et 
Francastei, envoyés parie Comité du Salut public pour ufabiir 
dans les départements rebelles le gouvernement révolution- 
naire, passèrent par Saumur. Ils reconstituèrent dans un sens 

• Bibl. da H. All«i»-Tii|é. PititioB d» llMi«-C«tett U Doyta d* CUms*. 
lemitt* PUlijppe Bernard, pour èttm léioMgrfo dfttts 1m liia&e à» ms pèM 
mère. 

' * Archives nationales, A F u. Ydrae ne ûi partie du Comité que pendant 
quelques jooft. 
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plus républicain la munieipalité et les divers comités de cette 
.ville. Lepetit resta seul de l'ancien Ciomité, dont les membres 
furent remplacés par le médecin Pierre Vilneau et par les 

citoyens Mocet, Gautier, Rogeron, Bérot et Juteau. Tous, & 
l'exception de Vilneau , sorUient des rangs du peuple. Ce 
dernier, pâle copie de Robespierre, avait l;i morgue et la rai- 
deur, Torguet! et l'ambition du sombre despote. Quant à Le- 
petit, ce sinistre gamin de dix-huit ans, il était venu à Tours 
avecles bataillons de Paris. Bourbotte ayant eu besoin d'un 
secrétaire le prit avec lui lorsqu'il revint à Saumur. Lepetit, 
d*un caractère vif, écrivant avec facilité, gagna les bonnes 
.grâces de son maître. 11 professait en tonte occasion des 
sentiments ultra-révolutionnairea, et Bourbotte, ne pouvant 
jbrouverà6aumurunbommea«Msmôfiiépour faire marcher 
dans une, voie vraiment républicaine le nouveau Comité, en 
nomma Lepetit président. 

Tels sont les hommes qui organisèrent la Terreur h 8aumur« 
Maîtres de la vie de leurs concitoyens, ils remplirent les 
prisons de suspects. Pourvoyeurs infatigables de la guil- 
lotine, ils envoyèrent bien des victimes à la mort. Pillards 
.effrontés et sanguinaires, ils n'étaient cependant pas de cette 
race d'hommes que le sang fait délirer et dont les crimes 
sont grands par leurs excès. Le vol était leur but; la guillO: 
tine, le moyen de satisfaire cette vile passion. Les pouvoirs 
jredoutables dont ils étaient revêtus, leur irresponsabilité 
vis-à-vis de toute autorité, les ont rendus justiciables de 
Topinion. Si elle s*est montrée sévère à leur égard, Vinfamie 
de leur conduite explique la rigueur de cet arrêt. 
. Une nation entière courbée sous le joug d'un tyran, jouet 
.de ses caprices, victime de ses fureurs, est chose trop com- 
jnune dans l'histoire de l'humanité pour que l'on s'étonne de 
voir un pays devenir, comme l'était alors la France, sem- 
blable à un cadavre entre les mains de quelques hommes. 

• ■ 

La nominatioD de Vilneau eet da 10 octobre 93 
SAUMUR (150) 22 
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Les Jacobins étaient les maîtres, et Bobespierre» leur chef, 
posait sa main sanglante sar la couronné des Bourbons. 

C'était au moyen des Sociétés populaires que ces redoutables 
sectaires gouvernaient l'opinion. Aussi épuraient-ils avec un 
soin jaloux ces Sociétés, à chaque étape qu'ils faisaient dans 
la voie révolutionnaire. Les commissaires nationaux, Lache- 
vardière et Momoro, furent chargés par les représentants du 
peuple de régénérer celle de Saumur. Déjà, avant la prise de 
cette ville par les Vendéens, ils avaient tenté de mettre l'an- 
d«me Société des Amis de la Gonstitation à l'unisson des 
Clubs de Paris. Mais Vexaitation de ces fougueux Jacobins, 
qui priaient le langage de Marat et fêtaient la sainte Guillo- 
tine, effrayait ces paisibles bourgeois qui admettaient bien 
qu'on leur vendit à vil prix les terres des communautés reli^ 
gleuses, que Von déportât quelques vieux prêtres* que Von 
coupftt la tête à quelques nobles, mais qui tie voulaient pas 
recevoir les éclaboussures du sang qui tombait de Téchafaud. 

Lachevardière et Momoro, pour se créer un auditoire ca- 
pable d'apprécier leurs théories et de les mettre en pratique, 
ouvrirent la Société à rél ' inont populaire. On supprima la 
cotisation, on abaissa à quinze ans l'âge qu'il fallait avoir 
pour être reçu membre dn club, on permit les personnalités 
« qui pourraient servir à dévoiler Tincivisme et les autres 
vices politiques des citoyens »; enfin, on encouragea ladéla* 
tion en créant, dans le sein de la Société, un comité de sur* 
veillance chargé de recevoir les dénonciations. Dès lors, la 
Société des Amis de la Uàerté et de rEgalUi, composée eo 
grande partie de la population des Ponts et de Fenet, devint 
l'arbitre de la liberté et de la vie des citoyens. Les motions 
volées, les désirs expnmus au sein du club, étaiejit des ordres 
auxquels la municipalité et le tribunal révolutionnaire se con- 
formaient avec empressemoiit. 

Le président de la Société populaire réc:énérëe fut le ci- 
toyen Rillault. Le proviseur du collège, l'abbé Pinvert, était 
le secrétaire du club et un de ses orateurs babituels. Les 
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p lurs de décadi, il y menait ses élèves puar y recevoir les lo- 
rons dô pur civisme et de morale républicaiii«, que profes- 
sait le citoyen Meignan, curé de âaiat-Jacques» présideal du 
Comité d'instruction*. 

Au mois de novembre 1793, uoe Donvelle impulsion fut 
donnée an club de Saumur par les représentanis Uentzet 
Trancastel. n prit le nom de Société poptdaire Montagnarde 
JoeobUe, et transporta le lieu de ses séances» du couvent des 
iCapncins, dans Téglise Saint-Pierre*. 

Annihilée par les autorités nouvelles, violentée par les re- 
présentants du peuple» maltraitée par les généraux, menacée 
de mort par les commissions militaires, la municipalité, le 
conbeil sérierai de hi comaïuiie, comme un disu.i alors, ne 
jouait plus le premier rôle dans radministration (\o la cité. 
Les intérêts locaux avaient dû s"cffacer devant l'iulérèL gé- 
néral de la Rf'puDiique, et les représentants de la ville de- 
vant ceux de la nation. Obéir à d'incessantes réquisitions, 
assurer les subsistances de la commune et le logement des 
troupes» se défendre contre les calomnies répandues contre 
eux, tels étaient les devoirs et les occupations des officiers 
municipaux. 

Il n'y avait pas eu d'élections depuis le mois de décembre 
179S, les mômes hommes siégeaient à rH6tel-de^Ville*, mais 
d'antres principes les guidaient. Le citoyen Gailleau, chef de 
TadministFation municipale, beau«frère et oncle d'émigrés^, 

fiibl. d'ABaia Targé, Reg. d«U8oeîAté lépnUie^M 4o 8ftiisnur(iiaprimé). 

* Ardi. mun* Rtg* pour interin 1m hoCm «t 1m opAnttioiu joumiUèras 

de la raunicipalîtti. 

* C'éui«Qt le« citoyens Caillaau, Couléon, Peflault-Latoar,Peloa|Bédanne, 
Tirapelin, Leblaac, Sébille, Clémeat, Cahouet» Pain et Hazile. 

* Sa KBor avait Aponsé, le 1« Mptombn ITTi, Louia da Fonoanld da Vonu 
briand, capitaine aide-major aux carabiniers de Monsieur. î otiis ci - Foti- 

.caald, ûls du précédant* était lieutenant dans le même régiment. Ces deux 
.•flloiarf donnèrent laitr démiMîoit au moi» de mars 1792, lorsque Berrujer 
fut nommé colonel de leur régiment, c MU. de Poncaold, vojaiit Avae don* 
ÎPiir le^ e:--[ rits ■!! ^pi-»?»^:i h <':iuter le pas et, en arri?:int au quartier, ayant 
c u tendu les caraUiiieitt ubaut^r k* ('à t'ra, ont donné leur démission. Le ré> 
gimeoi était tlon It Straibourg. » [MonUeur univensl, t. xi, p. 635). 
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avait dû donner des preuves non équivoques de son dévoue- 
ment & la République pour conserver son poste à une époque 
où l'on vous faisait un crime de Topinion de vos proches. 

Les travaux importants dont il avait été chargé lui avaient 
donné une grande infliienco sur les ouvriers de la ville. Il 
implosait au peuple par sh taille élevée, son aspect sévère et 
rude, son laconisme, tandis qu'il rassurait les bourgeois phi- 
losophes par son hostilité bien connue à l'égard de toute 
idée religieuse. Homme de rare énergie, il était de la trempe 
des Bourbotte et des Choudieu, contre lesquels il eut plus 
d^une fois à lutter. Pendant la Terreur, bien des habitants de 
Saumur lui durent la vie, il en laissa néanmoins périr 
quelques-uns' que peui>6tre il eût pu sauver ; mais, comme 
un grand nombre de ses contemporains, il croyait ce ré- 
gime de sang indispensable pour affermir à jamais la Révo- 
lution en France, et il sacrifia, sans hésiter, ses intérêts et ses 
affections au triomphe de ses idées. 

Les Vendéens, qui connaissaient son hostilité à leur égard, 
pillèrent sa maison, brûlèrent ses meubles', tandis que les 
bataillons de Paris^ pour excuser leur lâche conduite, l'accu» 
saient de les avoir vendus aux royalistes. « Les rebelles, di- 
8aient-il8,ontété fêlés h leur entrée dans la ville, pendant que 
l'on jetait de Teau bouillante sur les soldats républicains.. » 
Gailleau n'eut pas de mal à, se défendre de ces calomnies. 
J)ans une lettre qu*il adressa aux administrateurs de Maine^ 
etpLoire, il en fit justice et prouva que la municipalité, sans 
•aucun pouvoir au milieu de toutes les autorités qui la com- 

«Arehifw muiciiwlM. ComtpondMMd» l'to II.*LftitM d» VkUmmm 
Qaantin mu m Air» d» Saviiuir. 
* hè «itofMi GiillMii reçut ua* iadeniiîté proviMUfe di 1 OM L Foitirieii* 

rement d'autre* secouro furent distribués aux Tictimes de* Vendéens. La- 
rhevardièr^i et Momoro tvrurpnt à Celte occasion 10 000 1. Voy. Ardi. na- 
tionales, A. F. II, 119. Arch. delà Guerre. Lettre de Lachevardière aa Bii- 
nistre, Il juillet 1793. Lm rebelles pillèrent autù U OMÎeoa d* l'mbbé 
Callle»tt sîtvle à Teatiée dee Ponti. Lei repciieiitaote en mîMion lefeRieai 
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primaient, n'était pour rien dans la prise de Saumur*. Quant 
à l'action odieuse que l'on reprochait aux habilants, il fut 
facile de les pn laver : la maison liésignée comme étant celle 
d'où l'on avait jeté de l'eau bouillante se trodvait inhabitée. 
On arrêta cependant la femme Cb&telut pour avoir lirô sur 
ta troupe. Traduite devant la commissiou militaire, elle fut 
condamnée à mort et exécutée sur la place du Salut Publie'. 

Cette malheureuse* femme fut une des plus humbles vic- 
times offertes en sacrifice à la Révolution, bien d'autres tAtes 
tombèrent sons le couperet pour satisfaire la sombre divi- 
nité ; mais avant de raconter les événements qui se passèrent 
à Saumur pendant la Terreur, je vais retracer brièvement 
l'histoire des faits militaires (jui eurent lieu aux environs de 
cette ville jusqu au passage de la Loire par 1 année vendéenne. 

Après la déroute de Saumur. l armée de Menou avait été, 
avons-nous dit, réorjfanisée à Tours par les soins du général 
Berthier. Le 4 juillet, elle se trouva tout entière réunie sous 
les murs de Saumur, occupant à peu près les mêmes positions 
qu'avant la prise de cette ville. Le général La Baroliëre la 
commandait. Il avait pour brigadiers Santerre» Joly et Chabot. 
Menou avec l'avant-garde occupait Doué. Fabrefonds, Du- 
truy, Barbiazan et Qauvilliere servaient sous ses ordres. La 
force totale de cette division était de 12000 hommes d'infan- 
terie et de 1600 chevaux. 

Berthier ne se faisait aucune illusion sur la valeur de ces 
troupes, c Cette armée, écrivait-il dans un mémoire adressé 
à ia (Convention, se compose de bataillons de nouvelle levée; 
elle ne représente qu'une masse sans instruction, sans disci- 
pline. Les bataillons de Paris en particulier sont formés, 
pour les deux tiers, de désorganisateurs'. » 

Viodiscipline de ces troupes était telle que l'on n'osa leur 

' Btbl. d'Afigers, U. 1560, t. iv. Lettre du citoyen Cailleau, main d« Sftito 
mar.aux administraiean du départoment de Maiae<et-LoIre. 

• Sophie Httbcrt, t«aa« Châtelut, ei(éçu^9 )ç ft DOfeqil^re ' 
' » Sfrootv. 1. 1, p. SMf 
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faire traverser Saumur. On craignait qu'ils ne pillassent la 
ville, dont ils accusaient les habitants de trahison. On lea 0t 
camper sur les hauteurs de Bouman. l'avant-garde occupant 
Doué. Les rumeurs les plus étranges circulaient dans Tannée 
républicaine : les brigands, aflBrmaient les uns, étaient dans 
le plus complet désarroi, un des principaux de leurs chefs 
était mort. Ln Hocliejaquelein s'était brûlé la cervelle ; les 
aiiîrps prétendaient au contraire que des rassemblements 
considérables existaient du côté de Vihiers. et qu'une armée 
formidable marchait sur Saumur*. En réalité, p<'nr!ant toute 
la durée cette guerre, il fut impossible aux républicains de 
se procurer aucun renseignement précis sur ce qui se passait 
dans l'intérieur de la Vendée. 11 n'y avait pas de traîtres 
parmi les royalistes, et les espions que les Bleus-envoyaient 
parmi eux ne revenaient jamais. 

lie 6 juillet, le général Biron arriva à Saumur. Son inten- 
tion était de prendre le commandement des troupes, de 
marcher sur Nantes où il se réunirait à Tannée de Caudaux. 
Il espérait trouver à Gholet Westermann, dont 11 connaissait 
la pointe hardie sur Chfttilloû, et renforcer sa petite armée 
de cette légion. Leciimp fut levé h deux heures après minuit, 
et l'armée tout entière se mit en marche dans la direction 
de Doué, ne laissant, à la irrande frayeur des Saumurois, 
que deux mille hommes pour garder la ville'. 

L'armée arriva le 8 à Angers. Là, Biron apprit la déroute 
de Westermann et l'opposition que mettait la commission 
centrale à l'exécution de son plan. Irrité d'être sans cesse 
contrecarré par les représentants du peuple dans ses opé- 
rations militaires, il écrivit le 10 au ministre de la guerre 
que sa mauvaise sanlé ne lui permettait plus de servir utile- 
ment la République et qu'il lui remettait sa démission de 
commandant en chef. Il prévenait en môme temps te comité 

« Archives de la guerre, Himioco «t Baaauitt au Comoil «zéentit. 

Saumur, a j'iill 't i"'t:i. 

> Archiva de la Guerre. Lettresdu citoyen JVrtf^.Saamur, 8 jaiUai 1793» 
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da Salut public que depuis le 23 jain Boiicliotte* rafonit .de* 
fépottdteà 868 leth^. et que rien au monde ne remptfoheralt> 

de remettre le commandement de l'armée au plne aneian 
général. Deux jours après, le ministre lui transmit le déctet 
de la Convention lui ordonnant de se transporter sur le 
champ h Paris pour rendre compte de sa conduite au Comité 
exécutii provisoire. A la m Ame date. Rossignol recevait des 
lettres de service le nommant général dë brigade et rat- 
tachant en cette qualité à Tarmée de la fiochelle. ' 

Ainsi, tandis que Biron allait payer de sa tôte' le crime 
d'être noble et de ne pas avoir émigré, l'orfèvre Rossignol, 
qni prêchait rinsubordinatton aux troupes, et que Tallien, en^ 
pleine Cionvention, avouait être un ivrogne et un piUardV étalt^ 
nommé'généràl de brigade le 12 septembre, général de diyi-> 
slon et comtnimdant en chef de Vannée des eôtes de la Ro^* 
chelle le 27 du même mois*. Telle est la justice réptiblicSSne'. • 

Le rappel de Biron n'empôcha pas La Barolière de se porter 
d'Angers sur Brissac et d'occuper Auijigné-LJriaiit sur le- 
Layon. Il espérait tourner Vihiers par Saint-Lambert. Vihiers 
était occupé par 15 000 retjeiles. La Harohere ne comptait 
guère surnn succès ; lui aussi était écœuré de l'indiscipline 
de ses soldats, qu'il n'avait pu, pendant laji;>ute, empêcher 
de voler et de piller. «Je crois de mon devoir, (}ltoyen mi- 
nistre, écrivaitp-il à Bouchotte, . de ne pas vaiis caoher le peu 
de discipline de cette armée.. L'insouciance de preisque tous 
les officiers, les pillages qui s'y commettent,, rivrognerie 
outrée, continuelle» de cenx à qaile salut. de Tarmée est confié,' 
enfin le peu d'accord qui règne parmi, les officiers généraux. 
J*ai le cœur navré de tout ce que je vois, et quand on a servi 

/. . . . ' 

• * - • 

> Incarcéré à l*jUI)ba|« !• 4 septembre, il écrivit à la Convention poar lui 
demander un prompt jugement. Condamné h martU :11 décembre 1793, comme 
coupable de conspiration contre la sûreté de l'Etat, il futezéoaté le len-» 
dMuin. Yoj. son proete, XtvMM» de la Guerre W^' 305. 

• Uûtdteur imùoereeL SImim à» laConvènlion ân t« «oAt 9$. 
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tranle-râ ans avec honneur, il est dur, à la fin de sa carrière,» 
de yoir le mal, sans pouvoir que faiblement y remédier*. »: 
Le vieux général ne se plaignait pas sans raison ; te pillage» 
• était tel que les représentants dn peuple durent défendre aux 

directeurs des messageriee do prendre aucun paquet de la 
main des soldats, sans qu il lût accompagné d'un permis des- 
chefs de corps. 

• Les femmes, qui, malgré les ordres du ministre, suivaient 
l'armée en grand nombre, en embarrassaient la marche par 
leur nombre, épouvantaient les soldats par leurs frayeurs et, 
par leurs exigences, les rendaient cruels et pillards. Une' 
quantité prodigieuse de flUes habillées en hommes avaient' 
accompagné les bataiUons de Paris. Dans la seule légion 
Germanique on en comptait quatre cents. Elles étaient en 
réalité les chefs de l'armée, dirigeant h leur gré Tinsubor-: 
dinatioh des soldats, dictant leurs ordres aux officiers*. 
" Dans la matinée du 15, l'avant-gârde républicaine se mit en 
marche d'Aubigné, où elle était campée, sur Montilliers. Elle 
ne tarda pas à se heurter contre une colonne de Vendéens 
qui, sous les ordres de Bonehamps et d Elbée, l'attaqua de 
front, tandis qu'une autre troupe, dirigée par Lescure , filait le 
Ion? du Layon. Les républicaiiir. se replièrent sur !a brigade 
Barbazan, qui occupait les hauteurs du Jouannet, mais ils 
furent dépostés de ces positions et canonnés avec succès par 
une batterie que les royalistes y établirent. Le combat pa- 
raissait tourner à l'avantage des troupes catholiques; déjà 
le centre de l'armée républicaine était percé et le quartier- 
général enlevé, lorsque, par un mouvement hardi, le général 
Dutruy,*descendant des hauteurs de Milly» déboucha sur les- 
derrières des Vendéens à la tête de trois bataillons d'infan- 
terie et des 8* et 9* régimentsjde hussards. Gette manœuvre 
força les catholiques à se replier. Ils reculèrent jusqu'à. 
Vihiers, à deux licucs en arrière du champ de bataille. ■ 

« Areh. de ta 0Utrre. La BaroUin an minUtn. Brissae, It juillet 91. 
• Archivas nationales. A P, II, Ar^^h. de la 6^utfrr0, lett|«jdn flléBénu 
Hasard, admlnùtrateur du diatrict de ^S&uiuLoiut, aux miaiatrw. ' 
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Si l'on en croyait le rapport de Bourbotte et de Turreau, ce 
conibtit aurait ..Hé un véritable succès pour les républicains, 
a Ua a été obligé, écrivaient-ils à la Crniveution, d'arrêter- 
l'ardeur des soldats qui, après neuf hetircs île combat, vou- 
laient encore, aux cris de c vive la République »» poursuivre 
l'ennemi jusque dans ses repaires. » En réalité, les troupes 
avaient été sur le poiat de se débander. » Elles ont montr6> 
pen de volonté d'attaquer l'ennemi, disait BerUiier dans sotf 
rapport'au ministre, et nous ne devons ce suocès qu'à l'avant-, 
garde et à quelques manœuvres hsrdies. L'ardeur n'est de*' 
venue générale que lorsque Tennemi eut pris la fuite; mais 
en a cru devoir électriser la bravoure de tous en rendant 
général l'éloge que quelques-ans seuls méritaient^. » ' 

Le 16, les républicains durent bivouaquer; le pain man- 
quait, et il fallut attendre l'arrivée des convois pour reprendre 
la marche. Ce ne fut que le 17 que La Baroliôre ordonna de 
continuer le mouvement sur Vihiers. ' 

L'avant-garde, sous les ordres de Menou, entra dans cette 
ville sans rencontrer de résistance, mais elle y fut bientôt si 
vigoureusement attaquée que l'armée entière dut marofaer & 
sôn. secours.' 

f «Les troupes occupaient les hauteurs de Viliiers; lorsqu'on 
enteadit une explosion terrible du côté de Montilliers ; troie- 
eaissons de cartouches et de gargousses venaient de sauter 
dans la parc. An même momenti l'ennemi, comme s'il atten- 
dait ce signal, attaque avec audace; l'avant-garde se bat 
bien, le reste de l'armée marque peu d'ardeur. Quatre ba-' 
iùllons Iti g-auche avaient déjà commencé leur retraite. 
Deux autres bataillons s'étaient fusillés : Gauvilliers et Ber- 
thier ont essuyé leurs feux, en Cherchant à leur faire connaître» 
leur erreur. Kiitiri, les bataillons de la gauche, ayant été ral- 
liés, ont soutenu l'avantrgarde, et l'ennemi a été chassé avec 
perte** » : • 

9 

' * iyavary, t. i, p. 378, a<W. . . 

* Saiipert 4ii fiii4i»u fi«rthi«r «t Datnijh 
iâUMUE (ISO) Si 
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Les conyo!^ de pàln avaient fui dès ! lé eommeminnéiit 

de Taction, les vivres ne purent être distribué^ que leien^ 

demain. " ' • ,^ . ■ ■♦ 

Les géafiraux républicains s'attendaient à une nouvelle 
attaque à la pointe du jo^ir. Rt quolques uns, effrayés de la 
mauvaise disposition qu'avaient montrée les troupes dans Ig 
dernier combat, conseillèrent à La Barolière de battre en re- 
traite sur Doué OU Argenton Mais le général refùsa et dé- 
eida que l'armée resterait à Vihiers et s'y défendrait si elle, 
était attaquée. 

Toute la matinée, de nombreuses patrouilles républicainee 
fouillèrent le pays sans rencontrer d'ennemis. A midi, an 
moment où les soldats allaient manger» l'attaque commença. 
Les Vendéens, sortant tout à coup des bois oii ils étaient ca- 
chés, se précipitèrent sur l'avant-garde et la repoussèrent par 
un feu très vif et très bien ajusl^. Menou reçut une balle dans 
la poitrine, Bourbottc eut son cheval tué sous lui, trois adju- 
dants-gt/néraux furent blessés. Les républicains reculèrent 
en assez bon ordre. Tout à coup, sans que rien pût motiver 
leur terreur, les bataillons de Paris, qui se trouvaient à plus 
d*une demi-lieue du combat, prirent la fuite en criant à la 
trahison. A cette Vue» toute l'armée se débanda» le désordre 
et la frayeur furent au comble et la déroute commença sans» 
que nulle puissance humaine pÛt en arrêter le coorsi II arriva 
bientôt ce qui arrivé quand tout est perdu î tous'commandent» 
personne n*exécute. Ut route se trouvant obstruée par les 
caissons, les voitures, les pièces d'artillerie abandonnées» 
les fuyards, roulant dans tes fossés, se jetèrent dans les bois, 
dans les blés, et ^ragnèrent à travers champs la route de 
Sauniur. Vainement Bnurbotte essaya-t-il d'arrCter ce dé- 
sordre ; il fut sur le point iTiMpc pris et ne dut son salut qu'à 
la bonté de son cheval. Poursuivi jusqu'à deuxlieues de Doué» 
il perdit ses armes, ses bagages, et dut, pour ne pas être re- 
connu, se débarrasser de tous ses vêtements et de ses bottes. 
Dans sa précipitation, il jpta son habit dans la poche duquel 
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était un portefeuille qui renfermait 21.000 1. d^assignataV 
Les Vendéens s'avançaient rapidement sur les derrières 
de cette troupe effarée, l*épouvaatant par leurs cris et par 

les coups de fusils qu ils ne cessaient de tirer. La nuit, qui 
commençait, augmentai L la hlclu'lé des soldats qui, ne crai- 
gnant plus d'ôlre reconnus, jelaient sacs, fusils, gibernes... 
tout ce qui pouvait alléger leur marche". 

On ne put arrôLer les troupes à Doué, et l'année arriva à 
Saumur, au milieu de la nuit, dans une cuarusion iiiexpri-*^ 
mable. Les soldats voulaient repasser de suite la Loire ; il 
fallut» pour les en empêcher, placer des canons en Jïatteri^ 
à l'entrée du pont. 

Le lendemain, la panique était encore si grande, qap, pour 
se trouver à la tête de la déroute^ l'était-major dut se replier 
jusqu'àT6urs. On ne peut peindre la consternation de celte 

♦ • 

ville à Tarrivée des tristes débris de l'armée de Saumur* Dett 
charriots de blessés mêlés à la cavalerie, à Tinfanterie, des 

soldats éparsde différents corps, quelques-uns presque ni^s, 

tous ci( caltlus de besoin, de douleur et de fatigue. 

En apprenant l'abandon de Saumur, Mouioru, iionsm, 
RossignoP ot les membres de lu commission militaire ac- 

> 

coururent d Arigers. Ils trouvèrent les boutiques lermées, 
la ville évacuée, les autorités constituées, saui le maire, la 
procureur de la commune et un membre du district, en fuite. 
Il n*y avait ni vivres, ni administration, ni généraux. Seiae 
cents hommes s'étaient cependant renfermés dans le ch&teaut 
résolus de le défendre. « La conduite des généraux est in* 
concevable, écrivait Momoro, et si nous n'eussions tout aN 
rêté, tout aurait fui jusqu'à cent lieues^ » 

* Compte-rendu à la Convention dei dépanseï fai(o« par les repréfentanU* 
en mission. * * 

* Sutom, pouravin par Forêt, dut, pour lui éohapper, flûra fruebir' à 
snn l'heTal un mur de .six pipJs. 

s Rossignol arrivait de Paris et venait d'<^tre promu général de brigade. 

* Lettre de Momoro an Conseil exécutil' national siégeant aux Tuileries^ 
Saamvr, le 21 jttill«t ms. Rapport mr réiat politique d* 1» V«adi« au 
Comité du Salut pnbiio par liomora. <;« rapport fut lu à la Soaété dei Cor- 
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• ' Mumot 0 accusait les f^énéraux d'incapacité, de trahison et 
de lâcheté, qu aurait-U pu dire des soldats? Ces fuyards com- 
mirent dans les campagnes des atrocités sans nombre. Ils 
se répandaient dans les fermes, les habitations isolées, les 
villages, pillaient les caisses publiques, volaient les chevaux, 
le linge, les volailles, les assignats... violaient les femmes 
et lea filles*. A Saint-Qermain-sur-Vienne, quatre hussarde 
pénètrent dans la maîson de campagne* du maire de Saumur, 
violent une de ses domestiques et allaient se porter aux 
mêmes excès sur la fille du citoyen Gailleau. si sa mère 
ne fût venue à son secours et ne TeÛt fait échapper. Ces 
misérables se vengèrent en tuant à coups de fusil une 
quantité prodigieuse de volailles et de bestiaux et en empor- 
tant tout ce qu'ils purent enlever. Lb» autres habitants na 
furent pas épargnés. Chez la chanoinesse du Petit-Thouars, 
une bande de trente à quarante pillards, accompagnée de 
femmes, mit tout à sac. Les draps, les couvertures des lits, 
tout le linge fut volé. Ailleurs ils s'emparaient des chevaux, 
des bœufs de labour, qu'ils vendaient ensuite'. 

* L'odieuse conduite des soldats républicains porta à son 
comble Texaspération des habitants des campagnes. Les 
administrateurs dlndre-etrLoire se firent, auprès de la Con- 
vention, les interprètes de leur mécontentement; ils se 
plaignaient surtout de Tabandon de Saumur, laissé sana 
vivres et sans troupes à la discrétion des Vendéens. « Lés 

dfliimquien vota l'impression. Bratlé et Lac herardière pensaient coinnie 
lui. Us écriraient en date du '28 juin à un de leurs amiâ, membr« du Conseil 
général de la Commune : • Tu peux penser, mon ami, quel est le désordre 
« de Tamlo qvmnd ello Mt cemmMdfo par dee généraux «t dai on<dan qui 
« n'aiment pas la Révolution. Je ne puis te rapporter tous les Tiols, vols et 
« assassinats que les hommes & 500 1. commettent. >Il8 racoottnt le TiolooOlp 
« mil â. la Trochoire... « Ces femmes sont mortes de désespoir. » 

* A, Thiwj, titt loldAt à eh«vml ■'introduit dans la maiien dn tttflynn 
Jncqnes, receveur des impositions delà commune, loroa tafemOM àlnin* 
mettre 900 1. d'argent. ArrétA conduit à l'état-ianjor, Ott M bom», pOUr 
toute punition, à lui faire couper les cheveux. 

* La IVpdhoire, commune de Saint-Qermain. 

* • MmUmr mbttna, aianM d« Stjnillal t}. 
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paysans» disaient-ils, youlaient sonnai le tocsin et conlraiodre 
tons les habitants deseiie à soixante ans de se rendre à l'ar- 
mée. » C'était Ja levée en masse, l'emploi contre les rebelles 

des moyens dont ils usaient contre la République. . . 

Ces craintes semblèrent prêtes à se réaliser. Le 2d juillet, 
un gendarme, porteur d'un avis du général Duhoux, alors k 
Angers, arriva à Saumur. Dnhoux prévenait Rossicrnol de la 
prise des Ponts*de-Gé par un parti vendéen. La situation était 
grave, la ville pouvait être attaquée par les deux rives de la 
,Loire. On battit la générale et toutes les dispositions furent 
prises pour repousser Tennemi. La garnison se oomposaii 
de onze cents hommes au cbftteau et d'environ un millier dé 
soldats dans la ville. La Barolito, qui réorganisait à Ghinon 
les débris de son armée, envoya deux bataillons de nmfort 
,et quelque peu de cavalerie. 

Le 27, on tint un conseil de gaerre ches le général Rossignol . 
L'adjoint du ministre de la guerre, Ronsin, les commissaires 
nationau.\ Mumoro, Hazard, Bodson, Millier, Laporte, Par- 
rin, Hardy, Félix, le chef de brigade Valois commandant du 
château, Poché Durocher, commanHant la place, l'ingénieur en 
chef dWlbadio y assistèrent. Il fut arrêté que la ville serait 
mise en état de siège, que tous les habitants seraient tenus, 
sous peine d'être déclarés traîtres àla patrie, deserendre surla 
place de ia Comédie avec toutes les armes qu'ils pourraient se 
procurer, enfin que des commissaires seraient envoyés dans 
les communes environnantes pour requérir les municipalités 
de diriger sur Saumur tous les hommes en état de porter les 
armes. 

En attendant les effets de cet arrêté, on dressa une batterie 

à la Croix- Verte, à la jonction des routes d'Angers et de 

.Baugé. Dumas et Crcspiu, Ac.iix inventeurs parisiens qui 
, construisaient des machines « destinées à foudroyer les Ven- 
déens », furent requis d'en établir sur ce point. « J'ai renvoyé 
mon épouse et mon (Ils à Tours, écrivait Momoro, car nous 
sommes décidés à nous ensevelir sous les ruines de Saumur; 
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nous faisons couper les ponts et, si nous lo pouvons, nous 
nous ménagerons une retraite sur Chinon. Malgré ces af- 
faires, ajouiait*il> la commissioa militaire opère sans 
relâche'. » 

Les Saumurois en lurent quittes pour la peur. L'adjudant- 
général Talot reprit les Ponts-de-Gé, les Vendéens rentrèrent 
dans le Bocage et tout danger imminent disparut. 

Ces échecs, attribués à Tabsence de républicanisme des 
généraux jusqu'alors employés dans la Vendée, décidèrent 
la Convention à substituer aux nobles des hommes d'un pa- 
triotisme prononcé. Le comité du Saint public épura Tétat- 
major de l'armée des Côtes de la Rochelle. Des mesures éner- 
giques furent votées : formation d*ùn corps de tirailleurs et 
de chasseurs, de compagnies de pionniers et d'ouvriers 
chargés d'abattre les forêts, d'incendier les bois, les taillis et 
les genôls; les femmes, les enfants et les vieillards des re- 
belles devaient îSirp conduit^ h l'intérieur, les récoltes et les 
bestiaux saisis et transportés sur les derrières de Tarmée ; 
enfîn, pour donner satisfaction à l'opinion, la levée en masse 
fut proclamée. Au son du tocsin, toutes les communes 
devaient se lever et tous les citoyens de seize à soixante ans 
devaient marcher à l'ennemi*. 

Le même arrêté prescrivait Fexpulsion complète de toutes 
les femmes de l'armée» la réduction au strict nécessaire des 
voitiires d'équipage. « Les brigands marchent avec leurs 
armes et un morceau de pain noir dans leur sac, disait Bar- 
'rère& la Convention, tandis que vos soldats, qui déshonorent 
l'armée par leur inconduite et leur lâcheté, traînent à leur 
suite cent soixante voilures de bagages'. » On rccummaadait 
aussi aux généraux de n'employer comme mot d'ordre que 
dos expi eahiuiis patriuLiqucs et des ii khs d um iens républi- 
cains ou de martyrs de la liberté. Eaùa, pour compléter ces 

* Lettre de Momoro aux adminisirateurs du dépaï Uimeut de Faria. 

* Eatnitiltt Ngi«tra4tt eojniM du Salut publie, 26 juilM im. 
il MmUeùt iMi<«er«#l« aéunM du fi juillat* 
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fli68ures, le général Rossignol fat t>romu au commandement 

en chef de l'armée des Côtes de la Rochelle. 
• Rossignol, u renfant cliori du Comité du Salut public», 
était un ancien orfèvre de Paris. La prise de la Bastille en lit, 
comme tant d'autres, un héros*. Mis en goût de gloire par 
ce facile triomphe, il échangea la veste de l'ouvrier contre 
runiforme du soldat et fut choisi pour commander la 35* di- 
vision de^rendar mer ie, qui fut envoyée dans la Vendée dès le 
.commencement des troubies. il se distingua à Chemillé et en 
idivers combats. Protégé par Ronsin et par Taliien, il obtint 
les récompenses dues à la valeur par le cbemin bien plus 
court de l'intrigue. Nommé général de brigade au mois de 
juillet, il fut, quelques jours après, appelé au commandement 
de l'armée de la Rochelle. « Il est beau, disait Tallien, de voir 
Rossignol* sorti de cette classe tant dédaignée parla noblesse, 
succéder àMonseigneur le duc de Biron. • Et il ajoutait : « Je 
ne discute pas si Rossignol boit, si Rossignol pille, mais s'il a 
toujours iiiiirché dans le sentier étroit du patriotisme ». Son 
républicanisme et sa bravoure étaient en effet les seuls titres 
du nouveau général. Son incapacité était reconnue môme par 
lai : « Je ne suis pas foutu, disait-il, de commander une 
armée », mais il avaitde ces défauts qui séduisaient les vrais 
sans^ulottes* Ivrogne et pillard, il passait ses journées au 
cabaret à boire avec ses gendarmes. Quand il était ivrey il 
leur donnait Texemple du pillage en forçant les armoires des 
maisons où on le logeait, et en envoyant à la citoyenne 
Rossignol des ballots de linge et de vêtements, fruits de ses 
rapines*. Celle-ci était accourue & Saumur partager la fortune 
de son mari.. Klle y tenait table ouverte chez lu citoyen Januut, 
traiteur, et dépensait 4000 1. par mois pour sa table'. 

* RouîgDol arait été un des juges de la Force p«ndant les massacres da 
»epl«mbr'^. Compris par Fouché sur la liste des conjurés de la ruo Saint- 
Nicaise, li tut transporté à Mahé, la principale des Séobelles, puis, le i.f mars 
IMt, U Alt oonduitaTM trento-troM autres déportai à ni« d^AnjouM, l*uae 
des Comores, où il mourut. Quatre seulement des co-détenus survécaranl. 

^ Moniteur universel, t. xvu, p. 518. Voir séance data unàU — ManUtur^ 
t. XVII, p. 500. — Havary^ t. u, p. 5S) et suit, 

* AfQli.d*JaChMffa*àtfttdaad&paiiMi partioaliAna daftaMBoHÎg&ol 
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< Rossignol avait poor mission de réorganisar Tannée dans 
un sens vraiment républicain, de comtiattre les mauvais 
principes dont elle était infestée, mais surtout d*éparer Tétat- 

major. Comme l'administration *r était hors de sa portée», 
il demanda à conserver Roiisin pour chef d (Mat-major. La 
démission de La Barolière fut acceptée. Salomon, Santerre, 
Rev et Qauvilliers commandèrent les divisions de l'armée de 
Saumur. « Les deux premiers sont de ma trempe, écrivait 
Rossignol à Bouchotte, mais Gauvilliers paraît avoir fait la 
guerre plutôt pour défendre son ch&teau que par amour 
de la République. Quant à Rey* il ne doit pas inspirer de 
confiance aux vrais sansNCulottes, c*est un protégé de Phi- 
lippeaux*. » Ils ne tardèrent pas à être remplacés. 
' Rossignol confia au général Salomon le commandement do 
son avant-garde, Santerre fut mis à la tète du corps d'armée, 
et Ton laissa Rey à Ghinon pour organiser la réserve, enfin 
Oauvillîers fut chargé, avec le général Dambarbre, officier do 
génie, de mettre S uimur en état de défense. Il fit démolir 
plusieurs moulins qui masiiuaient le feu du château, et 
abattre les arbres qui se trouvaient autour de la place. 

Rossiernol devait rester sur la défensive jusqu à l arrivée 
de l'armée de Mayence, que l'on transportait en poste dans la 
Vendf^p ; néanmoins il résolut de tenter une reconnaissance 
du -côté de Doué. On annonçait de tous côtés les préparatifs 
des Vendéens qui semblaient se disposer à une grande ex- 
pédition. Leur» avant-postes établis en avant de Doué, à 
deux lieues et demie de Saumur, inquiétaient les habitants 
-'des campagnes. Le 5 août, les généraux Ronsin et .Salompn 
partirent avec 2700 hommes d'infanterie et aOQ cavaliers et 
arrivèrent, vers les sept heures du matin, sur lea hauteurs de 
Montfort. Ils les trouvèrent couvertes de tirailleurs ennemis. 

* Areh. de la Guerre. Let. du ministi^ à Rotaignol du jnil. Lel. de 
Rossig^nol à Bouchntt»', Saumur 8 ao\U ïi^. Philippeaux, en paâsant à Toars 
|p ii» jail., avait nommé liey, alors adjudant^géaéral, général de division, 
tMO mian'AR d*on;»niMr U r é t ir t » de Vwmim d« SauBur. (AmJktoat naUtH 
WlM, AF, m, n7.) 
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Lacavalerio républicainn dut sp replier, et Ronsin, jugeant 
que !e but de la reconnaissance' ('•taif atteint, allait donner le 
signal de la retraite, lorsqu'un vint le prévenir que les Ven- 
déens pliaient et que les hussards étaient parvenus jusqu'aux 
portes de Doué. Il flt marcher alors une colonne de mille 
hommes d'infanterie. Les postes des Vendéens, mollement 
défenduBt forent forcés et les rebelles poursuivis jusqu'à 
CiOncourson. Ia ville de Doué fut saccagée : beaucoup de 
femmes» d'enfants et de blessés, réfugiés dans les caves, 
furent fusillés et un grand convoi de prisonniers conduit à 
Saumur ; puis les républicains se retirèrent après avoir en- 
gagé les habitants des campagnes qui s'étaient unis à eux à 
rentrer dans leurs foyers*. 

Ronsni, à snn retour, futembrassé et félicité ; Temphaseré- 
pnblicaiiip cntla ce léger succès, et Rossignol écrivit, le len- 
demain, au général Boulard, qui commandait la division de 
Niort, « qu'il allait marcher en masse sur les Sables' ». 

L'ivresse qui suit la victoire contribua sans doute à dé- 
cider le général républicain à prendre cette burlesque dé- 
termination; ce fut aussi à cette exaltation des esprits que 
la féte de TUnité, célébrée le 10 août, à Saumur, emprunta 
son principal lustra. Représentants du peuple, commissaires 
nationaux, administrateurs du district, membres de la com- 
mission militaire et du conseil de la commune, généraux et 
officiers de tous grades, s'unirent aux Sociétés populaires de 
lavillf^ pour fAter l'anniversaire de la chute du tyran. Ros- 
signol chanta, au club des Jacobins, des airs iiatriDtiqucs aux- 
quels los <;ans-culotle.s de Saumur fîrent chorus. Le soir, la 
ville lut illuminée, et les habitants en liesse purent contem- 
pler la lugubre silhouette de Téchafand qui se dressait 
menaçant sur la place de la Bilange. 

A ce moment, « la cour de Saumur » était dans tout son 
édât. Les membres de la commission centrale, Bourbotte, 



* Moniteur uni»-erf<»^ <«Atnr<» ân F> aoilt. Hripport RoisigaoL 
' Arcbive* de la iiuerfe. Lettre cU Howigaoi â Boulârd. 
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TiirreRU, Richard, et, siirloiil Choudieu, y r»'*gn;iient en sa- 
trapes. Go (lernipp, qiic Philippeaux appelle « un sans-culotte 
à festins al ù lambris dorés »>, s'y reposait d'un excès de tra- 
vail par un excès de débauche. 11 avait la violence et Taudace 
de Danton et aimait comme lui les raffloemenls du luxe, 
cherchant dans l'orgie des nuite l'oubli du sang qu'il répan- 
dait le jour. Plus avide de puissance que désireux de ri- 
chesses, ce démocrate avait des vices de grand seigneur. Il 
dominait ses collègues par son énergie et leur imposait son 
autorité par son amour pour le pouvoir. Richard était sous 
sa dépendance, Bourbotte pliait devant lui, et Philippeaux 
monta sur l'échafaud pour l'avoir raillé. 

Autour de ces grands conventionnels s'agitait l'élaL-major 
empanaché de Rossignol. Ilonsin, hoimie de lettres, auteur 
de diverses tragédies*, devenu par la laveur d'Hébert et d'A- 
nacharsis Glootz l'adjoint de Bouchotte, était le Ijras droit de 
Rossignol, « le général-ministre » de la cour de Saumur. La 
fortune l'avait récompensé d'avoir délaissé les Muses, et le 
poète famélique, qui, au 10 août, n'avait pour toute fortune 
qu'un écu de six livres, couchait dans un lit de 20.000 livres 
et faisait tuer un bœuf pour en manger la langue. 

Il avait pour collègue le brasseur Santerre,parisien hâbleur, 
dont l'ignorance égalait la présomption. Digne chef de ces 

' La Ligne des fanatiques et des tyrans, qui fut représentée au théâtre 
Ifolièra, «t VArû trtqihUe, Voici qaelq«i«i v«n d« la prenièM decet tragédjw. 

LB OiNÉBAI. , 

liûs d'où vient pour le» roU votre baiiko faoeetot 

Ju8t«ii, je lea chéris, tjrans, je les déteste, 

Las rois sont un fléau... 

Du dernior doi Louis au pMinierdet Cé«an, 

Sur !l • rrimos des rois interrogez l'histoirp. 
Pour un dont les vertus ontoons&cré la gloire. 
Mille se sont souillés des ptas noirs atientatSt «to. 

Il avait été nommé adjoint au ministre de la (guerre le 2;} avril 93. 
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héros à 500 livres, sortis des boues du faubourg Saint-An- 
toine, il avait leur jactance loin des périU, leur impression- 
nabilité dans les combats. Cétait à Taide de fumées sopora- 
tives qu'il espérait vaincre les rebelles, et il recommandait 
remploi de boulettes asphyxiantes pour terminer la guerre*. 

Puis venait Momoro'» Timprimeur du Père Duehêsne, le 
protecteur de l'évôque Gobel. Sa femme, que Philippeaux 
appelh3 une im[)udique Messaline, était la maîtresse do 
Choudieu. Enfin Lacnevfiitiiùre etle général Parein, président 
delà Commission militaire, qui, sur un modeste théâtre, 
s'exerçait à devenir digne d'être choisi pour chef de l'armée 
révolutionnaire et de présider aux massacres de Lyon. 

Tout ce monde, grassement rétribué', buvant le vin des 
émigrés^, se servant de leurs voitures, montant leurs, che- 
vaux, fatiguait par d^incossantes réquisitions les administra- 
teurs et les habitants de la ville. Saumor semblait être leur 
proie ; les soldats campaient à ses portes, remplissaient 
ses bouges, ses cabarets, ses églises, tandis que les chefs 
logeaient dans les plus belles maisons de la ville*. 

* 

* Santerre avait t^té nommé par le peuple commandnnt ?i'n^ral ilu fau- 
bourg baint-Antoine, le 15 juillet 1789. LWssemblée nationale avait confirmé 
cette aomtaatioQ,voy.Afomleur univers. Ënvojé à Lisieux au commencement 
de laRirolulioB, il avait été arrêlt par ordre de Buiot ponr avoir préehA le 
partage des terres,* Je suis étonné qu'un pareil homme préaido uno section 
de Paria, disait Buzot à la Convention. • 11 était président de la section du 
Tbéitre-Français dite de Marseille. Il avait été nommé général de brigade le 
93 otDtotHre 1792. MûwUeur unieenei^ t. xit, p. t6t. 

L'emploi des matières incendiaires était un - manie chez Santerre. Digne» 
précurseur des pétroleurs de 1870, il avait propoaé à l'Assemblée d'incendier 
la Bastille avee de l'huile d'œillette enflammée avec du phosphore. Moni- 
teur unieere^ 1. 1, p. Ht» * 

* Momoro s'était fait, aux débuts de la Révolution, une spécialité de l'im- 
pression des libelles diffamatoires : vov \fotiiteur unv frsel, t. m, p. 3S 1-404. 

'Rossignol avait 50,000 1. de traitement et 50,000 1. de fonds secrets. 
Bourbotte dépensa 28,725 1. pendant sa BÎaiioD, Bodin ltS,t>3 1* Un «eut 
toyage de Hentz coûta 3,077 1. à la Répabliqua..... (Compta rendu de* dé» 
penses faites par les représentants en misi^ton.) 

* Compta rendu jjar Hourbolte i!e sa mission. 

* La Commission centrale tenait ses séances dans la maison Blancler» 
Papier, aur la plaee de la Bilange. Le commandant de place logeait elles le 
citoyen Blondé-Bagneux. Le Comité de sarveiUanco occapait la maison 
Desmé, puis la maison Pitatouiii*Lacoste. 
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Jusqu'à Tarrivéede la garnison de Mayence^iF'ne se passa 
en Vendée aucun événement militaire important. Le générai 
Rey, sur des rapports inexacts, forma l'aventureux projet de 

marcher de Chinon surCholet pour délivrer 3.000 prisonniers 
républicains qui se trouvaient dans cette ville. Il lut vive- 
ment réprimandé de ce zèle intempestif. « Vous êtes mal 
instruit, lui écrivit Rossignol, le général Salomon, qui com- 
mande 1 avant-garde à Doué, s'est porté, hier, de cette ville 
SUT Ck)roa, à deux lioues de Cbolet, et y a rencontré l'ennemi 
an nombre de 6.000 hommes. Ainsi, par un acte d'humanité 
mal entendu» vous vous exposiez à sacrifier votre troupe. Je 
vous enjoins de rentrer sur-le-champ àGbinon, et de ne rien 
entreprendre que je ne vous aie donné des ordres'. » Quelques 
jours après, Rey dut occuper Loudun et Thouars. 

L'étrang^e nomination de Rossignol, les singuliers offi- 
ciers' au.vquels il accordait sa confiance, l'étonnant système 
de guerre qu'il préconisait, son goût bien connu pour la 
proprir^fé d'autrui, avaient effrayé les représentants Gou- 
piUeau et Bourdon de TOise. Aussi, lorsque le nouveau 
général, accompagné de Bourbotte, arriva à Chantonnay 
pour inspecter les divisions de Niort, de Luçoq et des 
Sables'» l'entrevue fut-elle des moins cordiales. Bourbotte. 
menacé par ses collègues d*Ôtre conduit sur les derrières de 
Tannée et d'être incarcéré dans le château de la Rochelle, 
tira un pistolet de sa poche, menaçant de brûler la cervelle 
au premier qui tenterait de mettre ce projeté exécution. 
Quant à Rossignol, les représentants du peuple le suspen- 
dirent de ses functioiis de général en ciicf, « attendu que sa 

« Savary, t. H, p. 29 à 31. 

* Ordre douoé au commandant Fiasse, grenadier de la Ck>nvention, de 
T0ttir oeevptr k Saumnr la plam d'aid*-dft-eamp dn génénl BMiigaol. A*» 
•hivei de la guerre. 

• Rossig^nol avait chargé les adjudants gén^^r un Tînzar i et Gr:\TTîmont de 
laî faire un rapport inr l'état des esprits dans les vilks situées dans son 
commtndemwit Sa«ary,T. it, p. IBet 22. Ce rapport lai Att ffoniste 14 moAU 
Il a ét4 publié par M. Bagii«iii«F-D«sonneain. 
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manière d'agir est loin d'inspirer aux troupes la confiance 
qu'elles doivent avoir dans leur général' ». 

Le lendemain du jour où parut cet arrêté, le conseil gé- 
néral de la commune de Fontenay, informé que Rossignol, 

logé daii5 la maison du sieur do Lépinay-Beaumont, avait, 
sous prétexte de l'émigraliori de ce citoyen, fait enfoncer les 
armoires, ot qu'il s'était emparé, « pour lo service de la Répu- 
blique, » de sa voiture, ordonna l'arrestation du .!?f''néral et 
celle de ses complices pour être livrés au tribunal criminel 
militaire établi à Niort. 

Rossi^ol n'attendit pas l'exécution de cette mesure. Il 
partit pour Tours le soir même avec Bourbotte. A son arrivée 
dans cette ville, il se plaignit à la Commission centrale de la 
mauvaise réception qui lui avait été faite. Ghoudieu» Richard, 
Rewbell, Bourbotte et Merlin décidèrent que Tun d'entre 
eux se rendrait auprès du coinité du Salut public pour Tin- 
former de la suspension de Rossignol. 

Bourbotte fut désigné pour remplir cette mission, et, en 
attendant la décision de la Convention, on chargea Santerre 
du commandement d' rariiiéc. 

La CoMViMition, dans sa séance du ~8 août, mit fin à cette 
querelle. L'arrèlé de Gouiiiiloati et do iioiirdoti fui cassé; 
ees deux représentants furent rappeics, et le général Rossi- 
gnol, réintégré dans ses fonctions, obtint les honneurs de la 
séance et reçut l'ordre de se rendre sur-le-champ h son po8te^ 

Rien de bien remarquable ne s'était passé à Saumur pen* 
dant ces luttes d'influence, qui montrent à quel degré de dé- 
sorganisation on était arrivé. Il n'y avait eu que quelques 
petits faits de guerre. Dans une reconnaissance faite le 21 
août par l'adjudant-général Qrignon, la petite ville d'Argon- 
ton fut cernée. Cinquante ou soixante Vendéens qui s'y trou- 
vaient prirent la fuite, quinze d'entre eux furent faits prison- 

J .4nèlé dftQoapillMiii^d^ FoaUnfir «t de B^unloa da TOIm dn tS Mût. 
* ArehiTM de la guerre. Arrêté des représentant! da p«n]ilt TéttSÎt k 
Toun, 2& août. MonUeur mivtrêeL Séance du f 8 aoAt. 
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niers par les hussards républicains. Parmi eux se trouvent 
Augustin Dupuis de Malineau, natif de Clairet, près de Lou- 
dun. C'était un ancien offlcier du régiment de Béarn-Infan- 
terie, qui servait depuis quelques jours seulemeot d'aide-de- 
camp à Langrenière*. 

Le général .Rey, qui occupait Airvault, envoya aussi cinq 
cents bommes.sou8 les ordres du général Burac, pour disperser 
des rassemblements qui menaçaient le marché dePàrthenay* 
A l!arrîvée de cette troupe, les Vendéens, sortant en grand 
îiombre des bois où ils étaient cachés, l'attaquèrent vigou- 
reusement. Burac battit en retraite, se défendant avec éner- 
gie, jusqu'à ce qu*ttn renfort, conduit par Rey, lui permit de 
reprendre roffensive. Les rebelles furent repoassés et on 
leur reprit les bestiaux dont ils s'étaientemparôsàParlhenay. 

Cependant l'arrivée de la garnison de Mayence avait excité 
l'ambition de tous les chefs. Chaque général était désireux 
de commander à des troupes dont In présence lui a.^sîirait )a 
victoire, chaque député voulait combattre avec elles, espé- 
rant qu'un peu de cette gloire dont elles allaient se couvrir 
rejaillirait sur lui. 

Le 23 août, la première division, forte de 5,200 hommps» 
arriva à Tours. Les deuxième et troisième divisions la sai' 
virent à quelques jours d*intervalle. 

Le 25, un conseil de guerre fut réuni dans cette ville. Les 
députés en mission et la général Rossignol y assistèrent 
On ne put s*entendre sor la destination à donner aux Mayen- 
çais. Le plan de campagne que proposa Ronsin fut rejeté et 
il fut convenu qu'un nouveau conseil de guerre serait tenu 
k Saumur, le 2 septembre, pour arrôter un pian définitif et ir> 
révocable^ 

L'avant-garde de l'armée de Mayence partit donc de Tours 

' Voir nn chapitre suivant son interrogatoire «t ta condamnation h, mort. 

* Le, général Joiy fut enYO>-é à Pana pour faire des obserTatioas au Comité 
du Safut public sur la destination donnée à l'armée de Mayence. Rapport 
é» W ÊÊi i v w tr GoMbtien, p. is «t 19. 
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Ie26août, sous les ordres de Klôber. Elle se composaitde 
deux mille ({uatre cents hommes d'infanterie, de soixante 
chasseurs ;i cheval et de quatre pièces de campagne. £Ue 
arriva le 'SO à Saumur où elle fut accueillie avec un grand en- 
thousiasme. Les représentants Richard et C h oudieu, les gé- 
néraux Santerre, Joly, Turreau s'étaient portésà sa rencontre 
à plus d'une lieue de la ville. Le maire, le conseil de la com- 
mane, les Sociétés patriotiques attendaient la colonne à une 
demi-lieue du pont, avec des couronnes ciViques que Klébek* 
fit attacher aux drapeaux. Les habitants admiraient l'air 
martial, la discipline de cette vaillante troupe, qui campa à la 
Croix-Verte en attendant la décision qu'allait prendre le 
conseil de guerre. 

Le lundi 2 septembre, à dix heures du matin, les citoyens 
Rewbeli, Merlin, Richard, Turreau, Ghoudieu, Cavagnac» 
Méaulle. Philippeau, Ruelle et Fayau, tous représentants du 
peuple en mission dans les départements de l'Ouest, et les 
généraux Rossignol, Canclaux. Duhoux, Menou, Santerre, 
Aubert-Dubayet^ Ghalbos, Salomon, Rey, Mieszkowsky et 
Dambarère, se réunirent dans le grand salon de la maison 
Blancler*. 

Ia discussion fut des plus animées. L*armée de Mayenee 
descendra-t-elle sur Nantes» ou marcherart-elle directement 
surCholetet Mortagne? Telle était la question qui divisa 
l'aBsemblée en deux fkwstîons égales. Dix voix se pronon- 
cèrent pour la marche par Nantes, dix pour celle par Saumur*. 
Bourbotte refusa de donner son avis et Dambarère proposa 
une attaque simultanée par ces deux points. 

Ne pouvant arriver à s'entendre, le Conseil décida que les 
généraux se concerteraient entre eux pour arriver à formuler 
un plan. Après une longue discussion, la marche par Nantes 
fut adoptée malgré les efforts de Ghoudieu et de Rossignol*. 

* Kewbeii fut nommé pré«id«nt; LacheTardière ia( dé«igaé pour secrétair*. 
s &n»ary« t* i>» p. W^MmUêitr, u zni, p. 54n. 

* AoMTv, I. Il, p. itù «lavivantM. 
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« 

D*aprè8 ce plao» rarmée des GÔlee de la Rochelle'» doat la 
division de Saamur faisait partie, devait se borner à une dé* 
fensive active, sauf le corps d'armée placé à Ghantonnay qui 
dut coopérer aux mouvements de l'armée des Côtes de Brest*. 

La division de Rey se porterait sur Bressuire, celle de Sau- 
mur sur Argenton et Vihicrs. L'arméo de Canclaux devait 
donc prendre l'offensive et rejeter les Vendéens loin de la 
mer, sur l'armée de Rossignol. 

Ce général avait adopté ce plan, mais il s'était réservé le 
droit d'attaquer Alortagne, s'il le jugeait convenable. Il était 
très mécontent de la destination donnée par le conseil de 
guerre à l'armée de Mayence, et fort peu disposé h seconder 
son collègue. 

Les généraux jde Tarmée des Côtes de Brest etAubert 
Oubayet n'avaient pas manqué, pour décider les membres 
du conseil à adopter leur plan, de leur représenter le peu de 
fond que Ton pouvait faire sur ces troupes deSaumur toujours 

battues et encore désorganisées. Comment compter sur ces 
soldats indisciplinés qui abandonnaient leurs généraux dans 
le péril? Leur coaLagieux exemple aurait corrompu, les Mayen- 
,(;ais,qui, une fois engagés dans ce pays diiricile delà Vendée, 
auraient été délaissés par ces lâches, que la vue d'un fusil 
vendéen mettait en fuite. 

C^s reproches n'étaient pas exagérés. Malgré les soins de 
Berlhier, malgré la rigueur des commissions militaires, l'in- 
discipline était encore extrôme dans l'armée de Rossi^oL 
« Il semble, écrivaient les commissaires Brûlé et Besson au 
.ministre de la guerre, que le môme plan He désorganisation 
.existe toujours parmi les bataillons dé Paris et que Ton ait 
envoyé tous les motionneurs de la capitale. > Tout était au 
pillage ; la loi qui chassait les femmee de Tarmée n'était pas 
exécutée ; les états-majors s'emparaient de tous les chevaux 
à leur coayeriance-» les. soldats s'écartaient jusqu'à irois 

r 

' L'armée des C'Mos dé la Rochelle é|ait,jcomm^odée par Ron}gi|4)L 
3 Caaclaax avait soaa s«s ordres l'année dei C6t«s de Breat. 
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lieues pour piller les habitants. L*»s paysans, exaspérés de 
leur conduite, confondaient dans uno môme haine ces 
soldais pillards et le régime qui semblait protéger leurs 
déprédations'. 

« Anéantissons la Vendée ! Plaçons la Terreur à l'ordre du 
jonr », avait dit Barrèro à la Convention, et le terrible décret 
du 98 juillet, laievée en masse* la formation d'une armée ré- 
volutionnaire» avaient été les premières mesures prises pour 
inaugurer ce monstrueux régime. 

Le 7 septembre, quelques jours avant Texécution du plan 
de Ganclaux, les représentants du peu{)lti près de l'armée de 
la Rochelle proclamèrent la levée en masse. 

€ Le 12 de ce mois, disait l'arrêté, le tocsin sonnera dans 
les districts d'Angers, Saumur, Baugéi 9égvé, Ghftteauneuf, 
Ghftteau-Qontier, la Flèche. Les citoyens, sous la conduite 
d*un chef par commune, s'armeront de fusils, de piques, de 
fourches, de brocs, de faux à revers. Ils devront se fournir 
de pain pour quatre jours et ne prendre aucun bagage'. » 

Les hommosdela masse des districts de Chinon, Baugé, 
Bourgueil allluèrent en grand nombre à Saumur. La plupart 
arrivaient en sabots, porteurs d'armes invraisemblables. 
Les quelques fusils de chasse qu'ils possédaient n'étant pas 
de calibre ne pouvaient ôtre d'aucun usage. Ne pouvant leur 
donner des armes on leur donna desécharpes. L'écbarpe et le 
panache ont toujours joué un grand rôle en temps de révo- 
lution. Quelques-uns eurent des piques forgées avec les 
grilles des églises et des couvents. L'aspect de ces troupes 
était lamentable. Santerre, si facile à l'enthousiasme, n'avait 
pas confianct' ; Rarrère les traitait « d'arnuje falmleuse ». 11 
no se trompait pas. « Une armée fabuleuse marclie sur la 
Vendée, disait-il à la Convention ; elle est de quatre cent mille 

« Snrarij, t. ii, p. 42, k^, 49. 

> .\riëiê lU- représentants du peupl«> pour la levée en masse Bibliothèque 
da il, AUu.U'Titrgé, imprimé. 
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hommes et s*est formée en vingt-quatre heures*. » Elle ne mit 
pas beaucoup plus de temps à se fondre. 

L'armée des Côtes de Brest n'avait pas adopté cette mesure ; 
la crainte de fournu' un prétexte à des rassemblemeats en 
avait détourné les représentants. 

Les généraux de l'armée de Saumur ne pouvaient se con- 
soler de n'avoir pas réussi à faire adopter leurs projets. Ils 
tinrent un nouveau conseil de guerre, le 11, et conçurent un 
nouveau plan de campagne qui mettait à néant celui concerté 
avec le général Ganclaux. 

Ce dernier commença néanmoins son mouvement dès l'ar- 
rivée de la garnison de Mayence à Nantes. Le 16. Saint-Pôre, 
Machecoul, Montaigu et Glisson étaient en son pouvoir. Le 
17, il se présentait sous les murs de Mortacrne. 

L'offensive prise par les Vendéens, et plus encore son mau- 
vais vouloir n'avaient pas permis à Rossignol de mettre ses 
troupes en marche au jour convenu. Sa droite, commandée 
parle général Tuncq, avait été battue le 5 à Ghantonnay ; Sa- 
lomon, qui s'était avancé imprudemment jusqu'à Martîgné, 
avaitété repoussé par La Rochejaquelein; enfin Lescure avait 
dispersé les hommes de la masse réunis à Thouars et avait 
reculé seulement devant les troupes régulières que le général 
Rey amenait en toute hâte au secours de la ville. 

La division de Saunuir, (jui devait se porter le 14 de Doué 
sur Vihiers, fut assaillie ce jour-là par les Vendéens. On 
parvint à les repousser, grâce aux dispositions prises par le 
général Dambarère qui disposa habilement son artillerie» 
mais cette attaque jretarda jusqu'au 17 la marche des colonnes 
de Duhoux, de Rey et de Rossignol. 

Ce fut seulement à cette date que ce dernier put agir. Re- 
tenu à Saumur par une indisposition, il confia à Santerre et à 
son fidèle Ronsin le commandement de la division de Doué. 

• MoiUUur universel. Séance du 2& wo&t. — Voir la lettre de Kicliard à la 
Conveatîon, Moniteur «nieerM/, t. xvii, p. 67S. Id. 702. 
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Composée de 8 à OOOO hommes de mauvaises troupes, bien 
des fois vaincues, et ayant pour réserve 10 000 hommes de la 
masse, arniés do piques et de foun-litis, ciîllç division se mit 
en march»' le 17. La brigade .loly occup;! Viliicrs et le Cou- 
dray-MentbauU. Ou bivouaqua sur la grand roule. 

D'après le plan de campagne du 2 septembre, cette armée 
devait rester à Vi h iers jusqu'à ce que Canclaux fût arrivé 
sous les murs de Mortagne. Mais les soldats avaient envie de 
piller; ils criaient « à Cholet» à Gholet! » Les généraux 
n'eurent pas l'autorité nécessaire pour résister « à ces légè- 
retés >*t ainsi que le dit San terre dans son rapport. On décida 
que le lendemain l'armée se mettrait en marche. La brigade 
Tureau, composée de soldats plus aguerris, devait former 

Ta Vil a (-garde. 

On ne pal partir qu a neuf heures; les convois de vivres et 
de munitions n'étaient pas arrivés la veille au soir. Les re- 
présentants Bourbotte et Choudieu, les généraux Turreau, 
Ronsin et Santerrc se placèrent à la tête de la colonne et l'on 
se dirigea sur Vézins. Les chefs de l'armée républicaine 
étaient tellement sûrs de la victoire qu'ils firent marcher leur 
armée en colonne de route, qui s'allongea de sorte que la 
queue était encore à Vihiers lorsque la téte sortait de Goron. 
On négligea môme de faire occuper les hauteurs qui dominent 
ce bourg, et» sans prendre aucune précaution, en cas d'attaque, 
on fit entrer dans la longue et étroite rue de Goron toute la 
brig^ade Turreau. 

banterre s'aperçut de cette faute et voidut la réparer. Il 
ordonna à quelques pièces d'artillerie de tourner et d'aller 
se mettre en batterie sur les hauteurs. Ronsin s'y opposa. 
« Comment^ lui dit-il, tu commandes la retraite ! Point de re- 
traite et mourons ici 1 » « Chacun le répéta et personne ne le 
fit », ajoute Santerre dans son rapport 

Piron et Langrenière, qui commandaient les Vendéens, 
s'apercevantde cette fausse manœuvre, se jettent avec impé* 
tuoflité sur la tête et sur les flancs de La colonne républicaine, 
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larompenti et la refoulent dans les rues de Goron. Vartillerie 
et les caissons barraient la route ; il se produisit un encom* 
brement que les Vendéens augmentèrent et changèrent en 
déroute en s'emparant des hauteurs, d*où ils firent un feu 

extrêmement vif sur les républicains. Les liommes de la 
masse làclièrent pied les premiers, jetant, pour mieux 
courir, leurs piques et leurs sabots. Les troupes régulières 
les imitèrent ; généraux et représentants suivirent l'exemple 
des soldats. « Est-ce que tu t'en vas,. disait Ronsin àSanterre? 
Tout le monde s'en va. » Etctiacun de se sauver. 

San terre ne dut son salut qu'à la bonté de son cheval« auquel 
il fit franchir on mur de six pieds de haut. Ronsin fut accusé 
de s'être caché dans une étable. Les républicains perdirent 
fort peu de monde dans cette affaire, mais une domaine de 
pièces de canons et leurs caissons tombèrent entre les 
mains des rebelles*. 

Le lendemain, Stofflet attaqua la division Ouhoux, qui se 
trouvait en l'air par suite de la retraite de l'armée de Doué. 
Les positions de Saint-Lambert (-t de Bauliou furent brillam- 
ment enlevées i»ar les Vendéens. Les hommes de la réquisi- 
tion se disperseront, comme ils faisaient toujours, aux 
premiers coups de fusil; seule la garde nationale d'Angers 
voulut résister à la Jumelliëre. l^^lle fut écrasée. Cinq cent 
soixante-quinae pères de famille périrent dans ce combat 

Ces échecs successifs, suivis de la victoire remportée par 
les Vendéens à Torfou, forcèrent les républicains à reprendre 
les positions quHls occupaient avant Tarrivée de Tarmée de 
Mayence. 

On venait d*en faire une nouvelle épreuve. Chaque fois c[ue 

les armées républicaines avaient essayé de pénétrer dans la 
Vendée par la route de Sautnur a Cholet, »dles avaient été 
repoussées. Aussi renonça- t-on à tenter, de ce côté, de nou- 

* Lettre d«9 Santarra au républiqiuia {tic) ministre de la guerre, %Q sep> 
tembre 1793. — > Réponee de Philippeuz à toos let ééftaMan oflditiiz ém 
boamftttx d« dm Mm é» T«ndé*. — Fkta I>Mhâ«tobMiipi, p. IM^iSi. 
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veaux efforts. D'ailleurs, l'armée de Saumnr était de nouveau 
désorganisée et de longtemps incapable de rien entreprendre. 

Ganclauz, dont les troupes étaient beaucoup plus solides, 
reprit J 'offensive quelques jours après Téchee de Torfou. Il 
invita son collègue de Saumur à réunir tout ce qu'il pourrait 
de troupes à la Châtaigneraie. Il s'agissait, d'après ce nouveau 
plan, de marcher par Ghfttillon sur Gholet, et de se réunir^ 
dans cette ville, à l'armée des côtes de Brest 

Rossignol donna des ordres en conséquencô : ISanterre, 
Rey et Chalbos partirent de Doué, de Thouars et do la Châ- 
taigneraie, et se réunirent h Bressiiiro. lie futdans cette ville 
que ces généraux reçurent l'avis de leur suspension ou de 
leur changement. 

Les deux armées des côtes de Brest et de la Rochelle 
étaient réunies en une seule qui prit le nom d'armée de 
l'Ouest'. Léchelle en reçut le commandement en chef* Au- 
bert-Dubayet, Grouchy, Reyi Salomon* Gauvilliers» Beffroy, 
Burac, Mieskowsky, furent suspendus. Saoterre fut envoyé 
à Orléans. Turreau, nommé général de division, passa à l'ar- 
mée des Pyrénées-Orientales. Rossignol remplaça Ganclaux 
à Nantes. Dulioux, accusé d'avoir trahi la République, dut 
aller à Paris rendre compte de sa conduite. 

Tout ce bouleversement était l'œuvre deRonsin. Parti pour 
Paris après 1r défaite de Coron, pnnr prendre le commande- 
ment de l'armée révolutionnaire', il profita de son séjour 
dans cette ville pour dénoncer au ministre de la guerre Gan- 
claux et son état-major. Il les accusait de tendances aristo- 
cratiques. Ces plaintes, et le projet dès longtemps conçu d'é- 
loigner tous les nobles de Tarmée, furent les causes qui 
amenèrent ces grands changements. 

Toutes ces destitutions» qui désorganisaient rarmée» furent 

« Àr^ves nationale» A. F. H 119, 

« Léchelle était originaire dit Ift Gliareiito4iittri«an et avait awri oomm 

chef de l>ataillon de ce département. 

) il en fut nommé général le 27 Mptombc* t. 
SAUMVR (150) * 3» 
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désapprouvées par les représentants en mission. Bellefarde 
et Gho'iijinu écrivirent au oomilé da Salut publie pour de- 
na I l*r q'ieiie» en étaient les causes. 

0 1 ' l'on <lD;ltlu t les nobl<»s et les gens suspects, mais 
Mil • Tou laisse à l'armée tous ceux qui servant bien la Répa- 
b'iqiift. snns »i in découragera une foule de braves gens'. » 
Ou ne les <^conla pas, leur rèeiie était fini*. 

L«' 7 ont ibre, I^échclle arriva a Sauiiiur. Il trouva dans celle 
ville les rf^prés^ntants UcmiIz et Prieur de la Marne, qui lui 
communiquèrent les instructions du comité du Salut public. 
La division de Saumur, fort réduite, devait se tenir sur la 
défensive ; le rôle actif était destiné à l'armée de Natilcs. 

Rossignol partit le 8, laissant le commandement de ia ville 
au général Commaire. lieutenant-colonel du bataillon de Qau- 
villiers, qui avait été nommé à ce poste en remplacement du 
général Gauvilliers. 

Saumur cessa dès lors de jouer le principal rdie dans l«s 
événements de la Vendée. Le thé&tre de la guerre s'en éloigna. 
Représentants du iiouple qui singeaient les rois, généraux 
chamarrés, élat-mujor étincelant de broderies, de panuche», 
de cocardes, courlibunes qui commandaient aux armées, tout 
le côté brillant, toute la poésie de la guerre, disparut avec 
eux. Il ne rest i <|ue les horreurs qui l'accompaq nenl : des hôpi- 
taux regorgeant de malades, des prisons de captifs, des éciia- 
fauds inondés de sang. 



' Ai'cbiveit de lu guerr«. Lettre de Balle^ardeet de Choudieu au comité du 
Salât public. Bressuire 8 octobre 1883 Archives TiationaUs A F II Mi, 

* lit né tardèrsnt pat à être rappalte. Un*; eut plus que cinq Conmî^MÎMt 
de la Convenlion attachés à Tarmée de l'Oneat. Un à Saumur, Tarraau» 
Pautre h NantM, ce fat Carriar» dans aTtc laa annéaa êl un aatn eaatral. 
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r««9«lt Mltftoox. — K«avur«» p»lt«« «oatM prétMs laaev 
mla. — lia «oaidéportfa. — Proolamatioa d« 1« B4pabUqa«. -r 
Bpartttlott <l« U BMVlatrstaM dM OosMlls «dmtaUtyatlfii. 

— TlolAats réattticuL rëpablloalM apcét 1» Mpria* ûm 8aa« 
mur Bw iM ▼«Dd^aBi» — £«• rfmtamtr— d» Ife Oomnim* d* 
Fttria à Saumnr. « AliJnratloB ai marla^a aoaadaUox du 
aiwé d* Salat-JMqnaa* — PUlaf* daa 4gUMa. — loapaa» 
aioa ofAotoU* da aulta ealhoUqaa. La dtftaaa BaiaM. 
^ l>ëoMt gaootinalaaattt rAtra «aprém*. — v4ta d« râtra 

■ iopréma* — ^ tampla û» 1» Vmtamlttf* — Pétltloa du 
altojaai fliaiU — Baatauvuttea du aalta Mfikoliqua à KauUUy. 

XauTaia Tonlolr d« te muuialpftllttf an fiKTaur da aulta 
ottttoUqua. — Laa paaaloaa aaoKaiastiquaa. — Oomlttf da 
•urralltuDMa at vérolutloiuialva d« Saama». — * Sa oompoal- 
tioa. — Oooiittf da aaattoaa. — Tlaitaa donlolUalraa. — Laa 
maiaoaa d*arvdt« — Béf Inia daa pvlaoaa paadaat te TarMur. 

— Il» àhtaap du Bapoa. 

ORDRES barbares ou insensés, discours emphatiques, 
fôles où le grotesque le dispute à l'impiété, aplatis- 
sement de tout un peuple devant la Peur, Tunique 
divinité dont il consente encore à reconnaître la puissance : 
telle est, en quelques mots, l'histoire intérieure de laFrance. 
du mois de juillet 1793 au 9 tliermidorau U. 

À cette époque les lois étaient devenues des fléaux comme 
autrefois les vices. La délation courait tes rues le front haut 



226 



BiaVOlRB DB BAUMUR 



Toute oreille était suspecte; les clioses inanimées elles-mêmes 
inspiraient de la défiance, et l'on regardait avec terreur les 
portes et les lambris. Rten n'échappait à relfroyabte tyrannie 
qui pesait sur la France. Ni les villes ni les campagnes» ni les 
hommes ni les choses, ni les corps ni les ftmes n'en étaient 
exempts. Jamais Joug ne fut plus lourd» jamais tant de sang 
ne coula pour une idée, jamais Tftme d*Qn peuple ne fut 
broyée sous un marteau plus pesant. Soumis à cette épou- 
vantablo com]iression, esclaves de la Terreur, les hommes de 
cette époque perdent, aux yeux de l'histoire, la responsa- 
bilité de leurs actes. Victimes et bourreaux tremblent éga- 
lement devant la pâle divinité, et il serait injuste de demander 
coinpte aux uns comme aux autres de toutes les lâchetés, de 
toutes les infamies, de tous les crimes qu'ils commirent alors. 
^ Saumur fut soumis à la loi commune, la Terreur y régna 
en souveraine, et le voisinage de la Vendée servit diezcuses à 
tous les crimes. Mats avant d'entreprendre le récit des évé- 
nements de cette époque néfaste» il est nécessaire de revenir 
en arrière : l'exposé de certains faits qui précédèrent la grande 
Terreur fera mieux comprendre coiiiineul une population 
paisible et honn^^te se courba sous le joug des voleurs et des 
assdssuis veuus de Paris pour l'exploiter et la terroriser. 

On ne peut nier que dès le début de la Révolution, les par- 
tisans des idées nouvelles ne se soient posés en ennemis de 
la religion et de ses ministres. Y avait-il eu, de la part du 
clergé^ des actes qui pussent justifier cette attitude f Rien ne 
peut être signalé avant le vote de la Constitution civile. Le 
pas clergé, au contraire, avait applaudi aux réformes récla- 
mées par le Tiers ; sorti de son sein, il partegeait jusqu'à ses 
préjugés. Les évêques en effet suivirent une autre ligne de 
conduite, mais ce fut plutôt comme nobles que comme prêtres 
qu'ils firent de l'opposition au nouvel ordre de choses. 
vente des biens ecclésiastiques elle-même^ malgré son carac- 
tère de violence et d'arbitraire, ne rebuta pas la majorité des 
membres du clergé. Ne possédant rien, les curés de campagne 
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ne se trouvèrent pas atteints par cette mesure, et ils virent 
sans regrets, peut-dtre avee une certaine satisfaction» le décret 
qui dépouillait de leurs biens des supérieurs peu aimés, des 
congrégations enviées. Mais lorsque TAssemblée 8*avisa de 
toucher aux choses de la conscience, lorsqu'elle voulut im- 
poser aux prêtres des obligations contraires à leurs serments, 
alors ils aperçurent dans ces réformateurs des ennemis de 
leur foi, et se retournant contre eux, devinrent les ad ver-* 
saires d'une Révolution, aux débuts de laquelle ils avaient 
applaudi. 

Les membres <lu clergé de Saumur avaient, avons- 
nous dit, prêté, pour la plupart, le serment civique. Aussi 
les cérémonies du culte ne furent pas interrompues dans 
cette ville; mais si l'autel conserva ses ministres, les 
fidèles s'éloignèrent du temple. En devenant des fonc- 
tionnaires salariés par l'Btat^ en recevant rinvestilure 
de la main d'un fonctionnaire civil, en se soumettant au 
choix do ceux dont ils devaient diriger les consciences, 
les curés constitutionnels perdirent ce qui rend le caractère 
du prêtre sacré, rinstitution divine qui le fait apte à 
remplir sa mission surnalurelle. Les incrédules s'en mo- 
quèrent, les crov ni Is les méprisèrent. Devenus des objets 
do (lérisioti (uj tJe dédain, les uns rétractèrent le serment 
qu'ils avaieid prôlé à la Constitution, les autres se dégra- 
dèrent de pins en plus et s'enfoncèrent dans les fanges 
de la Révolution. Les premiers périrent sur l'échafaudj les 
seconds succoiftbèrent sous le mépris universel. 

Le curé de Saumur, M. Martin Duchesnay, avait été un 
des plus chauds partisans des idées nouvelles. Son exemple 
avait entratné tous ses vicaires ; aussi, lors de la division de 
la ville en i|uatre paroisses, avait-il été maintenu dans' la 
cure de Saint-Pierre. Mais la nouvelle organisation ecclé- 
siastique lui enlevait plus de la moitié de ses paroissiens et 
diminuait de beaucoup son importance. Aussi s'v opposa-t-il 
autant qu'il le put. Les habitants des nouvelles paroisses le 
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surent, pétitionnèrent contre lui et demandèrent son renvoi, 
îl fut néanmoins maintenu à Saint-Pierro , mais il dfîvinl 
impopulitire. Peu>à peu ses iHusions s'envolcrenl. Loin de se 
réaliser, l'accord, qu'avec un ^ i and nombre de ses rollègues, 
il avait rôvé de voir s'établir entrn la Religion et la Révolu- 
tion, devenait dejour en jour plus difficîieii'ablme se creusait. 

La ruptare cependant n'était pas encore complète. Le i 
clergé était encore invité aux fôtes publiques et le curé de 
Saint-Pierre assista à celle qui fut célébrée^ le 14 juillet 1702, 
en souvenir de la Fédération. Mais après la déchéance du 
Roi, Se caractère antireligieux de la Révolution s'accentua. 
Les électeurs qui se réunirent à Saumur, le dimanche 2 sep- 
tembre, pour nommer les députés à la Convention, dédai- 
gnèrent de demander au curé de Saint-Pierre Tautorisalion 
de s'assembler dans son église; il n'y eut tii messe du Saint- 
Rsprit, ni cérémonies religieuses d'aucune sorte. L'évôque et 
le curé n'osèrent protester. 

L'esprit religieux s 'atTaibli s sait en France. La coutume que 
Ton avait adoptée, dès le début de la Révolution, de tenir les 
asKcmblées électorales dans les églises, y était certainement 
pour quelqrie chose» mais les curés constitutionnels, en mé- 
lant sans cesse la politique & la religion, y contribuèrent plus 
que tout. On ne savait» en allant à la messe, si on entendrait 
un discours politique ou une exhortation religieuse, et l'on 
prit rhabilude de considérer l'église comme un club. Les 
républicains eux-mêmes ne pouvaient s'empêcher de mé- 
priser ces prêtres apostats : ils voyaient dans leur adhésion 
au décret qui les dépouillait de leurs biens et de leurs rangs, 
une lâche faiblesse ou une basse ambition. 

L'habitude des pratiques religieuses se perdit donc : peu à 
peu les églises se vidèrent, et l'isolement, premier châtiment 
des curés assermenlés» se lit autour d'eux. Bientôt Tinsur* 
rection de la Vendée» que l'on attribuait au clergé insoumis» 
acheva de discréditer tout ce qui touchait à rfiglisè. Le 
peuple confondit dans une même haine les prêtres réfrac- 
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taires et ceux qui s'étaient ralliés à la République, et l'a- 
théisme, hautement professé» devint le meilleur des certi- 
flcats de civisme. Aussi lur-^M^^ie l^s émissaires d Hôbert, de 
Chdiimetto el d'Anacharsis Gloolz. arrivi rent à Saumur 
pour y répandre les doctrines de « l'orateur du genre hu- 
main >», trouvèrent-ils Ii- h'i l ain bien prf^paré. Nous verrons 
ce qu'ils firent, de ia religion ot do ses minisires. 

Les républicains, si mal disposés k l'égard du clergé cons- 
titutionnel, furent impitoyables pour les prêtres insoumis. 
1/ Assemblée législative avait pris contre eux des mesures 
sévères ; un nouveau serment avait été exigé, et, en cas de 
refus, les prêtres rebelles, privés de toute pension, étaient 
placés sous la surveillance des autorités de la commune. Si 
des troubles religieux survenaient, Us devaient être envoyés 
au chef'lieu du département. 

Ces mesures rigoureuses ne furent pas applii(uée>, tout 
d'abord, ?i Saumur. Les prêtres non assermentés furent seu- 
lement invités à se présenter devant la municipalité pour 
faire une déclaration de leurs sentiments pacifiques et une 
promesse de participer aux offices de leur paroisse*. Mais 
iorsqu'éclata hi guerre de Vendée, tous ces prêtres furent 
arrêtés, conduits à Angers et enfermés, avec un grand 
nombre de leurs confrères, à la Rossignolerie. Parmi eux se 
trouvaient : les deux frères Baudry, dont l'atné étaitaumênier 
de rhdpital ; Gaffln, chapelain de Saint-Herre, directeur des 
dames Ursulines ; Nacquefaire, chapelain de Sainfc'Nicolas, 
directeur des Visitandines ; Papiau, gardien des Récollt* ts ; 
Métayer, Qasnîer ; Agraffel. aumônier du chftfeau ; Auger, 
curé de Dislré... En tout trente-huit prêtres du district de 
Saumur'. 

Ces mesures ne produisirent pas les résultats attendus; 

* Keg. dM déltbératioot de i» municipalité de Sftumur. Séance du 4 fé« 
rtwr t79t. 

> BiUiot. d*AiigM«, mu. 64S. H. SIU. — C«tts qui avaiml an* earteim 
lÛMMiM paiMani un* p«an«A Um antiwi Atai^nt nourris pour 1 f. par jour. 
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beaucoup de prêtres se cachèrent. Aigris par la persécution, 
tous leurs efforts fendirent dès lors à recruter des ennemis 
à la Révolution. Geux-mômas qui étaient internés devinrent 
pour les administrateurs une source d'embarras et le cri 
universel fut : « Délivrez-nous des prôtres réfractaires 1 » 
Villier, membre du département de Mayenae-et-Loire, fut 
chargé de porter ce vœu devant TAssemblée. « La haine des 
prêtres est éternelle, dît-il, et ce n'est qu'en expulsant ceux 
qui ont refusé de se montrer bons citoyens que Ton pourra 
se mettre à l'abri des horreurs qu'ils nous préparent. » 

Le 25 juin 1792, Lecointre-Puyraveau, député des Deux- 
Sèvres, proposa que les directoires des départements lassent 
autorisés, sur la demande de vingt citoyens, à prononcer la 
peine de la déportation contre les prAtres insoumis. Quoique 
soutenue par Vergniaud, cette motion ne passa pas et ce fut 
seulement après le 10 août que le décret fut rendu, il était 
ordonné à tous les prêtres non assermentés de sortir de 
France dans le délai de quinze jours'. Ën cas de désobéis- 
sance ils devaient être transportés à la Guyane. Les prôtres 
sexagénaires et ceux reconnus infirmes étaient réunis au 
chef-lieudu département et reclus jusqu'à leur mort dans 
des maisons destinées à cet effet. 

Le décret fut promulgué le 2i août. Le 80, tant était grande 
sa hâte, le Directoire du département de Mayenne-el-Loire 
arrêta qu'il serait formé un convoi de tous les prêtres dé- 
tenus à la Rossignolerie et qu'ils seraient conduits à Nantes 
sous l'escorte d'un détachement de la garde nationale pour y 
être embarqués. 

A Ancenis ce convoi se croisa avec un détachement de deux 
cents gendarmes qui marchaient à la frontière. A lavuedb 
ces malheureux prêtres, qu'ils accusaient d'être par leurs 
prédications les promoteurs de la guerre, les solda& furieux 
mirent le sabre à la main et voulurent les massacrer. Il fallut 

* Ils receT&ient trois IIttm d'indemnité par journée de dix lieues. Mon, 
UMo. U xn« p. i03, t. xni, p. SI G. |j 




PENDANT LA RAVOlrOTiaN 



231 



■ 

que leur escorte les protégeât*. Arrivés à Nantes, les prêtres 
angevins furent embarqués sur les navires le FrançeUs et là 
Didan*, On les débarqua en Espagne, à Saint-André et la 
Gorogne. Parmi ces exilés se trouvaient : MM. Berton, Caffin» 
Platet» Nacquefaire, Baudry le jeune, prêtres de Saumur, et 
Auger, curé de Bistré. 

Ceux que leur grand âge ou leurs infirmités avaient pré- 
set v6s de la (lop:)r[d,U3ri furent moins heureux encore. 
Délivrés par les Vendéens après la prise d'Angers, presque 
tous 1 ^constituèrent prisonniers lorsque les républicains 
eurent repris la ville, se sentant trop vieux ou trop infirmes 
pour suivre les armées catholiques. Le plus grand nombre 
mourut viciime des Commissions militaires. D'autres, parmi 
lesquels : MM. Métayer, Baudry l'alné, Agraffel, Papiau, 
et Gasnier de Saumur, furent conduits à Nantes, enfermés 
sur une galiote qui servait de prison. Ils y périrent tous, 
les uns de maladie, les autres noyés dans la Loire*. 

Le décret qui abolit la royauté en France n*ent pas le re- 
tentissement qu*on aurait dû attendre d'un tel événement. 
Depuis le 10 août on était en république ; en la proclamant 
le gouvernementdu pay:=, la Convention n.: lit que conslaler 
un fait. Des f<^tes patriotiques eurent lieu à Saumur à celle 
occasion. L'enllinusiasme lut médiocre. Les membres itjs 
Conseils de la commune et du district étaient bien franche- 
ment républicains, mais la bourgeoisie hésitait et se méfiait 
de la facilité avec laquelle avait disparu cette vieille insti- 
tution de la royauté. Pour les royalistes constitutionnels, le 

* fiibl. d'ÂDgers mas. 908. Histoire des faits d'armes de la garde natiutMit 
«fAngtni par B»rtk«, Mliaur. 

• Bibl. d*ADg»n niM. 64t. Let eapitaioM tr*n«|iortèr«ai «ei prdtrM en Bi- 

pagne au prix de ISo livres par tAto et 2 &00 l'ivren il'indemnité. Oa en «a- 
barqun 1 jo sur la Didon, 50 sur le /Vanmij I U sur V Aurore. 

s D'après M. Quéruaa-Lamarie, quioxe prêtres aageTins, parmi lesquels les 
pïétMi de Saumur m-d««tttft ei44t) farent r6anie à un «onvoi de quaraaU 
«t an pr4tr»8 réfraotaires de la Nièvre. Ils arrivèrent a Nantes le lh vea-' 
tôse an II et furtot enferaés dana une gatioto hollandaÏM {Bem» d'Anijfm 
année 1189). 
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décret dtt 21 septembre ruina leurs demièreB espérâmes. 
Leurs yeux s'ouvrirent à lafln,eti]s regrettèrent alors Tappui 
qu'ils avaient sî follement prêté aux ennemis d'un roi, dont ils 
pleuraient aujourd'hui les disgrâces. Bonnemère et Dupetit- 

ThouarsseretiK'rent àlacampagne; Merletetungrand nombre 
de Sauaiurois, qui avaient joué les principaux rôles au début 
delà Révolution, quittèrent la ville. Ceux qui y reslt'rent 
durent renoncer à leurs emplois et perdirent toute leur popu- 
larité. Les accusations pleuvaient sur eux. Il ne se passait 
pas de séances au Comité de surveillance ou à la Société po- 
pulaire sans qu*ils ne fussent l'objet d'une dénonciation. Les 
républicains en voulaient surtout au président Desmé. Accusé 
d'être imbu d'idées contre>révolutionnaires» de fréquenter 
assidûment la maison de la dame Dezé* et celle du sieur Lor* 
rier, ci>devant commissaire du roi àSaumur, « tout ce qu'il y 
a de plus gangrené dans le canton », *il dut donner sa dé- 
mi8sion^ 

D'ailleurs la Convention venait de prescrire l'épuration de 
la magistrature et des administrations départemenlales. Des 
élections eurent lieu à S iumur dans les premiers jours de 
décembre. Le Iribtinal lut entièrement renouvelé. Allain fut 
élu président avec Monard , Delavau » BouCfard , Leroux- 
Denesde..* comme juges. Bizardfut nommé commissaire 
national auprès du nouveau tribunal'. 

Il en hit de même pour le bureau de conciliation ; tous ses 
membres furent changés. 

Le Conseil du district et celui de4a commune furent égale- 
ment modinés. Cailleau fut réélu maire. Les citoyens Gou- 
léon, Sébille, Leblanc, Clément, Toupelin, Bédane, Peffault^ 
Laiour, Cahouet, Otlivier fils. Pelou, Basile et Pain compo- 
sèrent le conseil, avec Loir-Morigazon pour procureur. C'était 
à peu de chose près l'ancienne municipalité, dont les ten- 
dances s'accentuèrent dans le sens révolu Uconaire. 

* Harie^Hilain d* 1* Mftuèr», rmwt Dmi, dinetrioe d« la potto. 

• ÀrehiTes nationales F<* II, 12. 

s Arehtv«t municipales, pièces nnn coMes. 
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Plusieurs causes eoncouraient à l'engager dans cette voie. 

En premier lieu un décret de la Convention qui prescrivait 
la publicité des sf^ances des conseils des communes. Les 
assemblées municipales tombèrent de plus en plus sous la 
douiinationdesclubs. A Saumur Rossi^^nol, RilTauM.Maisrnan. 
Ydrac, Vilneaii, Pinvert... président, orateurs ou membres 
influents do la Société populaire, devinrent les véritables 
adoiintslrateurs de la cit^V 

La nouvelle de la prise, de Verdun, celle de la mort du 
brave Beaarepatre, l'insurrection de la Vendée coritribuèreni 
aussi à exalter le sentiment républicain dans le départemenf 
de M:iine-et-LiOire. Dans un excès d'enthousiasme, un griuid 
nombre de jeunes gens demandèrent à partir pour la froii' 
tière, sans fusils de guerre et sans munitions. Le ministre de 
la guerre dut modérer ce zèle. Ne fallail-il pas conserver des 
hommes pour défondre la République contre ses ennemis in- 
térieurs? Quoiiiuo la guerre n'eût pas encore éclaté, les 
troubles, les assaijsinats, les pillages n'avaient pas cessé. 
Dans les districts de Vihiers et de Gholet l'agitatiun était 
extrême. Il fallait de véritables expéditions militaires pour 
empêcher les paysans de chasser de leurs églises les curés 
constitutionnels. C'est ainsi que le23 août deux cents hommes 
de la garde nationale de Saumur, avec un canon et des mu- 
nitions, avaient été dirigés sur Doué pour prêter main forte 
.aux autorités de cette ville'. Ces demandes de secours étaient 
continuelles ; aussi la proposition du général Dumouriez de 
renforcer Tarmée du Nord à Taide de la moitié des com pagnies 
de grenadiers de toutes les gardes nationales dePrance fut-elle 
fort mal accueillie. Le district de Saumur avait d'ailleurs 
largement payt» sa dette à la patrie. Depuis le commence- 
ment de la guerre neul cents volontaires s'étaient enrôlés^ 

« ArehiTM nationatet AFII il». Arrêté dm -6 jttillH 1799. 

« ^hlrM iiiiinieîi»B]«(i. piècan non eotéds. — Areh. oatioaRlM AF*% II, Vî' 

* Are|iîf0s ■mnïeîpalep, r«f inlv» 195. 

Caat-quin» j«ii«M geiw de tSAumar A'«nrAlèr*nt du moi» à» jnio «u m*n* 
4'oeiobr» mt. 
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On. arriva ainsi au commencement de l'année 1793. Sans 
que I*on sût pourquoi, une sourde angoisse serrait les icœurs.. 
Gomme à rapproche d'un cataclysme on éprouvait un malaise, 
indéllnissable. C'était la Terreur qui planait déjà sur la' 
France, son souffle glaçait les plus braves. La tragédie, dont 
les massacres de septembre n*avaientété que le prologue>allait. 
se dérouler sanglante. La mort du rot en fut le premier acte. 

Les administrateurs du département de Maine-et-Loire' 
et ceux da district de Sauinur profilèrent de cette occasion 
pour se laver de tout soupc ni de royalisme. Les antécédents 
de quelques-uns d'entre eux pouvaient les en faire suspecter. 
Us envoyèrent à la Convention une adresse qni commençait 
par ces mots : «Législateurs, jugez Capet! Que la foudre 
frappe le tyran qui a frappé les fondements de l'Etat' • 

Sans doute, dans ces excitations au meurtre du roi, il faut 
faire la part de Temphase d'une époque oii Ton ne savait rien 
dire avec simplicité. Mais les conventionnels qui votèrent la 
mort de Louis XVI ne sont-ils pas en droit d'y chercher une 
excuse à leur crime? 

Les deux Dandenac, députés du SaumuroiSj surent résister 
à ces inhumaines provocations. L'aîné vota pour la réclusion 
du roi juiqu d la paix. Furieux de cet acte de modération, un 
de ses collègues, le boucher Legendre, le précipita de la tri- 
bune dans le parquet. Dandenac se releva couvert de contu- 
sions. Son frère montra une semblable fermeté. Il se récusa 
comme juge et prononça un discours où il refusait de recon- 
naître à la Convention le droit de juger le roi. Il vota la 
déportation de tous les prisonniers du Temple et leur déten^ 
t ion j usqu*à la paix*'. 

* Moniteur universel, séanc du 3 jauTier 1793. 

* Votes des députés de Maine-et-Loire. Choudieu : la mort. — Delauoay 
l'alné : U mort. — Dehouillière : la détention jusqu'à la pais et la déporta- 
tioii aprè». — Larèveîtlièr» ; tti mort. — PilMtn : U détMtioa jtia(|tt*à lâ 
paix et le hannis!^în''nl apr^-s. — Lerlerc : la mort. — Dandenac l'aîné : la 
réclusion jusqu'à la paix. — Delaunay le jeune : la détention jusqu'à la paix, 
pau 1» déportation. — Leueigaan : la réclasion juaqo*à là ptU {Moniintr 
wiiMnMf, ié»SM da 16 jmiTiw I7f)). * 
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Ck>mmeat accueillit-on à i>auinur lâ nouvelle de 1 exécution 
du 21 janvier? Il serait intéressant de le savoir. Malheureu* 
sèment les documents relatifs à cette époque manquent com- 
plètement. Les registres de la manicifMUité, ceux du district» 
tons les papiers, toutes les pièces qui auraient pu les rem- 
placer ont été détruits par les Vendéens lorsquils prirent 
Saumur au mois de juin 1703. Il y a donc là une lacune im^ 
possible à combler. Il est d'ailleurs présumable que Tinsor- 
rection de la Vendée, qui menaçait tant d'intérêts particuliers, 
uit laiL oublier aux habitants de Saumur touleb leura autres 
préoccupations politiques. 

Nous avons rac(Hi h' (lans les chapitres précédents la part 
que prit Saumura celle guerre. Nous n'y reviendrons pas. 
Nous nous bornerons au récit des faits d'ordre civil qui se 
passèrent dans cette ville, depuis le 24 juin 1763, jour de son 
évacuation par l'armée catholique, jusqu'à la mort de Roties- 
pierre. Ce fut Tépoque de la grande Terreur : les républicains 
se vengent avec une cruauté inouïe de leurs frayeurs et de 
leurs défaites et Saumur n*a rien à envier à Angers et à 
Nantes. 

Pour (a clarté du récit et pour éviter d'enchevêtrer des 

événements de diiïérenles natures, nous examinerons tour 
à tour ce que devinrent, entre les mains des Montagnards, 
les diverses institutions sociales dont se compose la vie d'un 
peuple. 

Avec l'armée républicaine était rentré à Saumur le clergé 
constitutionnel qui avait fui devant la colère des soldats 
.catholiques*. Le culte n'étant pas olfictellement aboli on 
continua de le célébrer, mais les membres du Comité ré- 
volutionnaire apportèrent mille entraves à sa célébration. 
Ce Comité, presqu'esLclusivemeot composé des commissaires 
de îa. Commune de Paris, était imbu des doctrines athées 

d'Hébert et de Chaumette. Ce fut d'abordé la religion qu'il 

• • • • • • * i 

' M Vîartin Duchesnay et un grnnd nomljrç rîr prAtr-^s de SrnitriTir ■'^'MAÎSBt 
réfugiés à Blois pendant l'occupation de Saumur par les Vendéens. 
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s'«ltaqaa. Cet» membres exigèrent que la loi qui ne tolérait 
qu'une seule elœhe par paroisse fût appliquée. A leur ins- 
tigation les représentants en mission prirent un arrêté dans 
èe sens. Toutes les cloches des églises de Saumur, au nombre 

de onze, furent descendues et porlûes à l'atelier monétaire*. 
Les exu:cices religieux continuèrent cepenUaiit quelque 
temps encore, mais les rangs des flièles s'éclaircissaient de. 
plus en plus. Ceux qui avaient conservé la foi allaient, en 
cachette, à la messe du réfraclaire et fuyaient tout rapport 
avec les curés assermentés. Quant aux républicains, tia dé- 
daignaient les uns et les autres. ' 

Jusqu'alors les membres de la Convention n'avaient pas eu 
recours à la contrainte pour répandre leurs doctrines. L'es- 
prit philosophique dominait dans cette Assemblée; ses 
membres affectaient à l'égard du Christianisme une indiffé- 
rence qui leur faisait repousser l'emploi de la force contre 
les manifestations religieuses. Ils crovdieiiL que leur exeuiple 
et leurs exhortations. suffiraient pour arracher le peuple à 
ces pratiques superstitieusesdont il le plaignait d'être encore 
esclave. Ils espéraient que le jour était proche où le Chris- 
tianisme abdiquerait lui-môme. Ils s'attendaient à voir les 
ministres de la religion, éclairés par les lumières de la philo- ' 
Sophie^ proclamer l'insanité des doctrines qu'ils professaient, 
arracher les voiles du sanctuaire et découvrir au peuple le 
néant de ce Dieu qulls offraient depuis si longlempà k son 
adoration. Aussi lorsque l'évéque Gobel, cédant aux sollici- 
tations d'Hébert et <|e Ghaumette, vint donner au clergé 
Tezemplede l'apostasie, la Convention l'applaudit € d'avoir 
su s'élever à la hauteur de l'esprit révolutionnaire ». 

A Saumur, le curé de Saini-jacques, le citoyen Meigiidii, 
n'avait pas attendu 1 éclatante manifestation de l'évéque de 
Paris pour déclarer « qu'il cessait d exercer son métier de 
prêtre », Son église était devenue « le club des sans-ciUoUes ré- 

• Arebivf atUonalM A. F. Il lt9. XvM Uu 6 juillbt tm. 
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voiuimMaifeil' : Oa allait y applaudir les discuure de ViluiMiu, 
les vers de Lepotit et les hymnes du citoyen RiffauH. Le 

bourreau Dupuy cl le principal du collè^ja Pinverl y faisaient 
assaut de sans-culotlisnie, tandis que les exécuteurs des mas- 
sacres de Bournan et de Paniay venaient y recevoir les féli- 
citations dues à leur conduite patriotique. 

A la âo d'octobre 1793, le Conseil de la commune, composO 
d'hommes hostiles à toute idée religieuse, lit vendre à l'adju- 
dication les bancs et les chaises des églises de Nantilly et de 
Saint-Nleolas, sous prétexte qu'aueon citoyen n'assistait plus 
ans cérémonies religieuses*. Les protestations du curé Mi- 
nier* ne furent pas écoutées, et de fait l*ezercice public du 
culte catholique cessa à cette date. On établit à Saint-Nicolas 
un magasin de blé, et Ton confia la garde de Nantilly au cor- 
donnier Poitou. Quant à l'église Saint-Pierre, son mobilier 
tut respecté parce qu'elle servait de lieu de réunion à la So- 
ciété populaire*. 

Le curé do cette paroisse, M. Martin Duchesnay, se repen- 
tait anièreuiunL des complaisances qu'il avait eues pour la Ré- 
volution, à son début. Les conséquences de sa faiblesse lui 
apparaissaient, et il rougissait du scandaleux spectacle donné 
par quelques-uns de ses confrères. 

Quoi qu'il soit pénible de divulguer ces hontes, il est 
^ cependant utile de le faire. La vue de Tesclave ivre, que Ton 
promenait dans les rues de Sparte, détournait de Tivresse 
les jeunes Lacédémoniens ; le récit de l'apostasie du curé 
Meignan préservera péu^être d*une semblable chute quelques 
prêtres tentés de Timiter. 

• ArehivM muiiMipalM. ItogUtre dea déliWndont. Pétition adnMée le 2U 

brumaire an II au ConHt il génériil <Ia la commune. Cette pétition est sigaée 

par len citoyens >îoriceau, Kiffaull, Pupi-r, Valin. Pelou. Arrauît, Meîgnan... 

* iiegutre des délibérations. Séance du 27 octobre i'<ua. Ces baucs lurent 
«ohoiéo pftr rooiNproaoïir de« pompes funèbres, Mailleboi» (ArchÏTet muni* 
«ip«l«i.'Pièeto soD ootéM. liaste Cuit*). 

• Cat4 doNaatiltj. 

* AnkivM ■BBidpalof. Et^. deo délibéntioiii dn ?7 août au b octobre 17t3. 
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Le 15 novembre, le curé de Saint-Jacques prévint le Conseil 
de la commune, donl il était membre, qu il épouserait le 
raè*ne jour, à l'issue de la séance de la Société populaire» la 
citoyenne Ànne*Louise Thoreau. Il invitait ses collègues à 
l'assister en cette circonstance. Au jour dit, à huit heures du 
soir, le Conseil de la commune, ayant à sa tète le maire, se 
transporta à Téglise Saint-Pierre. Un grand nombre de no- 
tables se joignirent au cortège. 

Meignan et son épouse arrivèrent escortés d'un grand 
nombre des membres du Comité révolutionnaire, de l'admi- 
nistralion du district et d'une foule de ciloyeiib des deux 
sexes. Il déclara son intention au maire. Le ciloypu Cailleau 
le jeune, officier de l'état civil, prononça alors un discours où 
« il montra la raison et la philosophie remportant la victoire 
sur de valos préjugés ». Pendant que l'on transcrivait l'acte 
sur les registres, des hymnes patriotiques furent chantés 
par des citoyennes» et le peuple, heureux de satisfaire sa 
double haine, applaudit à l'infamie du prêtre et à l'avilisse- 
ment de la mie noble*. 

Un certain nombre de prêtres n'attendaient que ce signal 
pour rendre publique leur apostasie. Le citoyen Qavreul, 
vicaire de Meignan, fut leur interprète. « Je viens, dit->II, d« 
l'assemblée des Sans-Culottes avec la satisfaction d'avoir dé- 
chargé ma conscience et d'avoir rendu, le premier dans celte 
ville, un honiaiage public à la Raison, en abjurant mon mé- 
tier de prêtre. J'ai déposé sur le bureau de la Société mes 
lettres de prêtrise, brevet d'erreurs et de mensonges, qui ont 
été brûlées au milieu de l'assemblée. Je déclare être dans la 

• Aota de mariag» dtt oiU>7«o Meigaan. Keg. de l'éut civil 1793. Les 16- 
moint de Meignan fnr«nt ; 1«« dtoyen* TMmbli«F, vie»>)»fériid«ttt dtt dktiwt ; 

Riffault, président de la Société populaire ; Cailleaa. maire de l^amur. Ceaz 
de la mariée faroni : Memiiil Mogue et Pascal Barrauz, Commissaires natio- 
oaox, et Claude Simon, membre du Comité révolutionoaire. La citojeane 
ThorMV était âg6%d« qvaraote^iix «as; llaignan «s avait tMttta-qnatre. 
V&cXtj de m;iriage a soin de fairt nmarquer que la citoyenne Thoreau était 
« de la caste noble ». Quelques iours aprè<; leur mariage, M«igaan ,et«a 
feo^e reconnurent un Aliqu'iU Av»teot eu précédemment. 
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ferme intention de né plus professer, ni enseigner que les 
principes de la morale universelle, de la liberté et de l'égalité. 
Cinq de mes confrères, ajoula-t-il, viennent de manifester 
ia même intention*. » 

Ce fut après ce discours un assaut d'impiété ; les motions 
les plus extravagaates se succédèrent: les uns demandaient 
que les catéchismes fussent brûlés et remplacés par le code 
de la Raison ; les autres que les confessionnaux fassent em- 
ployés à faire des guérites « pour leurs frères d'armes » ; 
d'autres encore que les « chaires servissent de tribunes aux 
orateurs des clubs, les autels de piédestaux à la déesse de la 
Raison ». Enfin la séance fut levée, et pour en conservera 
jamais la mémoire il lui décidé que le procès-verbal en serait 
imprimé et distribué au peuple". 

Le curé de Saint-Pierre ne voulut pas rester complice do 
tant d'infamies. Il protesta contre ces lâches apostasies et 
rétracta son serment. C'était, à cette époque, courir au devant 
du martyre. II fut immédiatement arrêté, jeté dans la prison 
de la tour Oronetière d'où il ne sortit que pour prendre place 
dans ce funèbre convoi, qui, parti de Saumur en frimaire, 
sema de cadavres chaque étape de sa routé*. 

Le curé de Nantilly, M. Minier^ n*eut pas le courage de 
suivre oetexemple.il se cacha pendant la Terreur, et protégé 
par l'affection de ses paroissiecis , il continua d'exercer secrè- 
tement son ministère dans la maison du citoven Hiett. 

Les résultats de cette mémorable séance ne tardèrent pas 
à se faire sentir. 8ous prétexte de fermer les églises une 
bande de pillards s'organisa\ Lepetit se mit à leur téte et 

* CétÛAQt lêi eiUqr*» Vilaratt, ouré é» VvAtat, BMwrd «t Blaadtn« tU 

Miret de NMtHly. Pap'm, noftire de Saiai4Mqa«, et Utt mtv» dORt 1« nMn 

a été soigneuaement raturA -^ut rfgintr?. 

> Regisire des délibéraUoaa. Séances du 15 norembre 1783 et du '21 floréal 
an II. La chaire de Saint-Ntoolaa urrit d« tribune aux orateurs du club. 

* Nottt inr Lapatit, eomBaniqa4w par las adminittrataun da SawBii^ 
au Comité de turreillaoce, 2) germiuAl Ml m. 

* Archives municipales. Registre pour -copier lei lettres éeritas par les 

officierv municipaux. 
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« il allait dans les ci-devant églises, non-seulomenl de 8au- 
mur» mais des eaviroos, enlever les calices, les ciboires et 
les autres vases sacrés, sans aucune formalité Il commit 
« tant d'indécences dans ses opérations » que le Comité révo- 
lationnaire> dont il était un des membres, ne put s'empêcher 
de le biftmer'. 

Ce pillage fut signalé au président de la Société populaire 
qui s'empressa d'écrire an commandant de place d'avoir 
«\ réprimer ce désordre. Il invita aussi le Conseil de la com- 
mune d'aviser aux [iinyons d'y inetlre lin. 

Le Conseil se réunit le 2 frimaire' et ordonna qu un inven- 
taire exact serait dressé de tous les objets d'or, d'argent et 
de cuivre servant au culte. Ces objets devaient être envoyés 
à la Convention. Quant au linge et aux étoiïes, ils furent dé- 
posés & la maison commune. Les églises prirent le nom de 
temple. Saint-Pierre devint le temple de la Fraternité ; Nan^ 
tilly , celui de rUnité ; Saint-Nicolas, celui de TEgalité, et Saint- 
Jacques, celui do la Liberté. Les statues, tableaux,embt6mes 
de toute sorte furent enlevés de ces temples qui furent d&s 
lorb desliaés a la leiuiu des assemblées primaires des sec- 
tions. Tout citoyen néaiiiiioiai> conserva le droit de les louer 
pour célcbrer le culte à son usage, ou U^as tout autre but, 
mais les portes de ces édifices devaient rester ouvertes pen- 
dant la durée de lacérémoiii • Tout acle relatif au culte ca- 
tholique fut interdit ; toutes les cloches, sauf une seule, celle 
du temple de la Fraternité, qui devait servir en cas dincen 
die, furent descendues ot fondues'. 

Cet arrêté abolissait olUciellement le culte catholique; il 
fut exécuté dans toute sa rigueur. Les citoyens Pain et 
Chasteau,commissàires municîpaux,flrent transporter,» dans 

* AreltivM mnnieipal«t. Registre délibérations. Arrêté dn 14 novembi» 
1793 ordonnant que les vues sacrés et autres objotsd'or etd'aigeiit icfaiaKt 

dépoMés au département. 

* Idem, ibiJrw . Séance du 2 Irimaii'e an II. 

* AielijTes municipales. Kegistre dea délibératioiibi séance du 2 Iriniaire. 
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la maison de Notre-Dame des Aidilliersi » tous les objets 
pouvant rappeler le culte proscrit ; le citoyen Bouet, (â-devant 
oratorien, en eut la garde. 
Gélébra-t-on, à Saumur, les fêtes en l'honneur de la nouvelle 

divinité, et la déesse Raisun reinplaça-t-cUc le Dieu que les 
républicains venaient de chasser? La tradition dit oui, mais 
aucun document officiel ne vient confirmer ce dire. On ne 
peut donc rien affirmer à ce sujet. Dans tous les cas les ado- 
rateurs de ia Raison ne purent se réunir ailleurs que dans !»• 
temple de la Fraternité', car à peine eut-on fermé les portent 
deNantiily sur les derniers fidèles^que l'on dut les rouvrir pour 
recevoir les prisonniers yendéens» et cela dura ainsi jusqu'à la 
fln de nivôse. A cette époque Téglise se trouva vide, tous les 
prisonniers ayant été massacrés; alors le citoyen Poitou, qui 
en était le gardien, y éleva des porcs'. Son ami Maillebois, 
entrepreneur des bières pour tes détenus « y déposa ses 
ustensiles », et cela jusqu'au jour où Lepetit, revenant de 
conduire à Orléans un convoi df prisonniers, dont il avait 
fait fusiller la nioilié, fit sentir à lu municijjalilé l'indécence 
de ce procédé. Il était «^iois question d'étiblir le culte de 
l'Ktre suprême, t'I Kolicspicrrc n'onlciidait pas que l'on trans- 
formât en étables à pourceau.^ le» tumplesde la future divinité. 

L'église Saint-Pierre fut employée à de moins vils usages. 
Après avoir servi de lieu d'assemblée à la Société populaire 
on y logea des soldats qui - manquèrent d'y mettre le feu en 
faisant cuira leurs aliments* ; le Comité révolutionnaire, qui 
siégeait près de là dans la maison Desmé*, demanda au 
Conseil de la commune à s'y installer, mais la ville, ayant 

« Saint-Pierre. 

* lUqnisitioo au citoyen Poitou de faire sortir aur>le-champ les cochons 

qu'il fi ni)-? ii:iTTî l't''gU$e de Nanti)!^ et au citoyen Ma'.lleboîs d'enlever l.'s 
u«ten8ile)j qu'il y a déposas. Archives municipales, liei/istre des réquisitions. 

* Ârchire.s municipales. Registre àtn délibérations. Séance du 5 frimaire 
•a D. 

* RttB dM Cordeliers. actaellement Haaté-Rae Saint-i'it^ne. Tableau d*9 
eiioifeiuaeii/è de ta vUle dê Sautnur, Bibltot]ilqa« d« M. AlUia largé* 
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besoin d'un vaste local pour y élablir une raffinerie de sal- 
pêtre, s'empara de l'église*. Après la ; aciflcation de la Vendée 
on y plaça les fourrages de la tronu u merle, qui occupait à 
celle époque l'ancienne cure. Ce ne fut qu'en 1802 que l'6giise 
fuL rendue au culte. 

L'hiver de 1704 Hnissait : Hébert, Vincent, Anacharsis 
Gloolz, Rondin, Momoro et quatorze de leurs soi-disant com- 
plices, avaient été livrés au bourreau. Le culte de la Raison 
ne leur survécut pas ; la Convention reconnut l'existence de 
l'Être suprême. 

On ne peut aujourd'iiui se faire une idée de l'enthousiasme 
qu*excita en France le rapport de Robespierre et la fête de 
l'Immortalité de l'âme. On était si las de démolir qu'on ne 
vil j)as le ridicule de ce congrès de philosophes, iiiau!. ou 
affirmant, au g:ré de leurs caprices, l'existence de leur auteur. 

A Sanmur, Lepolit,qui avait déployé un si grand zèle pour 
faire fermer les églises, n'en mit pas un moindre à les faire 
rouvrir*. Désigné par la Société populaire pour se concerter 
avec la municipalité au sujet des préparatifs de la fête» il 
proposa un projet qui réunit tous les suffrages. 

Ce prospectus (tel est le nom que Lepetit donna à son 
programme) peint trop bien l'époque pour ne pas le citer en 
entier : 

« Citoyens, 

« Un beau jour se dispose» mais pour le célébrer n'allons 
pas imiter nos aïeux» adorer TEternel d'une manière sinistre 

'Le 23 janvier 1794, la Société populaire offrit à la municipalité de lui 
abandonnei- Téglise Saint-Pierre, où elle tenait ses séances, pour y établir un 
atelier de nlpétre. Le Comité révoluttoaiuâie,qtti siégeait plaee delà BSUng«, 

dans la maison Pitatouin, Tut transporté dans ht mtiaoïi Deemé (AnbiT6i 

municipales. Retristi-es de ia correspondance). 

* Archives départementales, registre de la correspondance du district de 
Sarnnur. Lettre dm Comité do Salut publie ordoBAMt aux agents nationaux 
de faire subetituer sur le frontispice de» édifteea, ci<doTaat coBsaeréa an 

culte, à l'inscripiion : Temple la Roi^or}. ces mots : Le peuple français 
rêconnaii l'Être suprême et l'Immortalité tic l'dme (Décret du 18 floréal 
anU). 
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et farouche, en nous prosternant dans ces vastes tombeaux, 
dont l'ombre froide et silencieuse ne nous inspire que la 
tristesse et la terreur. Loin de nous ce culte lugubre. . Cé- 
lébrons la fête de TÊtre suprôme et ne cherchons pas à le 
rabougrir jusqu'à nous, mais tâchons plutôt de nous élever 
jusqu'à lui. C'est sous 1h ciel qu'il faut nous réunir pour lôter 
ce grand jour et non pas dans des muraillos froides. . . , 

« Le Champ-fle-Mars nous offre un lieu proi)ice : ('-levons-y 
une montagne, image du Sinaï français, dont la cime auguste 
a bravé tant d'orages. 

« Depuis l'enfant à la mamelle jusqu'au vieillard, tout doit 
y assister. 

« Vous viendrez, vous, l'espoir de la patrie, jeunes citoyens, 
dont le courage a devancé les ans. Ah ! n'envies pas à vos 
atnés les lauriers que moissonnent leurs mains ; ils préparent 
le bonheur du monde par la force de leurs armes. 

« Chef-d'œuvre de la nature et son plus bel ornement, sexe 
cliarnuint, pour toi un nouveau triomphe s'apprête. Viens 
faire briller au milieu de nous tes vertus et les grâces, viens 
montrer à nos yeux les trésors réservés à nos défenseurs 
pour leur retour; nous n'en serons point jaloux; ils les au- 
ront bien mérités. » 

Après ce pathétique exorde, Lepetit dépeignait en ces 
termes la féte de rfitre suprême, telle qu*il la rêvait : 

« La veille, les jeunes républicains des deux sexes tressent 
. des couronnes et des guirlandes de fleurs et de chêne. A 
quatre heures du matin, six coups de canon annoncent l'au- 
rore. Tous les citoyens à l'envi s'empressent d'orner l'exté- 
rieur de leurs maisons. Le canon gronde de demi-heure en 
demi-heure. Tout le monde se réunit sur la promenade. 
Quatre coups de canon mai iiuent l'inslauL du déparl. 

« Un piquet de cavalerie ouvre la marche. tJn peloton 
d'hommes d'armes en uniforme, do tambours, d'hommes 
armés de piques, de musicien s... i. le suit. Puis viennent 
huit groupes : 
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c Le premier est formé de jeunes gens, u L'espotr cfe ^ 
Patrie », dit leur devise. 

< Le second est composé de jeunes filles portant au col des 
corbeilles pleines de fleurs effeuillées. «• Elles sont le prix des 
vertus civiques », lit-on sur leur bannière. 

<r Nos /Ils ainés défendent ta Fmtrie ». Telle est la légende 
inscrite sur le drapeau des citoyeniies mères de famille. 
D*autres citoyennes, gracieusement enlacées de guirlandes 
de fleurs, agitent une bannière sur laquelle sont tracés ces 
mots : « Nos atnants reviendront conduits par la victoire, » 

« Une charrue tratnée par quatre bœufs et entourée d*ttn 
groupe de cultivateurs vient ensuite. 

a Deuxcanous et leurs servants forment le sixième groupe. 

u Le septième se compose d'un peloton d hommes armés, la 
tête couronnée de chêne, portant une table sur laquelle est « 
inscrite la Déclaration des Droits de l'homme. Les artistes 
dramatiques^ en costume romain, l'entourent. « Le trùne des 
tyrans s'écroule devant elle ». 

« Le dernier groupe est celui des défenseurs de la Patrie 
blessés en combattant. Ils sont couronnés de lauriers et sur 
leur étendard est inscrit ces deux vers : 

Toujours au champ de Mars le Français est vainqueur ; 
Le glaive des tyrans mollit oontre leur oœur. 

u Les corps constitués : Administration du district, Conseil 
de la commune, membres du Comité révolutionnaire, du Tri- 
bunal du district, du tribunal de commerce, juges de paix. . • 
suivent les groupes. 

« Les bustes de Marat, de Lepelletier, de Gbalier sont 
portés en triomphe : a Leur gloire est immortelle ; ils sont au 
Panthéon, v 

f « Enfin lés membres de la Société populaire et une fouiu 
de citoyens et de citoyennes ferment la marche. » 

Le cortège suivit les rues de la Fraternité, Lepelletier, 
Paucordier,du Petit-Versailles^ de la Pelite-Douve, et déboucha 



1 



PENDANT LA REVOLUTION 



par la rue Nationale sur la place du Salat-Public'. La guil- 
lotine, qui, depuis six mois, y était en permanence, avait 
été enlevée à l'occasion de la fôte^ On prit ensuite la rue 
du GhampHle-Mars. Arrivé en ce lieu, une salve d*artiUerie 
retentit Les bustes, les gerbes dn blé, le tait, les fleurs forent 
déposés au pied de l'arbre de la Liberté. Au sommet de la 
Montagne fut placée In tablf^des Droits de Tliomme. Des dis- 
cours furent proiioncrs. Puis une musique liariiionicusc 
disposa les âmes à célébrer leur auteur. On chanta, en 
l'honneur de l'Etre suprftme un hymne composé par Lepeiit'. 
Le décret de la Convention est proclamé. « Le peuple 
témoigne sa joio par des cris de : Vive laRépubliquel Vive la 
Montagne! L'aspect d'un ciel sans nuages, l'allégresse d'un 
peuple assemblé pour célébrer la Divinité, portent dans too9 
les cœurs Tenthousiasme des plus doux sentiments ; des 
larmes de reconnaissance coulent de tous les yeux. 
« L'Etemel est adoré ! ! ! 

«Tout à coup une musique qui Inspire de nouveaux bcuti- 
ments se fait cntendn*. Les difTércnts groupes chaulent tour 
à tour des couplets à la Liberté et ù l'Égalité. 

* Aujourd'hui tvlw de la Tonnelle, Orande-Rue. ru« d'Orléans, place de 
la Bi lange. 

9 Réquisition fait» au citoyen Pirard, charpentier, de démouler la guil- 
lotin« qui Mt aur ^ pliee du Salnt-Publie «t de 1» tr»Qspôrt«r à Ift maiton 
FitatOBiD où nègt 1« Comité rétrolntionnair». 

* Voiel lo pronior oooplot ot lo refrain do Thymne eoopooé par Lopettt : 

Assez longtempi* gar ces anleh 
On vit adorer !«' menionpe, 
Qràce il mes bienfaits le» mortel» 
Ont enfin achevé lanr songe. 

KnvnAiN. 

Françai-, avec moi 
Percez de la foi 
Le Irivole mystère, 
Mettoz sous TOo piods 
Le& sot» préjugé», 
La Raison tous éclairs. 
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« Le clianl commence par l'hymne des Marseillais et le 
Ça ira chéri. Une dernière salve se fait entendre. Les groupes 
se confondent : filles, époux, mères, soldats, vieillards, 
goûtent dans des embrassements réitérés la douce ivresse dç 
TAmonr et de la Fraternité. 

« On dense. 

« L'heure du repos est arrivé ; chacun ventre dans ses 
foyers bénissant un si beau jour. » 
Ce programme reçut quelques heureuses modifications : 

c'est ainsi que des enfants, qui s'étaient imaginés d'imiter 
dans leurs jeux la fabrication du salpêtre, formèrent un 
groupe particulier portant une corbeille remplie « du ton- 
nerre qu'ils avaient fabrique^ ». 

■ Une Montagne avait été élevée au milieu du Chardonnet 
et an chêne avait été planté sur son sommet. Los rues par* 
courues par le cortège avaient été décorées de feuillages et 
de fleurs qui, « après avoir servi à honorer la Divinité, furent 
utilisées pour chauffer la chaudière commune ob se fabrique 
la foudre destinée à écraser les tyrans*. • 

Cette sorte de Fête-Dieu laïque n*était, dans Tesprit de 
Robespierre, que le prélude de la réforme religieuse qu'il mé« 
ditait. Ce sinistre Tnystique,qui dans un but humanitaire ver- 
saità flots le sang de ses.concitoyens.étaitbienplutôtun péda- 
gogue et un directeur de conscience? qu'un horame politique. 
Un incessant besoin de professer et de prôcher le tourmen- 
tait. Ses discours étaient des leçons, ses rapports des instruc* 
tiens pastorales. Dans la fôte consacrée à l'Immortalité de 
l'ftme, il parut non en président de la Convention, mais en 
pontife d*un nouveau culte. Réva->t-il de détourner à soa 
profit l'influence que le clergé catholique avait jusqu'alors 
exercée sur les masses ; fut-il sincère dans sa tentative de 
restauration religieuse et éprouvart-il cette soif du surna- 
turel que bien des hommes ressentent à une certaine époque 

* Arcbîvea monieipalei. Reg. des lUVih. Séances (l6<v 15 H ?0 prairial. » 
R«g. d«t rlqoisitiont «les tO, t2, 16. 18 prairial, H 20 nessidor an III. 
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lie leur viol La première supposition est la plus probable. 
Robespierre sentait que la nation était lasse d'anarchie et 
que la passion antireligieuse des chefs de la Terreur n'était 
plus partagée par le peuple. Il ne se trompait pas. Le besoin 

d tja culte moms miiU'Tiol que celui de la déesse Raison se 
faisait vivement sentir, aussi rien ne rendit Robespierre 
plus populaire que son rapport sur l'existence de TEtre 
suprôme. 

Ce fut aussi la cause de sa chute ; ses collègues tremblèrent 
en voyant le pays prêt à se jeter dans les bras du plus san- 
guinaire des despotes, pour échapper au joug des proconsuls 
d»la Convention. Du reste leurs têtes étaient Tenjeu de cette 
partie ; « rincbrruptible » les aurait prises sans pitié, s*il 
avait gagné la parité. 

Robespierre mort, le Déisme dont il était le pontife tomba 
avec lui et il fallut se contenter d'une religion sans Dieu, 
sans culte, sans prêtres. On éleva dans l'église de Nanlillv nn 
autel triangulaire surmonté d'un faisceau couronné d une 
Gloire, et les jours de décadi le maire ou l otficier municipal 
délégué distribuait aux peuples TEvangile républicain en lui 
faisant la lecture des lois et des décrets de la Convention. On 
chantait des hymnes patriotiques, et sous Tœil bienveillant 
de l'autorité, citoyens et citoyennes s'embrasWent frater- 
nellement 

Ces fêtes religieuses où les attractions du club et du bal 
public étaient habilement mélangées furent cependant peu 

goûtées. Tant que le bourreau se tint derrière la foule épeurée 
pour la pousser dans le Temple, elle s'y rendit. Mais lorsque 
ce sombre^ministre de la Terreur, succombant sous l'horreur 
universel, fut rentré dans la nuit où s'ex(^cutent ses sinistres 
besognes, tout le monde s'abstint d'assister aux fêtes 
décadaires'. 

• AvehiTM manicipales. Reg. d«t délib., H bramairt an II. Le ooni«U é* 
la Gommane arrêta que le peuple no pouvant* à «anae dn maavai* Umps, aa 
rendre chaque décadi au teinp!r d^^ l i Raison pour v entendra la taOtOrt dai 
lois, cette lecture sera faite dans la maison commune. 
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L'exercice public du culte catholique fut interdit à Scuimur 
pendant dix-huit mois environ» du 22 novembre 1793 au 
ao mfti 1796 ; mais dès le mois de mars de cette année 06, 
Sébastien Hiett, fondeur, « patriote >élé^ mais chrétien con- 
vaineup » avertit U municipalité de son intention de ras- 
sembler dans sa maison, au numéro 964 de la rne des Pa- 
triotes*, les personnes qui professaient la religion catholique , 
afin de l'exercer on commun. Il se basait sur la déclaration 
des Droits de l'homme qui autorisait « l'exercice lila t^, pai- 
sible et int/^rieur de tout culte quelconque'* ». municipa- 
lité ne put donc repousser cette demande, et jusqu'à la publi* 
cation -de la loi du li prairial, qui autorisa la publicité^du 
culte, les catholiques purent accomplir ieursdevoirs religieux 
dans Toratoire du citoyen Hiett 

Aussitôt que Ton connut à Saumur le décret de la Conven- 
tion, Hiett adressa à la municipalité une pétition signée par 
un grand nombre de femmes, pour demander la réouverture 
de l'église de Nàntilly. C'était le seul des édifices religieux de 
la ville où l'exercice du culte fût possible. Après avoir servi 
de prison aux Vendéens, on y avait logé les réfutiiés de 
Montglone', puis, après la fête de l'Etre suprême, Tôtrlise 
avait été nettoyée, recarrelée et consacrée à la Raisoa. Elle 
servait aus8i*à La tenue des assemblées primaires. 

On permit aux catholiques d'appuyer leur autel à celui de 
la Patrie, à la condition d'enlever tout ce qui pourrait rap- 
peler leur culte, chaque fois qu'une assemblée de citoyens 
se tiendrait dans l'église. 

A peine Texercice public du culte catholique fut-il autorisé 
qu'un grand nombre de pr^'tres demandèrent à Qxercer leur 
ministère. T^e 28 prairial. M. Minier, curé de Nantilly, obtint 
cette permission, elle même Jour il baptisait dix-sept entante, 

• Aujourd'hui rue de Kenet, 
» Articl" V!! (le la Déclaralio». 
> ^tnt Kloreat-U- Vieil. 
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onze le leodemain. quatorze le cinq juillet'. On lui en appor- 
tait» non^seulement de la ville» mais aussi des communes 
envîronnanfesV 

Le 11 messidor^ une nouvelle pétition fut présentée à la 
municipalité. Les signataires demandaient qu'il leur fût 
permis de déplacer Tautel de la Patrie. On était alors en 
pleine réaction thermidorienne. Le Conseil de la commune, 
quoique composé de républicains exaltés, n'osa rejeter cette 
demande^ et autel, faisceau, bonnet de la liberté. Gloire. . . 
tout fut relégué dans un coin de l'église. On rendit même au 

curé Minier les marbres des autels, les chaises, les bancs. . . 
• 

tous les objets du cuite qui n'avaient été ni fondus, ni dé- 
toumôs\ 

Mais les hommes qui avaient applaudi aux mascarades de 
Lepetit voyaient avec indignation cette religion, qu'ils 
croyaient à tout jamais détruite, retrouver ses ministres et 
ses adeptes; aussi lorsque la Convention, victorieuse au 13 
vendémiaire, résolut d*enrayer la réaction royaliste» les 
officiers municipaux de Saumur se hfttèrent-ils de revenir sur 
leur arrêté. Ils exigèrent que l'autel de la Patrie fût replacé 
sous la coupole du Temple*. Leur mauvais vouloir à l'égard 
des catholiques se traduisit de toutes sortes de manières. 
C'est ainsi qu'ils interdirent aux prêtres le droit de réunir les 
enfants et de les catéchiser. « Les ministres du culte catho- 
lique» dit rarrèté, employenttous les moyens pour imprimer 

t Nom* des préUvs qui demandèrent à «umw leur miniatèro : l« pni' 
liai l'Abbé Ratheiy ; le 2i, Regnard ; l« 28. Minier ; le 29, Hardouin, eart de 

Chétigné. Le 2 messidor, IlarJouin, -jr»^ de Rou, puis Fouques, Despoix, 
bénédictin, Jean Ducasse, oratonen, Delhumeau, cordelier, Kstienvrot, Ri- 
chard «t Cahouet. . . Arch. municipale!. Liatee du Culte. 

* ActM de bftpIliBei de ta pAioiMe deNanliily. Comiiiaiiicfttioa deH. Nom- 
bfttaie, «aré de eette pMOiew. Minier btptîMÛt le dlm^ehe. 

' Arch. municipales. Reg. des délibérations. Séance du II mesiidor La 
▼Ule gRnla néanmoin.s que!qu»»8 objets rf^Hpi^nx. pnr *»xemple lo tableau de 
la Présentation de Ph.de Cbaïupagnejaujounl'huidanslu uhapellede rbûpital. 

* Cet anété manqua causer «ne émeaw. hm eatholiquei érigent à nm- 
piéti, à la peraéctttîon* Il fallnl l«e exhortation* dee prAtree pour qne le* 
■igaee civiquet tanent reipeot^. 
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dans le faible cerveaa des enfants les principaux préjugés 
de leur religion. Ils espèrent rendre ainsi leur culte dominant 
et nous replonger dans Tasservissement où ils nous ont 
maintenus pendant tant de siècles. » Ils refusèrent aussi de 
rendre réalise de Saint-Pierre au culte, « celle de Nantilty 
«/tant suflisamment spacieuse pour contenir plus de per- 
sonnes que celles qui s'y présentent. «• 

Quoique servant au culte, l'église restait toujours propriété 
communale. Tous les citoyens, quelle que fût leur religion, 
étaient admis à l'exercer dans son enceinte. La neutralité de 
l'État, en matière religieuse, était absolue. Nantilly, en vertu 
de ce principe, servit donc bien des fois aux fêtes républi- 
caines. Le 21 janvier 1796, on y célébra en grande pompe 
celle destinée à rappeler le souvenir c de la mort du tyran ». 
Tous les fonctionnaires salariés, y compris les ministres des 
cultes, durent y as&ister et prêter, en présence du peuple, le 
serment suivant : c Je jure haine à la royauté et à Tanarchie, 
iitl H hemenl et fidélité à la Constitution de l'an III. » 

Malgr(^' des réclamations maintes fois renouvelées, Nan- 
tilly fut donc, jusqu'au Oonrord.it, la seule église de Saumur 
ouverte au culte catholique, et tel otait encore en l'nn X l'op- 
position de la bourgeoisie et de la municipalité de ia ville à 
toutes manifestations religieuses, qu'il était interdit de son» 
ner les cloches pour annoncer les cérémonies du culte*. 

Que devint, pendant la Terreur^ cette multitude de prêtres 
et de religieux que la Révolution avait rejelésdans le monde? 
La loi du 2 frimaire an II était censée avoir pourvu à leur 
sort. Les pensions ecclésiastiques avaient été fixées à 1 000 fr* 
pour les curés et 800 fr. pour les vicaires. Les anciens béné- 
ficiées et les ex-religieux recevaient des indemnités à peu 
pr«^s semblables. Mais la Convention, voulant encourager 
l'aposLasie, décréta, en mars 179i, que ces secours ne seraient 
accordés qu'aux curés abiicateurs. Le nombre des malheu- 

• AraliiTM BanieipftlM. It«gi«tr« dM délibéntioiu. Ragiitn de la oorrat- 
pondanM. Séancat dat 8 «t t% veatAM an IV. Liuw du Culte. 




reux prêtres qui renièrent leur foi pour un morccoLU de pain 
fut grand. L'exemple donné par le curé de Saiiit-Jacqnes, 
Meignan, fut imité par presque tous les vicaires de Saumur. 
Les uns comme Papin, Clavroul, se marièrent; les autres, 
oomme Hobbé, Lalande, Blondeau, l'ancien grand-vicaire de 
révôque Pelletier, fondèrent, en l*an X, une maison d*éda- 
cation dans Tancien couvent des Capucins*. D*autres* se ré- 
fugièrent dans les magasins on dans les bureaux de Tarmée; 
enfin quelques-uns quittèrent la ville*. Cependant en 1795 
il y avait encore k Saumur cinquante-quatre prêtres ou ex- 
religieux pensionnés et soixante et une religieuses*. 

Tandis (jue les émissaires de la Commune de Paris propa- 
geaient à Saumur les doctrines athées et y réf uiHiaient le 
culte de la Raison, les représentants du peufjle en mission 
s'occupaient d'organiser la police et la justice d'après l'esprit 
des grands Comités de la Sûreté générale et du Salut 
public. 

Us prirent, quelques jours après le retour de Tannée répu- 
blicaine dans cette ville, Tarrété suivant : 

Art. 1*'. — Il sera établi dans la ville de Saumur un Comité 
de surveillance et révolutionnaire! composé de sept membres 
et d*un secrétaire. 

Art. 2. — Ce Comité emploiera tous les moyens qu'il ju- 
gera convenable pour se procurer des renseignements 
prompts et positifs sur tous les individus soupronnés de ré- 
bellion, de traliison et d'incivisme. Il pourra décerner des 
mandats d'amener et requérir la force publique pour leur 
exécution. 

* Archives municipales. Prospectus du S vcnd^miairvJ an X. L0 JMns (Ula 
pension éUiit dë4à0 ir. Cliaqu« élève avaii âa chambre. 

* Blandio, ricaire de Nftntill^, fut employé dans lei magatins d«raniié« ; 
UilMwaaav, «»-eapneÏB« àl*lMMttal; DalhnniMBt k Tlmpioe. 

* Becnard alla à FontemmU comme gardien de Tabbagre; VilnMU» «i*oaré 

de Yarains, fut charp* delà bibliothèque de la ville. 

* ArchiveR miuuùpales. tt«g. 7. PouT Mrvir à l'inacription dM paaiiona 

ccclésioaiitiuei. 
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Art. a. ^ Le citoyen La Chevardière'» commissaire natio- 
nal, présidera ce Comité, dont les membres seront les 
citoyens Guillemet, président du district, Riffault, procareur 
syndic. Ydrac, membre du Cîonseil général de la commune, 
Ollivier, officier municipal, Aschard et Ghasteau, tous deux 
membres du Conseil de la commune'. 

La méfiance est une vertu républicaine; des Comités 
chargés de surveiller les agissements et de contrôler les opi- 
nions, non-seulement des fonctionnaires, mais encore de 
tous les citoyens, avaitîiit l'it'' créés dès le début de la Révo- 
lution. Los représentants en mission ne firent que perfec- 
tionner rinstitutioii. Une première épuration du Comité de 
Saumur avait eu lieu au mois de mars^ ; en juillet, les com- 
missaires de la Convention procédèrent à de nouveaux choix. 
— Le Comité épuré fut composé d'hommes réellement à la 
hauteur de la mission révolutionnaire qui allait leur être 
confiée. Les nouveaux é)us ne trompèrent pas les espérances 
que Ton avait conçues ; selon l'expression de Turreau, ils 
valurent à la République mieux qu'une armée ; ils anéan> 
tirent l'aristocratie dans le'Saumurois. 

Le Comité révolutionnaire fut aidé dans sa tftche par des 
Comités subalternes établis dans chacune des sections de la 
ville*. Aux membres de ces comités incombait le soin de 
faire les visites domiciliaires et d'arrêter les suspects. Ils ac- 
complirent leur mission avec la rigueur que déploient les 
hommes timorés. On réunit dans l'église Saint-Pierre un 

* La Chevardière n*«xer{a cm fonotiona que queiquen jours, il fut envoyé à 
ilngers pour préaidur le Comité rérolntioiuuÙN dis cette ville et remplAOé, à 
Sanmor, par Ifinier, ansisi Cotumissaire nataoïiaL An moif d'octobre 1793 
Hentz et Francasl*?!, envoyés dan> 1.^ département poury organiser le gou- 
vernement révolutionnaire, épurèrent le Comité de Saumur et cboiaireni 
pour li présider U Moritaire de BoBrb<»tte, Lepetit. 

* ArehivM nationalai, AF, 119. 

s Firaat partie de oe premier Comité : Caillean, TreoiUier, Moignaa, 
Glavrenl. 

* Saumur ^tait dirisé en quatro aecttOM : oellea de T Unité» de la Liborté, 

de la l'rateruité et de l'Ej^alité. 



PENDANT LA hAVOLUTION 2Ô3 

nombre considérable de soldats déserteurs, de tilles venues 
à la suite des héros à 500 livres, de iemaies, de mères, de 
sœurs et de filles d'émigrés. Le Conqité révolutionnaire (H 
son choix au milieu de cette fouie et remplit les maisons d'ar^ 
rét au gré de son caprice ou de sa haine'. 

II serait impossible de citer les noms de tous ceux qui 
furent ainsi incarcérés, non-seulement parce que les registres 
d'écrou étaient tenus fort irrégulièrement', mais aussi à 
cause de leur grand nombre. Ceux qui avaient ou s'arro- 
geaient le droit d'ordonner les arrestations étaient en nombre 
infini : généraux, représenttinls du peuple, membres du 
Comité révolutionnaire, officiers municipaux, administra- 
teurs du district, juges do paix, commandants de place, jus- 
qu'aux concierges des maisons d'arrêt rivalisaieut dezèie. 
Ahuri, le geôiier inscrivait sur son registre le nom des pri- 
sonniers, estropiant l'orthographe des noms, se trompant 
sur les motifs de Tincarcération, dédaignant d'indiquer en 
vertu de quel ordre elle avait eu lieu. Pouvaitril en être au- 
trement 1 Quelquefois des convois de trente, cinquante, jus- 
qu'à cent prisonniers passaient par Saumur. U en venait 
de Niort, d'Angers, de Nantes, de Tours, de la Nièvre... de 
partout, lis couchaient une nuit dans la prison et le lende- 
main ils reprenaient leur route qui aboutissait, pour la plu- 
part d'entre eux, à la place de la Révolution ou aux ^abares 
de Carrier. 

' Visites domiciliaires faites le i brumaire an U, daos U secUoa dd l'Unité. 
Furent conduits à Saint-Pierre la citoj«nne Thoreau, femme Valois, acBur 
d'émigfé, «t fuuM d* brigand, mainteane. Sa oninalire qui atait léaioif né 
beaut n-jp de joie h V-dvùv^r des hri^';in'l<;, maintenue. La citorenne Fay, 
temme Sourdeau de Beauregard, maintâiiutf. La citoyenne Saint-Hubert, 
«aar d« chef de brigands, ex-religieuse de Fontevrault, maiat«naa. La tt- 
toytnna fille dn Sonliar, la citoyenne Ckïutnrier, le citoyen Bellère, comme 
ayant un fils h l'armée des brigands, maintenus. Lies Comités fie sections 
furent réorganisiif le mai 1794 par Hentz et Francastel. Nomis des prin- 
eîpatu membres : secUon de la Frateniité, Allatn, épioier, Saraaa, instita- 
teur, James, marchand. Section de l'Egalité : Rathouist-Proust, Minier... 
.Soction de l'Unité : Bizard, Couléon, Boret, Chalopin, Oirard'Oudfj. Section 
de la Liberté : Oousmij^ Laumeaier, Arnut» Maurice, Comeau. 
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Il y eut à Sdumur, pendant la Terreur, troib maisons de 
détention, sans compter l'église de Nantilly, qui servit à en- 
fermer les prisonniers vendéens. C'étaient : la prison de ia 
tour Grenetière, située sur l'emplacement de la gendarmerie 
actuelle, celle de Boisayrault et celle deFay, deux maisons 
d'émigrés, aménagées dans ce but. On y incarcérait surtout 
des femmes. 

L'ancienne prison, sitaéDsous le ch&teau*, avait été évacuée 
au commencement de l*aniiée 1701 et les prisonniers avaient 
été renfermés dans une.grosse tour des remparts de la ville, 
voisine du Grenier au sel*. La nouvelle prison pouvait con- 
tenir une centaine de détenus. Lorsqu'au mois de juillet 1798 
la population de=. amidons d arrôt augmenta subitement, elle 
se trouva trop petite. La ville dut louer une maison voisine de 
la Tour*, pour y établir un corps-de-garde. On mit aussi des 
prisonniers dans la petite tour*, dans la chapelle, dans le 
préau que l'on iit couvrir, en un mot partout où il en put tenir. 

Une galerie couverte reliait la prison au Tribunal, établi 
dans Tancien palais de la cour des Aides; enfin la gendarmerie 
occupait une maison située entre la rue Paucordier et celle 
de la Petite-Douve. 

Le citoyen Bouchard* était chargé du service de la prison 
de la Tour. Il avait trois ou quatre aides. Un poste, commandé 
par un lieutenant, l'aidait à garder les détenus. 

Quel fut, à un moment donné, le nombre des personnes 
enfermées dans les trois maisons d'arrôi de Saumur ? 11 est 

> Située ru« Eparée, ai^oard'bui : rne du TempU. 

* Sur l'emplaocmont du château d'efta Mta«l. 

I I>e l;t non nom de tour OrenetiAre. 

^ La s n Bricet doot le propriétaire avait été tué k Tallaire de Vihieiv. 

» Eiiste encore rue du Prêche. 

* Bouchard mourut du ijphui eu janvier 17â4. âa femme lui succéda, avec 
Oaittoa, uiOMU. httÎMiw Langtait, cornai* pramisr «ide. Lm «oseingw 
des maisons de Boisayrault et de Pay étaient les citoyens Charbonneau et 
Poitou. Bouchard avait an (niit«m«iii Axe de 400 It. par an. Il neavaii §n 

outre z fr. par jour. 



PENDANT L.^ RÉVOLUTION 255 

difficile de le préciser. Le premier recensement ofRciel est du 

9 germinal an II. Il y avait, à ce u dalc, dans la prison de 
la tour Gronetière cent Irenle-liois hommes et cent neuf 
femmes ou enfants'. Celle de Hoisayrault contenait douze 
hommes el dix-neuf fommes; colle de Fay dix-sept femmes. 
Or la Commission militaire exerçait ses fonctions depuis le 
mois de juillet et avait déjà bien cjntribué à <^ dégorger les 
prisons ». Le citoyen Cailleail rendant compte à la Commune 
d'une visite qii^il avait faite en frimaire, à la Tour, estimait à 
quatre cents le nombre des détenus de cette seule maison. 

lie 12 thermidor II y avait encore dans cette prison, sans 
-compter les hommes au cachot, vingt et un brigands, 
quatre-vingt-sept femmes et quatre-vingt-trois militaires. 
Enfin en frimaire an III, c'est-à-dire cinq mois après la mort 
de Robespierre, le représentant du peuple Bézard lit mettre 
d'une seule fois en liberté soixante-seize détenus, dont cin- 
quante trois femmes'. 

Il est facile d'imaginer quel pouvait ôtre le régime de ces 
maisons de détention. Tout simplement effroyable : une botte 
de paille de dix livres, que Ton changeait tous les quinze 
jours, pour se coucher; seize onces de pain par jour et de 
l'eau pour se nourrir. Dans les chambres où ces malheureux 
couchaient entassés, ils se roulaient dans leurs ordures. Il 
n y avait m liaqueU, ni latrines. Ce fut seulement eu frimaire, 
à la suite de la visite laite i»ar Cailleau el David, que le citoyen 
Meienan, architecte delà ville, reçut I ni di e de faire faire vingt 
baquets et de faire creuser, dans la cour de la prison, deux 
trous couverts de madriers pour les vider'. Aussi l'odeur qui 
régnait dans ces charniers était-elle si répugnante que le 
citoyen Gautier, substitut de l'Agent national, demanda à être 

• Arehives uiunitup:ili':<. K> k . des délib. Sianc« dn 5 g«riiiifial. Liato «xaete 

dn détenus do la prison de la Tour. 

> Ke<^. d'écrou ii« I . Le H veniAs* an 111, il y ftTait à la Tour quatre-vinf tr 
buit hommes i t quatre lemme». 

* Arclnv*'s municipales. Keg. des dtilibératiODf* 

SAUML'K (150) 28 
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dispensé des visites qa*il dfivait faire dans les prisons, ne 
pouvant y aller « sans avoi?mal au cœur et la fièvre* ». 
C'est sur ce fumier que de Misérables femmes accouchaient; 

m 

que des enfants de quairé ans, de deux ans, de quelques 
mois jouaient*. Rongés de gale et de vermine, ils respiraient 
les miasmes mortels du typhus qui couchait sur leurs lits de 
paille jusqu'à quarante malndcs en u[i seul jour. Il n'était 
administré aucun remède à ces misérables; ils n'avaient ni 
soupe ni bouillon, mais seulement du pain et deTeau*. lies 
officiers de santé chargés de [es visiter ne pouvaient rien 
obtenir, et le médecin Ydrac, qui cependant n'était pas 
tendre et ne s'apitoyait pas facilement sur le sort des « Bri- 
gandes », demandait que du moins les femmes en couche 
fùssent transportées à l*hôpital*. Il ne put Tobtenir. 

Aussi la mortalité était-elle effrayante. Il y eut à la prison 
de la Tour jusqu'à onze décès par jour et du 3 juillet 1793 au 
premier janvier 17'Ji, c'est-à-dire dans l'espace de six mois, on 
déclara 1699 décès à la mairie*. Les fossoyeurs ne pouvaient 
suffire ; on enlevait les morts dans des tombereaux et on les» 
enterrait tout nus. 

On ne peut accuser la municipalité de ce manque total 
d'humanité. Le Comité révolutionnaire avait été chargé, par 
les représentants, de la police des prisons, c'est lui le vrai 
coupable. 

Lorsque la grande Terreur fut passée et que la Commis* 
. sion militaire eut été dissoute, le Conseil de la commune 

• R#>p. fie correspondance df l'Agent national. 

* Archives municipales, ilagistid pour enregisUrer les lettres que TÂgent 
natioBBl éeril ft dunnidor «n IL> 

s Liite des détonui an S gvnniaal as U. « 

* Arohives municipales. Pièces non cotées. Lettre de l'Agent national, 6 âoréal 
an II. (t Dans la prison de la Tour il y a plu;* de quarante» inrdades atteints 
de fièvres putrides et d'autres maladies contagieuses. iU n ont ni soupe, ni 
bottillon. » 

• R«giatr« des dAlibénlioiit. 12 nifOM aa Q. RegittM d«s dteèt éà NaatUly 
la It novêfflbni déoèt i la Tour» le 22 novemlNre &> la 24 wse» la sa huit. 
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chercha à adoucir le sort Ves détenus'. On donna quelques 
livres de viande pour faire du bouillon aux malades et on 
décida qu'ils seraient soigné^ dans l'hôpital établi dans l'an- 
cien couvent des Ursulines. Les hommes furent placés dans 
la chapelle ; les femmes dans le réfectoire*. Beaucoup de ces - 
dernières nourrissaient ; par ordre de Berthelot, médecin en 
chef de l'hôpilal, leurs enfants leur forent enlevés» le lait de 
ces malheureuses étant contaminé à la suite de- leur séjour • • 

dans les prisons. Quant aux enfants plus âgés, le Comité do 
survLMllaiice ayant l'ecoiiiiu « que la nation ne pouvait axoi:- 
d'animadversirui pour des prisonniers de cetâge », cent cin- 
quante-trois iui 'Tit L-unliés aux ^llhii ? de la Providenco\ 

On fit aussi cesser le scandale de ces enfouissements qui 
^ révoltaient les Sans-Culottes eux-mêmes. 

Avant la Révolution chaque église avait son cimetière par 
ticulier, qui déjà trop rempli à cette époque, fut en peu de 
temps tellement encombré de cadavres qu'il devint un foyer 
d'épidémie. La Société populaire adressa, à ce sujet, de vives 
représentations au Conseil de la commune. « Agissez vite 
et révolu tionnairement, magistrats, lui disaît-elle ; il s'agit 
de la conservation de l'espèce humaine et de l'existence de 
vos concitoyens. » Elle demandait aussi, au nom de l'égalité, 
que tous les morts eussent un cercueil. 

L'agent national Mongazon, charité do trouver un terrain 
convpT!al)le, pro|)osa. pour u Champ du Hopos », une pu-ce de 
terre situt'e près de la Fuye. Mais, comme il aurait fallu dé- 
truire une partie de la redoute de Chaintre^ l'autorité mili- 
taire s'y opposa. Enfin une commission, composée du citoyen 
Gailieau et do deux autres membres, choisit un terrain situé 
à droite de la route de Doué. Ce terrain appartenait à Valols- 

* Ce lut à partir du 4 floréal an 111, que l'on donna 2;» 1. de viaode par 
jo:ii- pour !«• détenu* maUdm. Jaiqa% cette époque, la fiande et mtiv 
bonne nourriture étaient achetée* avec Targent des priaonnien. 

> Lea grilles du chœur des Ursulîneset celles du chœur de Nantill; qi.i 
n'avaient pas servi à faire des pique* furent employées à' fermer les fenétrct 

de ce» salles. 

* Archives municipales. Liasse Frovideuce, 3 floréal et 2 prairial an III. 

\ 
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Boisbérard. Comme il était émi'tré, la ville s'empara du 
champ sans autre foricaii té. On exigea aussi que le citoyen 
Thibaut, fossoyeur en chef, ni^it avec plus de décence. li 
dut faire creuser à l'avance six fosses, d'au moins cinq pieds 
deprofondeur et on lui défendit de dépouiller les cadavres 
de leur linceul et de les enterrer nus, selon son habitude. 
EnAn on lui enjoignit de se procurer une voiture couverte. 

« 

peinte des trois couleurs, pour transporter les morts au 

Champ du Repos'. 

La mort n*était pas Tunique moyen d'échapper à l'enfer des 
luaisonij d'arrêt ; quelques détenus parvi'iiaiunt à s'échapper, 
et dans ce cas les gcùliers étaient incarcérés à leur place, la 
loi de brumaire les î Liidarit responsables de leurs prison- 
niers. La veuve Boucharnl, geôlière de la prison de la Tour,^ 
eu sut quelque chose. A la suite d'une évasion, elle fut arrêtée 
avec ses trois aides Guilton, Grosbois et Coutard. Elle échappa 
à grand'peine à la mort, d autant plus qu'on lui demandait 
compte de quarante détenus, inscrits sur son registre 
d*écrou, dont on ne put jamais connaître le sort 

Après la mort de Robespierre, il y eut dans la maison 
d*arrôtde Saumur, comme du reste dans toutes les prisons 
de France, une sorte de révolte. Les prisonniers demandaient 
à ôlro juf?és, menaçant de se procurer la liberté de vive force 
si on uc luisait pas droit à leur deniande. Sur les instances 
de la municipalité, Mandard, oincicr de police de l'armée de 
l'Ouest, se tr;uis])orta à Saumur, et a|)i'ès un interi ogaloire 
sommaire, uiit eu liberté un grand nombre de détenus. 
Quelque temps après, la seconde Commission militaire siégea 
à Saumur, du 5 floréal an III au 3 vendémiaire an IV. Elle jugea 
237 détenus. Il n'y eut pas une seule condamnation à mort*. 

' En 1797, ce terrain n'était pas encore pajré. Au moi* de novembre 1800 
on donna h M. Valois une rente de quarante boîiMftttS d« seigle (Archivea 
municipalM. UsMe CimetîèM, II. 14 et 27 plnviÔM «t 21 TmtôM an II). 

* Archives municipales. Registre des délibérations. Séances des 21 et 27 . 
mpssidor. 4, 10, 12 thcrmÏLÎor an H. P. non . ot^.'s LiassM XVIII. Cette Com- 
mÎMioo, présidée par Uontier, siégeait habitut^lieiacnt à Tours. Elle tint 
m «éancet à Saumur, dans la maiion BoUKjraolt 
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Lm OommiMloni mllitairM. ~ Leur organisatioa. — L«i géné- 
ral Par«ln. — Ii«boarr«au Dupuy. — Lea exécutions capitales 
à Saumur. ^ Omnntouv d« i« Pelouse, de l'Bstoile, Dupuis da 
Mallneau, DuTerdlerdo la Sorlnière. — Bxéoutlons de femmes* 
BcBur Besnard Dnperoher. Liste des personnes exécutées à 
Sanmur» — Noms de quelq.ues Saomarois mis à mort par ordre 
dM Oommissloa* mllltaiMs dm If«n«t de L»t»1 et de Saint- 
Halo. — Prooés dM nmwÊém d« Fentevrftalt* — Bxéoutions à 
▲ngera. — Mathuria Salllaad et m Ctmllltt, — «stfôntiona 
•nmAM* à ▲•BlèMB •« à Bovsnm. — Fuslllad» d» P««My. — > 
Mort de ttinquuLta aBfaatv. ICuattOre daaVendëeoa 4 Ohluon, 
à AmliolM, à Blota par 1m osdMt Û» Lopettt. — Sztentioa da 
onré d* Saiat*Pl«rro Ûm 8»iimiir» — Lapotlt présidant du Oo- 
salté révoLatioanalr» da Saamur, Bff&lasamit daa ebapalata 
et daa titras de aoblaasa. — JLrreatatlon daa mambraa da Co- 
mité réTOlatlonaalro da Saumur. — Lo maaclmxuaa ot laa ré- 
qvlaitioaa* — L*amprimt foroé. — Badgot do ta Tillo an. 1794. 

• Iio théâtro do Saumur pondant ta Torrour. — Lo Bérail du 
ponplo. Lob orovotoa ▼orlao. — La Boolôté popatalrodo Sau- 
mor. ~ Bonr6ta prépondérant i»ondantta BéTolntion. — Réao* 
tlon thormidwionao à Saamor. ^ Lo ropréoontant Honuaa. — 
Déaarmomoat des tarroriatos. — Oonolaaioa. 



POUR vider les prisons quu les Comités de surveillance 
avaient su si prompiement remplir, il fallait des 
juges que les lenteurs de la |)roc6(.1ure n'arrêtassent 
pas. La République emprunta à la Monarchie une de ses 
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4 

plus détestables institutions, celle des j éléments 'par Com- 
mission militaire'. * 

Les Commissions militaires étaient, en général, composées 
d'olTiciers. ou du moins étaient présidées par un officier. Elles 

ne devaient j Uj^er, en principe, que les militaires, les rebelles 
pris les armes à la main, les tîniigrés en rupture de ban. En 
fait, tous les crimes contre-révolutionnaires leur furent 
soumis. 

Ct^s Commissions étalent ambulantes ; elles se transpor- 
taient do ville en ville pour « dégorger les prisons et purger 
le pays des aristocrates ». Instituées par les représentants da 
peuple en mission, elles reçurent d'eux des pouvoirs à peu 
près illimités. Devant elles point de défenseurs, point de té- 
moins : un interrogatoire fort court pour s*as8urer de Tiden- 
titédn prévenu, quelques questions pour lui arracher des 
révélations dont on pût profiter, puis la mort et l'exécution 
dans les vingt-qualre heures. 

Les iaslructions cnvoyrfs de Paris à ces tribunaux leur 
traçaient leur.*; inexorables devoirs. 

a Un peuple qui se régénère et secoue les langes de l'escla- 
vage doit consentir la jjerle de ses ennemis ou la sienne. 
Purgez votre âme de toute faiblesse. Impassibles au tribunal 
comme la loi, que son bronze arme et entoure vos âmes. 
N*avoirpour famille que la Patrie, lut sacrifier comme Brutus 
vos frères, vos amis^ vos enfants, s'ils sont coupables, telle 
est la hauteur de votre devoir. 

« Une palme à la main la Patrie vous regarde : mérites. » Et 
Robespierre déclarait qu'en politique « il ne faut juger 
qu'avec les soupçons d'un patriotisme éclairé, et ne consulter 
que son cœur et sa conscience ». 

Est-il étonnant que ces monstrueuses excitations, s'adres- 

* Les Cominissioiis militaim furent instilnées par le décret du 19 mars 
t:93. Les jages devaient recueillir les procè»-v«rbftttX, entendre les témoin*... 

le ilvrnier supplico ^tnit rf^'orvt^ ntix rhcfs et aux (Mnipri^s. . . PreBqn,e tOUtM 
^ les (Jomoiiseioos militaires ne tinrent aucun compte de cet r^les. 
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sant à des montagnards exaltés, aient éteint, dans leurs 
cœurs, toute équité, tonte pitié, toute humanité « et que les 
membres de ces tribunaux soient arrivés à un tel degré d'in* 

sensibilité et de cynisme, à un tel mépris de la justice et de 
vie humaine, qu'ils aient, en un seul jour, jugé, condamné 
et fait exécuter cinquante enfants de douze à dix-huit ans'. 

Ce fut le 10 juillet que les représentants du peuple char- 
gèrent le général Bonnin d'instituer une Commission militaire' 
dans l'Anjou. Pierre Mathieu Parein, général de brigade, 
aide de camp de Ronsin, la présida jusqu'au 4 octobre* A cette 
époque il fut choisi, sur la recommandation de Momoro, qui 
avait pu l'apprécier à Angers et à Saumur, pour commander 
Fermée révolutionnaire*. Parein vint k Paris remercier la 
Société mère de ravoir choisi. Jl prononça à cette occasion 
un discours qui fut fort goûté. « Je m'efforcerai de justifier 
votre confiance, dit^il ; Boulanger vous a demandé une guil- 
lotine, je vous en demande une seconde, et je vous promets 
que les ar.slocrates et les accapareurs rentreront bientôt 
dans le néant*. » 

Quelque temps ap^^s, Parein fut appelé à la présidence de 
la grande Commissiim militaire de Lyon. 

Il avait été remplacé, à Angers, par Félix, commissaire de 
la Commune de Paris. 

Le vice-président de la Commission fut Laporte, marchand 
gantier de Paris. Frère du juré au tribunal révolutionnaire, 

* Archives municipales. Registres pour inscrire les ri^cIiTnntinns n ir?î«/^es 
à la manicipalité après la mort de Robespierre. Déposition de Poitou, 
geAlier d« NaotUly. 

s Lw nanbrM d* U ConmiMloa militaif* portaUnt an trieorne en ttf 1« 
cirée avec un panache et a ne cocftvd» trieolon; an ooa nna médaille a««e 
oes mots : Commission militaire. 

* Màfritevr vaUvertel, t. xtiii, p. 97. Séan«« d«« Jaoobiiu in ft v«ndA* 
miaire an III. Paroi n. Félix, rex-.L,'«^néral Rossignol et son Irère, compromit 
dans la consf irntïon !n PaVn iïf. f irent di^port<^s. Parein, après la dissolution 
de l'armée révolutionnaire, avait été attaché, comme chet d'état-major de 
Pannée de l^est, au près du général llonltn. 11 fnt dattitné le 27 vendAmiaite 
an m. 

« Airoliivea nationales A F U 309. 

s ' 
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Laporte était au nombre des hommes que Robespieire avait 
notés comme pouvant dtre employés dans le gouvernement 
qu'il rôvait de donner à la France*. Les juges furent Millier', 
Marcelin^ remplacé par Roussel. Hudoux, puis Loisillon*. 

remplirent les fonctions de grrefïler. Il n'y avait pas d'accu- 
sateur public. Vin£;t-cinq 'nadiers de la Ôonvention, sous 
les ordres dn chef de bataillon Villeminol, servaient d'escorte*. 

La Commission militaire tint sa première séance le 13 
juillet, dans l'église des Jacobins d'Angers. Après la déroute 
de Vihiers elle se transporta & Gtiinon pour faire justice des 
fuyards qui avaient crié : « Vive le roi, vive Louis XVIII I > 
Elle siégea dans cette ville les 33 et 24 et condamna à mort 
trois soldats qui furent fusillés sur le front de Tarmée*. La 
Commission n'avait encore à sa disposition ni guillotine ni 
exécuteur. 

Le 25 elle arriva à Saumur où elle tint ses premières 
séances dans une maison do la rue Nationale ; puis, afin 
d'être plus ù portée de la prison, elle s'instî^îla dans une des 
chambres du Tribunal, dans les bâ.liments de l'ancien grenier 
à sel. 

Avant de quitter Angers, elle avait requis l'administration 
départementale de lui procurer une guillotine et un bourreau. 
En arrivant à Saumur elle renouvela ses instances et en- 
voya le réquisitoire suivant : 

c La Commission militaire aux administrateurs de Mayenne- 

> Papiers <!e Tîo'iespierre. Courtois, p. tSO. C«tU famille Laporto était, je 

crois, ori>.'inaa-e île la Majrenne. 

* Comminaira aatimal envoyé en Vendée par laCommane de Parie. 

* Ce fniLobilIon qui, à la Société, populaire d'Angers, traita lea membres 
de cette Société de oanardi que la Commiasion militaire liâmait »*«agraiiff«r 

avant '!e leur cntjper 1<» cou. 

* Arch. de la guerre. Correspotidance militaire ffénérale, llaresiAreoi à 
Sanmur jusqu'au 19 nivAse an II. 

■ * Bfoait. univ. Séaneedtt 29 juillet. Lattre du isommissaire de la»eetian des 
Gardes françaises à la Commune de Paris, annonçant l'arrivée de Com> 
mieeioB militaire k Chinon et l'exécatioa de dix à doute aeélératt. 
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et-Loireel à l'exécuteur des jugements criminels à Angers. 

Le président et les membres composant la Commission 
militaire requièrent l'administration de faire transporter 
auprès de la Commission, àSaumur^ laguillotine qu'elleadû 
faire construire, el requièrent pareillement l'exécuteur d'ac- 
compagner ladite guillotine à Saumur, sous peine d'être per» 
sonnellement responsables de nouveaux retards. >* 

Vexés d'être ainsi placés sur le môme jiied que lé boorreao, 

les administrateurs envoyèrent cette réquisition au ministre, 
avec cette note marginale : « Nous ne nous permettons 
aucune réflexion sur la forme, le style et surtout le genre 
d'adresse que porte cette singulière réquisition'. » 

On ne s*arrdtait plus à ces questions d'étiquette ; les admi- 
nistrateurs durent envoyer leur guillotine*, mais ils purent 
garder leur bourreau. La Commission. dut se contenter de 
celui de Saumur; un peu inexpérimenté dans le commence- 
ment, il se mit vite 'au niveau des juges. 

Il sp nommait Uupuy, Cette famille exerçait de père en fils 
les lucratives fonctions d'exécuteur des sentences criminelles. 
La ville lui faisait, avant la Révolution, une pension de douze 
cents livres, en récompense de l'abandon qu il avait fait d'un 
droit de levage sur tous les grains et denrées qui se 
vendaient sur le marché de Saumur. Il était aussi tenu de 
balayer les places Saint-Pierre et de la Bilange, chaque fois 
qn'elles en auraient besoin. 

' Archives na,tionaIes F' 3'237. 

> Cette guillotine suivait la Commission dans ses tournées patriotiques. 
Lorsque la Commission quitta Saumur, le 6 nivW« elle emmena la guillotine ; 
atissit<'<t le district envoya une réquisition à la muiiieipaUtéile Saumur. |H>ur 
que la ville (It construire immédiatement unt» guillotine. Les cliarpt-ntiors 
d« Saumur n'étant pas assez habiles pour faire cet « outil », on s'adressa & 
ceux d'Angan; La guillotine fut placée sur la place de la Bilange. Elle y 
resta en permanence jusqu'à la féte d« l'Être supitma. A cette époqua «lia 
fut ili'mont'''e t't iléposée dans la maison Pitntnnin, où ^îi^g-cait le trif tmal 
révolutionnaire. (Archives municipales, Registres pour copier les lettres 
ierUM par lar eomeUien munidfaitx.) 
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Dupuy reçul cl*abord cinquante livres par exécution capi- 
tale, mais en raison de leur fréquence, la Commission obtint 
un rabais et arriva à faire couper une tête pour trente livres. 

La première condamnation que prononça la Commission 
militaire à Saumnr fut celle des trois «gendarmes Muidbled, 
Cligny et Poucauld*. Ces trois soldats avaient, après la dé- 
route de Vihiers « volé à la Trochoire.chez le citoyen Caiïleau, 
et attenté à la bùreté et à la liberté de sa fille. » Quoiqu'il fût 
prouvé que la cuisinière, Marie Dalenson, avait été violée 
par eux, les juges se montrèrent fort indulgents. L'un des 
prévenus fut acquitté; les autres en furent quittes pour six 
heures d'exposition'. 

Les jours suivants il y eut encore de très nombreux ac^ 
quittements de militaires. La Commission réservait ses 
rigueurs pour les détenus prévenus de crimes contre-révo- 
lutionnaires.. 

Le 9 aoûtp Pierre-Philippe Lebrun» ci-devant inspecteur 
des remontes, fut traduit devant elle. Il était accusé t d'avoir 
livré aux Brigands cent trente chevaux confiés à ses soins et 
d'avoir prôté serment de fidélité à un soi-disant Louis XVII. » 

Reconnu coupable du crime de haute trahison envers la 
, République, la Commission ordonna qu'il serait livré au tri- 
bunal révolutiontiaii e de Paris. 

il partit le 12 août pour cette ville, mais il attendit long- 
temps son sort. Ce fut seulement le 4 octobre qu'il comparut 
devant ses juges. Les certificats envoyés de Saumur ne 
purent le sauver et cependant l'accusation d'avoir volontai- 
rement livré aux Vendéens les chevaux confiés & sa garde ne 
put être prouvée; le malheureux fut néanmoins condamné à 

< Ils faisaient partie de la 35* division de gtndamuiia eommtadé* par 

Rossignol et réputée pour son indiscipline. 

* Cette condamnation et toutes celles qui vont suivra sont Urées d'un re- 
gistre exidant au greffe de la Coor d'appel d'Angers, oot4 U et ilititiilA : 
Regi$tr» dêfUné à la tranMer^ptUm dês iiigemmb fut pùnrra rendre la 
Commission militaire établie près dêVarmée dei ûM* ât la RoeMt« du 
i3 juillet au S3 nitôse an JI. 
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mort Accusé par lafeokme MeAsieux de lui avoir demandé, 
le jour de l'entrée des royalistes à Saumur, le ruban blanc 

qu'elle portait à son bonnet pour en faire des cocardes, il 

dut avouer. C'était assez de ce crime pour monter sur 
l'échafiiud. Il fui exécuté le 5 octobre, sur la place de la 
Révolution'. 

Il n'y avait pas encore eu d'exécutions capitales à Saumur. 
La première eut lieu le 12 août. Pierre Lebrun, lieutenant 
au bataillon de la Réunion, convaincu d'avoir abandonné son 
poste dans la déroute de Vibiers et d'avoir volé une pendule 
dans un château, fui condamné à mort et exécuté le même 
jour sur la place de la Bilange. 

La seconde exécution fut celle de Carrefour de la Pelouse. 
La Cîommission était allée passer quelques jours à Doué 
« pour vider les prisons de cette ville mais elle rentra à 
Saaiiiur le -1. 

lies républic. lins en voulaient particulièrement à de laPe- 
louze, qui, comme on l'a vu précédemment, avait exercé les 
fonctions de lieutenant de roi de Saumur pendant le séjour 
dos Vendéens dans cette ville, et cela avec beaucoup d'énergie 
et d'activité. C'est entre ses mains que l'on avait prêté le 
serment de fidélité à Louis XVII, en On il avait un fils dans 
. Tarmée des rebelles. Son sort n*était pas douteux. 

De la Pelooze avait été incarcéré le 2 août, ainsi que son 
domestique Vallée, accusé de servir d'espion aux rebelles. 
Transférés à Tours avec Lemesle et Dupin, ces quâtre 
accusés furent renvoyés, parles rei)résentaMts en mission, 
devant la Commission militaire de Saumur. Le 23 ils furent 
réintégrés dans la uiaisun d'arrêt de cette ville'. 

' Bulletin du tribunal révolutionnaire, S* partie, p. 54. Archives natîoaalM 
A F II, 207. Parein avait écrit aux Jacobin» de Paris que Richard et Chou- 
dieu avattiiU pris Lebrun sous leur protection. Il fallut que ces derniers 8« 
défettdiiMni 4«v»nt 1« Comité du sâlat publie. 

• Registre d*éeron n* VI de to prison de Saamnr. Vallée fat élaigi la 
8 octobre» Lemetle le 4 septembre. Dupin fat guillotiné à Paria. 
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L'aneien lieutenant de roi comparut le 28 août devant 
Parein. Il montra une grande fermeté dans son interroga- 
toire dont je reproduis ici quelques parties*. 

Demande. — Si son llls n^est pas venu à Saumur avec les 

Brigands? 

Réponse. — Qu'il ne le croit pas, car il l'aurait vu, à quelque 
prix que ce fût, et qu'il .serait venu l'embrasser. 

/>. — A lui représenté, s'il est républicain» comment il 
nous dirait que si son ftls. était venu à Saumur il Tauratt 
embrassé» lui qui est un ennemi de la République ? 

fl. — Que c'est par un sentiment naturel qu*on est fils 

avantdïMre citoyen bon à quelque chose pour sa patrie. 

D. — A lui représenté, puisqu'au lieu do repousser son fils 
avec des sentiments d'indigaalion» il lui aurait accordé le 
baiser paternel» il l'approuve donc dans sa démarche? 
. ^ Qu'il ne croit pas que la nature puisse laisser à un 
p&re un sentiment d*indignation contre son fils. 

Carrefour fut condctmné à mort et exécuté le mônii- jour 
. sur la place de la Bilange, à huit heures du soir, en présence 
des membres do la Commission mditaire*. 

' Henri Dupin, directeur de la poste aux chevaux à Saumur, 
emprisonné en même temps que de la Pelouse» était accusé 
d*avoir obéi à la réquisition d*un certain Romain, comman- 
dant de Tartillerie des catholiques. Il avait enjoint à divers 
habitants de la campagne Tordre de fournir des bœufs pour 

• Cette partie do l'intjrrogaioire dr Carreleur ilc la Peloaze a été repro- 
duite par le P< Jiiourcier. Jievue d'Aiyou, 3« année, t. i, p. 42. La PeloBM 
ami été arrêté par ordr« â» Rtoliavd et d« Ghondian. ArehiTM oationalm 
A. F. u, 267. 

* Prooéa.verbal de l'exécution de la Pelosae. Le libellé eet identîqae par 

toutes les exécutions capitales. 

« Le '^8 août, à huit heures du soir, nous présiilent et membres compo- 
sant la Commission militaire établie à Samuur, noue noue eommei trans- 
portée, aenetée de Jacques Hudoux, notre «eerétaire greffier, eor la place do 
la BilanRe do cette ▼ille à l*elli>t dfétre préeenla Teiécution du jugement 
rendu contre... » 
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le transport de cette artillerie à Saint-Mathurin. Renvoyé 
devant le tribunal révolutionnaire de Paris, il fut condamné 
h mort. 0 La sentenee fut prononcée à midi, dit le Glaive 
vengeur, et Dupin ne fut exécuté qu'à cinq heures du soir. 
Durant tout ce temps il a pleuré, a gémi, a crié, s'est arraché 
les cheveux et s'est livré au plus affreux désespoir'. » 
Le malheureux laissait six flltes. 

Une nouvelle exécution eut lieu le 17 septembre. Ce fut 
celle d'un jeune homme de vingt-cinq ans, Philippe-Aimé 
Frère de Beauvais*» capitaine de la garde nationale de la pa* 
roissedes Verchers. On lui-reprochaitd'ôtre resté chez lui 
alors que son pays était occupé par les rebelles, et de n*avoir * 
pas conduit la troupe qu'il commandait, à Thouars» pour la 
mettre sous les ordres du général Quétineau. Un voyage à 
Doué chez un de ses parents, Louis del'Estoile*; l'achat d'une 
sello,do quelques Ciirtouciics et d autres etîels m ililaires, ag- 
gravaient sa culpabilité. Il fut reconnu coupable d'intelligence 
avec les royalistes par des juges qui ne devaient consulter 
« que leur cœur ut leur conscience ». 

L'fistoilet accusé du môme crime* échappa à la mort. Le sur^ 
lendemain de l'exécution de Frère, un gentilhomme de Blou', 
Etienne de Saint-Hubert, comparut devant la Commission' mi- 
litaire. Son fils aîné avait suivi les Vendéens et le père devait 
paycrde sa vie la conduite du fils. Saint-^Hubert fut ferme et 
digne devant ses assassins. Accusé d'avoir « causé et dîné » 
avec les chefs vendéens, il nia le fait et reconnut les avoir sa- • 
lués. Le port de la cocarde blanche, la demande d'une sauve- 
garde royaliste étaient des crimes communs à bien des gens. 
On les lui reprocha cependant. Saint-Uubort fut exécuté le 
10 8eptembre\ 

' Beau vais, hameau, commune des Verch«n. 

* Louii^Rênéd* TEstoile, seigneur da Beauregard. 

* Commune située h. quelques kilomètres N. K. de Saumur. 

* Heg. d'Ëcrou a* t> : Uetiré le 10 sept, pour aller au supplice 
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Celte condamnation acheva la ruine de cette malheureuse 
famille. La ridlioti confisquait impitoyablement les biens des 
condamnés, et, comme on l'a dit, la République battait moa- 
naie sur la place de la Révolution*, 

Depuis la Ho d'août, un jeune homme des environs de Lou- 
dun, Augustin Duputs de Malineau, était enfermé dans un 
des cachots de la Tour Greneti&i*e et attendait son tour pour 
monter sur Téchafaud. Ancien, sous-lieutenant au régiment 
de Béarn-Infanterte, Dupuis avait pris parti pour les roya» 
listes et servait jd 'aide de camp à Laugrcnièrc. Fait prisonnier 
à Argenton, le 2i août, par l'adjudant-général Guenon, il 
* avait 6X6 envoyé à Saumur et était tombé malade dn fypluis 
dès son entrée dans la prison. Plusieurs fois interrogé par 
les représentants et les généraux républicains, qui espéraient 
obtenir de sa jeunesse des renseignements sur l'armée ca- 
tholique, le brave Malineau trompa leur espoir. Ils l'aban- 
donnèrent & Parein. 

Dupuis fut conduit au supplice le 20 septembre et mourut 
en soldat. 

Cinq jours après, Laurent Thinault, offlcier aux eaux et 
forCts, fut guillotiné. Une quittance qu'il avait signée et 
délivrée au commissaire do l'armée catiiolique sullit pour 
le faire condamner. 

Jusqu'au 26 octobre il n'y eut pas do nouvelles exécutions. 
La Commission prononça seulement de nombreuses com- 
• dam nations aux fers ou à la prison. Deux pauvres colporteurs 
deSaumur furent ainsi condamnés à trois mois de prison 
pour avoir vendu des tabatières à l^efHgie de feu Capet, de 
Marie* Antoinette et du traître La Fayette. 

Le quatrième jour du deuxième mois de Tère républicaine* 

« La sœur du malheureux Saint-IIuljei t, Adi'lai lt^-Hovo, ancienne religieuse 
Fontevriste, fut ioiiituirice & Footevrault après la Hérolution. Le neveu de 
Saiat^Hiiberi devint tonnelter à Marligné. 

* ii oetobm 1793. 



i'tNDANT LA ilÉVOLUTlON 



269 



fut un jour de féta pour les sana^cuiottes de Saumur. Un 
chef des Vendéens, Henri Duverdier de la Sorinière, compa- 
raissait devant la Commission milttairo. C'était un jeune 
tiomuie (Je vingt-six ans, ancien gcirde du curps du comte 
d'Artois. 

Au début de l'insurrection vendéenne, Henri de la Sori- 
nière avait pris du service dans Tarmée républicaine. U avait 
été envoyé à Saumur porter au général Duhoux une dépêche 
de Ghoudiéu. C'était au moment ok les catholiques atta- 
quaient la ville. Menou le retint comme aide de camp, et 
ayant été envoyé à la découverte il fit une chute de cheval et 
mt gravement contusionné. U se retira & Angers ; puis, 
après la prise de cette ville, ches sa mère, aux Logerons* . 
C'est là que les jeunes gens de la paroisse de Saint-Pierre 
do Chemillé vinrent le chercher pour le iiicttrt! à leur tôte. 

LaSorini^'n! jtrit [)artavec cette troupo' aux afluiros de Châ- 
tiilonct de Ghaiitoaaay. Il r«o distini^u i, le l'J septembre, à ia 
JumelUôre^ où, avec le chevalier Duhoux et Cady, il écrasa 
le corps du général Duhoux\ Quatre mille républicains pé- 
rirent dans ce combat, neuf pièces de canon, six caissons et 
trois cents charrettes chargées de blé furent les fruits de cette 
victoire. 

Quelque temps après, les Vendéens furent moins heureux 
au Moulin-aux-Chëvres. Le secours de deux mille hommes 

qu'amenait M. de la Sorinière arriva trop tard pour empêcher 
la défaite de Lescure*. 
La fortune abandonnait les royalistes ; refoulés de toutes 

t Commnn« dn.eanton â» ClMmillé. 
Sa troupe étail, d'aprte n dépomtion, de 7 à 800 hommes. 

* Ce combat «•! aiitii eobnu août la nom* d« combat de Ponl>Barré on 

de Beaulieu. 

* Le géoéral républicain Uaboux avait son neveu, le chevalier Uuboux, 
dau I«t vanfi do IViftéB rofalitte. 

« Uémoin do lf« do la Roehojacquoloiii, chapitre XIII, p. Sll. M* do la 
Roohojaequolein TappoUo : dei SoriniArei. 
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parts parles colonnes républioaines, ils avaient été rejetés sur 
Gholet et Beaupréau. La Sorinière était dans cette ville avec 

sa paroisse lorsque la dernière lutte s'engat^ea, le 17 octobre. 
Lea Vendéens va,incus se décidèrent à passer la Loire. 

Entraîné par les fuyards, le jeune chef vendéen traversa le 
fleuve à Saiat*Fiorent, et arrivé à Varades, qu'un corps de 
royalistes occupait^ il fut envoyé en reconnaissance sur la 
route de Gandé. Cette ville était occupée par des gendarmes 
républicains ; La Sorinière fut reconnu et arrêté' par Tordre 
de Garon, chef de cette troupe. Conduit & Angers, il fut longue- 
ment interrogé par Bourbotte et par Cboudieu, qui espé- 
raient obtenir de lui des révélations. Leur espoir fut trompé. 
Tout en défendant sa vie avec énergie, La Sorinière ne donna 
que des indications fort vagues et pou exactes sur les projets 
des Vendéens et sur les endi oilbua ils avaient cul Iil' leur 
artillerie et leurs munitions'. Voyant ((u'ils no pouvaient 
rien obtenir de leur prisonnier, les commissaires de la Con- 
vention livrèrent le malheureux jeune homme à la Commis- 
sion militaire qui siégeait alors à Saumur. Le Comité révolu- 
tionnaire d'Angers fut chargé de prévenir Richard du départ 
de La Sorinière pour Saumur. Il lui écrivit^ à cette occasion, 
la lettre suivante qui caractérise trop bien cette époque et 
ces hommes pour ne pas la citer en entier. 

« Troisième jour de la seconde décade du deuxième mois. 
Les membres du Comité au montagnard Richard, représen- 
tant du peuple à Saumur. 

a Citoven, nous t'envovons le nommé Henri Vcrdier dit 
La Sorinière, copie de son interrogatoire, son procès-verbal 
d'arrestation, une suite d'interrogats qu'il a plu au dépar- 
tement de lui faire subir, enfin une pièce qui le concerne et 
signée GaroL Tu ne seras pas long à voir que c'est on présent 



' Cm détails foot tirés dM înteROgatoim avxqiisli fut «oumit L» Sorinièc)» 
par las rsprésentants Boaibottd «t CliOttdi«ii. lûgiitra de la Cour d*Appel 
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que noua faisons à la guilloline. . . Notre vœu sera rempli si 
la dance qu*ii mérite suit de pre^t renvoi. Sous peu tu re> 
cevras un autre, d'aussi bon aloi* c'est te sieur La Haie des 
Ormes*, qui vient de nous arriver. L^exemple est un motif si 
puissant sur le peuple que le Comilô te demande de lui 
envoyer la saeram semetam ffitiiioUnam et les ministres ré- 
publicains de son culte... Il n'est pas d'heures dans la 
journée qu'il ne nous arrive d^s récipiendaires que nous 
devons initier à son niislèrti. Jugu tie Ui joii^ (jue nous 
éprouvons en songeant que les autels fie cetlo divinilé libé- 
ratrice de la République ne .soiit p.is pn'fs d'être aban- 
donnés, . . Pour (}ue. le service n'éprouve iincun retard, trouve 
bon que nous prévenions Saini-lfélix, l'hiérophante eu sacré 
collège. 

Salut, fraternité, égalité, liberté, unité et indivisibilité. 

Signé : A. Thierry, président ; Babin, Âubrumier père, 

Moussion> Louis Ghoudieu. Martin et Gordien, secrétaires'. » 

■ 

Richard par un arrêté du 3 brumaire (24 octobre)* ordonna 
la comparution de La Sorinière devant la Commission mili- 
taire, qui, sans procéder à un nouvel interrogatoire, prononça 
la peine de mort. L'exécution eut lieu sur ta place de la 
Bîlange le 4 brumaire an H (33 octobre 93*). 

Le jugement de La Sorinière n'avait demandé que quelques 
heures. La Commission trouva le temps, dans la môme joûr- 
née, de décider du sort de François Quentin. 

Natif de Beiiel, dans la Sarthe, Quentin luibitad depuis si 
longtemps Saumur qu'il se regardait comme un des enfants 

* La Have tlea liommes ; il fut exécuté à Aagers quelques jours après le 9 
Bnimni». 

• tt«gi«tM d*s copies lie UHti'es du Comité révoliitioBQain d^ngwn ^ 19 »u 
greffe de b <;niir (!' \y>pel de cetts vill». 

• Archires nationales A F IID. * 

* Registre d'Ecrou ii** V de la prioun de Suumur. En marge : Ecroué le 25 
tfctobrs pftr Valoabon, brigadier. RetiHl pour étn «sondait au supplioe 1« 4* 
jntir lu mois de l*an II. Signé I^ndeux. La mAre et les d»ux sœurs de La 
i>ortniàre furent guillotinées k Angers, la mère le 7 pluTiiise, des deux filles 
le tl. 
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de la ville. Il 6tait avocat et, au début de la Révolution, ses 
paroles et ses écrits avaient témoigné de !*ardeur de ses sen- 
timents républicains. Sa lettre « de Louis XIV à un empereur 

aux enfers » avait éclairé l'opinioD sur son compte, aussi fut- 
il choisi pour faire [)arf ie du conseil de la commune. Quand 
il fut accusé, -f s coll* -ues Tabandonnèrent cl le renièrent. 
11 ne put obtenir un certificat de civisme qui lui aurait peut- 
être sauvé la vie, et mal^rré les supplications de sa malheu- 
reuse femme, ses concitoyens, terrorisés sans doute, ne 
montrèrent aucune pitié'. Cependant son crime était bien peu 
Iprave. « La République est f. . . avaîMIdit devant plusieurs 
personnes» sous peu nous aurons un roi, et ne vaudrait-il 
pas mieux ôtre gouverné par un roi que par huit cents. rSes 
relations le perdirent; il était lié d*amitié avec la veuve 
Bouchard, sœur du chef vendéen Domaigné, qui avait été 
tué à raltaquL; tle Saumur. On lui reproclia cuLte alTection 
comme un crime. Renvoyé devant le tribunal révolution- 
naire ùe Paris, il fut condamné à mort et fut exécuté le 4 
pluviôse an 11 (23 janvier*). 

Jean-Marie AUard, prieur-curé de Bagneux', l'avait précédé 
sur Téchafaud. AUard, après avoir été interrogé par le Go- 
mité révolutionnaire de Saumur, avait été traduit devant le 
trltunal révolutionnaire deParis par ordre des représentants. 

D*après son dossier^ le curé de Bagneux n'avait pas cessé, ' 
depuis la Révolution, de manifester son incivisme. En 1791, 
à répoque de la Constitution civile, il avait dit piibliquement 
« qu'il s'en irait plutôt que de prêter serment, et que les 
prêtres jurenrs n'étaient que des intrus. » Lorsque les Ven- 
déens se fur^t emparés de Saumur, Allard se rendit auprès 
des chefs nn aiisles, et le lendemain^ dans l'église de sa com- 
mune, il fil le prône suivant l'ancien régime et recommanda 
Louis XVli, la famille royale eLl'évôque. 

ArchivM nmnioïpalM. — Lattm âïWËÊê, L*itr« d* la citoyMSt QaMtm 

au maire de Saumur. Ces appels k la compassion sont décbtraoti. 
* Quand il fut arrêté, Quentin était membi'e du bureau de eoneiliatioa. 
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Allard avoua tout; la déposition du main; de fîagncux, 
Ménard, fut accablante pour lui. Condamné ù mort, il fut 
guillotiné le 5 nivôse an II (25 décembre 1703). 

Appelé à Angers parle Comité révolutionnaire, la Commis-' 
sion tiùtaitsa sinistre besogne. Le 5 brumaire elle envoyait 
à la mort deux habitants de Thouarcé, Jean Ferchaud et 
Jacques Boucher, coupables d'avoir servi dans Tarmée des 
Brigands. Le 6, ce fat le tour de Laurent Laurin, de Marligné ; 
11 était accusé du même crime. 

Le 7 la Commission arriva à Angers ; le lendemain, sans 
perdre de temps, elle condamna à mort Antoine de la Haie 
des Hommes. 

De retour à Saumur lu 18 brumaire (8 novenilji , Félix et 
ses collègues se remirent à l'oeuvre. Charles Durand^ curé 
non assermenté de la paroisse d'A|>remont(Vendée),et Fran- 
çois Torlreau^ curé de Chaîluy, près des Sables-d'Olonne, le 
premier âgé de soixante-treize ans. le second de soignante' 
seize, furent exécutés sur la place de la Bilange. 

L'interrogatoire de ces vieux prôlres fait frémir : sa conci* 
siou épouvante. Certainement, cinq minutes suffirent à ces 
bourreaux pour instruire cette aCTaire et prononcer leur juge- 
ment* Leur prétoire n*était que l'antichambre de Téchafaud ; 
les accusés, des victimes qui venaient y entendre leur arrôt*. 

Jusqu'à ce jour les femmes avaient été épargnées^ mais* 
soit que le Comité du Salut public eût envoyé des instruc* 
tions plus rigoureuses, soit que la Commission voulût frapper 
de [eneur les populations» suit que l'habitude de verser le 
sang eût endurci les cœurs, le 19 brumaii e, deux femmes et 
et un vieux prOtre furent envoyé» à l'échafaud. 

L'une de ces femmes^ sœur Jeanne Besnard du Percher, 
était hospitalière à Doué. Dûs le l i vendémiaire, les repré- 
sentants du peuple avaient remplacé, dans les hôpitaux, les 
religieuses employées au s^vice des malades. Ces femmes 

' Archives nationales, W p. 304. 

* Voj«s 'a«H intorrogatoirês aux pièe«s ittstill««tiTf«. 
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« infectées d'incivisme » professaienl des doctrines con- 
traires à la Révolution'. Un grand nombre furent incarcéréeSt 
à Saumur. dans la maison d*arrôt de Fay. La sœur Besnard 
était parmi ces prisonnières. 

Le 19 brumaire eUe passa devant la Gommisaion. L*humbte 
religieuse confessa hardiment son Dieu et son Roi, et l'éner- 
gie de ses réponses frappa d'étonneroent ces juges habitués 
à voir les accusés trembler devant eux. Ils la crurent folle. 
Lu sœur Besnard monta sur réchafaud avec l'enthousiasme 
des martyrs. Du reste son interroi^atoire, que je transcris ci- 
dessuus, luonlrera à quel degré d'exaltation étaient arrivées 
certaines âmes' : 

Demande. — Pourquoi elle est emprisonnée? 

Réponse. — Parce qu'elle a dit : Vive le Roy.vive la Reine, 
vive M. le Dauphin, vive la religion catiiolique, lanobles9e« 
le clergé, dans leurs droits, et qu'elle persiste dans ces sen- 
timents. 

/>. — Ce qu'elle voulait faire de ces rubans blancs Y 

il. — Qu*on les lui avait envoyés et que sUl avait fallu 
mottre une cocarde blanche, elle Taurait fait avec plaisir. 

D, — Si elle reconnaît la Convention et la République et 
si elle a fait serment de fidélité h celle-ci? 

/?. — Qu'elle ne connaissait pas d'autres représentants de 
la njUcn que le Roi au temporel et le Pape au spirituel. 

n. — Si elle veut du mal à la I\épuljliquc ? 

R. — Que non, mais qu'elle désire fortement sa couver- 

é. 

sioli. 

D. — Si elle croit la religion des prêtres réfractaîres vraie 

et humaine? 

R. — Qu'elle croit leur religion al>solument vraie et qu'il 
en était de même de leur humanité. 

D, — Gomment elle a cetle croyance lorsque les prêtres 
réfraciaires sont les promoteurs de la guerre civile? 

' Archives nationales, AF 11!*. 

' Registre de la cour d'appel d'Angers. Voyez aux pièces juatificativei Tin- 
leifosatoin d« la illle D«bl»ii. 
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B* Qu'elle ne les croit pas les moteurs de celte guerre 
et qu'ils n'avaient fait que répondre à celle qui leur avait été 
intentée» du moment qu*on leur était leur attache à la chaire 
de Salni-Plerre. 

D, — Si elle croyait bon, religieux et selon Tesprit du divin 
Maître de faire verser à grands flots le sang humain pour 
une perte de propriétés et la rupture des liens avec le Pape? 

B. — Que les prêtres u uvatciil aucune part a celle ellu- 
sion de sang, ne les ayarit pas vus mêlés à l'armée catholique, 
quoiqu'elle fût fort intime avec cette armée. 

Interrogée »i elle hait la République, elle répond « que son 
sentiment dominant est i amour du prochain ; qu'elle ne hait 
personne et que son seul désir est la conversion de tous »* 
Et comme on lui demandait si elle se félicitait de son arres- 
tation actuelle.elle déclara * qu'elle en était enchantée,si telle 
était la volonté de Dieu ». 

C'est alors qu'incapable de comprendre une semblable ab- 
négation de soi-même, ses juges la crurent folle ; elle se 
borna ft leur demander si, dans ses réponses^ ils avaient 
trouvé quelque choso qui pût les faire douter de sa raison. 
Ne pouvant la faire passer pour insensée, ils la condamnèrent 
à mort. 

Une femme du peu(>lc. Sophie Hul>ept, femme ChâtcUus, lui 
succéda. Elle avait été incarcérée, par ordre de la municipalité, 
pour avoir tiré sur les soldats républicains qui s'enfuyaient. 
Cette accusation ne put être prouvée. Mais combien la vie 
d'une misérable femme était peu de chose aux yeux de ces 
hommes qui chaque jour faisaient tomber une téte. Ne rap- 
partail-on pas qu'elle avait dit à ses voisines que les patriotes 
étaient de f gueux et qu'elle préférait un roi à la Répu- 
blique. En fallait-il davantage pour monter sur Téchafaud t 

Enfin, pour que la fête fût complète, on adjoignit à ces 
femmes un vieux prêtre, Gilbert Ghambaut, curé de Saintp 
Jouin-su^Chfttillon. membre du comité royaliste de cette 
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Ces trois victimes furent exL'ciilées le môme jour^ d quaire 
heures et demie l u soir, sur la place de la iiilauge, en pré- 
sence des membres de la Commission militaire et d'un grand 
concours de peuple. 

Lo lendemain, Michel-François Bourgouin père, revendeur 
à Beaugé, et Armand-François Crochard, dit de la CrocAar- 
diére, noble, décoré de l'ordre de Saiat-LouiSi coupables 
d'avoir eu des iatelllgences avec les « Brigands n, furent dé- 
capités. * 

La Ck»n) mission fit à cette époque cequ*ea langage du temps 
on appelait « une tournée patriotique ». Elle se rendit àLaval, 
à Angers, à Doué, « pour dégorger les prisons ». Dans cette 
dernière ville « la sainte mère guillotine » ne chôma pas. 
Onze personnes furent exécutées par Dupuy, deux- cents 
furent fusillées. Félix trouvait la guillotine trop lente et avait 
adopté la fusillade pour la multitude. Les condamnés les 
plus marquants, les nobles, les prêtres, les religieuses étaient 
seuls «< honorés de la guillotine ». 

Le 23 frimaire* la Commission était de retour à Saumur, 
mais comme il serait fastidieux de recommencer pour 
ehacune des victimes de la Terreur le récit de leurs juge- 
ments, nous nous bornerons & donner la liste des personnes 
qui furent exécutées à Saumur. Nous en avons asses dit pour 
que l'on puisse juger de ce qu*étatt devenue la justice entre 
les mains da parti montagnard. On remarquera qu'une con* 
fusion démocratique régnait dans ces égorgemenls. Les 
paysans, les ouvriers, les domestiques, les ])etitseii un mul^ 
furent frappés en bien plus grand nombre que les prêtres, 
tes nobles et les riches« 
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LiSTB DES i'SRSONNES GUILLOTINÉES A ISAUMUR 

Du i4 frimaire au 6 nivôse an //. 

1. —24 frimaire. — François Lanjarlois, né à Varennes, re- 
ceveur du rui des Ldux et forêts a Chiiion. 

2. — Jean Coudreau, son riomestique. 
Accusés d avoir coml)attu avec les Brigands'. 

3. -25 frimaire.— Martin lierai, huissierauPuy-Nolre-Dame. 

4. -25 id. — JiLcquine Laurendin, de Qholet. 

Accusés : le premier d'iatelUgences avec les Brigands ; 
la secoDde d'avoir exposé* sur sa croisée, le busle de Gapei 
avec une UlumiDation autour et ia couronne sur la tdte. 

5. — 20 frîmaire. — Gtraull du Teil. directeur de la régie» 
né à Galiors, domicilié à Thouars. 

tf. — 26 itf. -* Jacques de la Rivière, né à Ckiu^iries, domi- 
cilié à BoQillé (Denx-S&vres). 

Accusés : le premier d'avoir dit qu'il ne connaissait pas 
d'arbre de la liberté. 

Le second d'avoir été trouvé nanti d'un passe-port au nom 
de Louis XViL 

'7.-26 frimaire. — Pierre Godefroy Dorléans, prêtre, né 

à Thouars. 

8.-26 id. — Claude Guidon, domestique de la femme 
Lescure» chef des Brigands. 

Accusés : le premier d'avoir rétracté son serment et d'être 
alléàGhfttilloo auprès de Gabriel, évéque d'Agra. 

Le second d'avoir fait assembler une bande de Brigands et 
d*avoir abattu à Bonasme l'arbre de la liberté. 

* Félix obtint îl celle époque un congé, il fut remplacé par Laporte. vice- 
préskieot de la CommiMioD, qui la présida juaquVn nivôse. Félix revint 
pNttdn son post* k la CommtMion en pnirial »ii II. V07. Afllchw d'Angers 
da 20 pnûrial. 

• D'aprèi lo registre d'écrou de la prison do Sauuiur, Jean Landry, domes- 
tiqa«deBeaavoUi«rf .et Jean PariUon, sabotier, furentmis k mortle même jour. 
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9. -26 frimaire. — Henri Ogeron dit Ligrou» né à 
Ligroat> district deThouars. 

10. -<-S6âf. — Oaillaume Martin^ ancieo caissier des -ci- 
devant finances et receveur du district de Thouars. 

Accusés d'avoir suivi les Brigands à Partenay et d'avoir eu 
*la confiance entière de leurs chefs. 

11. — 26 id. — Philippe Després', garde-chasse du marquis 
de Mûuroix, domicilié à la Gliapelle-Saint-Laurent. 

12. — 20 id. — Jean Ghessé, commis gref lier à ChAtillon. 
Accusés : d'avoir arboré la cocarde blanche et d'avoir 

combattu contre la République. 

13. — 27 id. — François Daviau, métayer aux Marinières. 

1 i. ^ 27 id. ^ Jean Girault» métayer à Montournay (Deux- 
Sèvres). 

Accusés : d'avoir f'-lé pris h*s armes ù hi nium. 

15. — 27 id. — François Chauvrière, laveur de peaux à 
Chutillon. 

16. ^ 27 id. — François Hardy, maréchal à Mootigny. 
Accusés : le premier d'avoir porté la cocarde blanche et 

noire. 

Le second d'avoir suivi les Bri^rands et poursuivi, à leur 
téte^ des volontaires patriotes. 

17. — 28 frimaire. — Michel Desrues. meunier à Varcnnes* 

sous-Monlsoreau, coupable d'avoir porté la cocarde blanche 
et d'avoir forcé les marchands de vi» de Bourgueil de donner 
à boire aux Brigands. 

18. — 30 frimaire. — André Oré dit Duplessis, décoré de la 
croix de Saint-Louis, deaieiirant à Thonars. 

10. — 30 id. — Jpan Péronnuau, curé cl maire d'Artannes. 

Accusés : le premier d'avoir fait crier : Vive le roi, à deux 
gendarmes qui venaient chez lui et de leur avoir dit : « Vous 
voyez, bougres de gueux, cette jambe de bois qui remplace 
celle perdue dans les batailles ; criez : Vive le roi l » 

' D'aprèa le r«gislre d'éorou, six penonnac furent exécutées en même temps 
qa« Detpré*. — Son^G• lu ntoes que ctll«« ei*dc«m« iadi4|n4éc f 
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Le second d'avoir publié à haute voix, dans le chemin de 
Saumiir à Arlanne et à la porte de l'église dodit lieu» la pro* 



clamation des Brigands. 

SO. y- dp frimaire. — René Rogier, dil de Bosthmond, 
noble, né à Niort» domicilié à Thouars. 

21, — HO id. — Jacques Vîlneau, chanoine à Thouars. 

22. — 30 ici. — uOùii Gasseuacq, préposé aux bubsislances 
de l'année de l'Ouest. 

Accusés: le premier d'avoir été trouvé nanti d'un extrait 
de délibération pour organiser un comité contre-révolution* 
naire à Mauzé. 

Le second d'avoir été chez Tévéque d'Agra solliciter de lui 
des pouvoirs pour exercer les fonctions coriales. 
■ Le troisième d*avoir dit aux jeunes citoyens de la levée des 
900.000 hommes : « Nooi^ sommes de f... bêtes; faisons 
comme à Tours, les jeunes gens ont convenu de rompre le 
col au premier qui mettrait la main au chapeau. « 
• 23. — 2 nivôse. — Marie-Eléonore Ouvrard, dite de J/oil- 
nobio, religieuse à Fontevrault. 

24. -2 id. — Marie Hy. 

25. ~ 2 id, ^ Madeleine Amiot, toutes deux blanchisseuses 
&Cholet 

Accusées': la première d'avoir excité et suivi des rassem- 
blements de 'Brigands. 

Les deux autres d'avoir été les espionnes des Brigands et 
d'avoir formé un rassemblement de femmes armées pour 
emprisonner h's républicains et leur faire subir U'alïreux 
tourments dans leur captivité. 

Les 3 et 4 nivôse il y eut des exécutions en masse près des 
bois d'Asnii;res. 



• 26. — & nivôse. — Charles Richard, greffler du juge de paix 
de Thouars. 

27.-5 id. — Pierre Gornuau Dumiî^ny. maire de Fay- 
l'Abbcssc. 
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• 

Accusés d'intelligence avec les Brigands et d*avoir rendu 
une visite à Laugrenière*. 

Si on ajoute ces vingt-sept exécutions aux quatorze qui 
avairat eu lieu précédemment, on trouve que le nombre des 
personnes qui furent guinotinées à Saumur pendant la Ter- 
reur est de quarante et une. 

Cti nombre de victimes déjà considérable n'es! riea auprès 
de celles qui périrent dans les exécutions en masse dont 
nous parlerons ultérieurement. Mais avant de clore celte lu- 
gubre liste nous devons y ajouter les noms de quelques habi- 
tants de Saumur et des environs, qui furent condamnés par 
le tribunal révolutionnaire de Paris ou par d'autres tribunatix. 
. Le premier en date fut le curé de Saint-Hilaire-Saint- 
Florent, commune voisine de Saumur. Hippolyte Pastourel 
avait prêté le serment civique, mais il s'était rétracté et avait, 
par ses manceuvres, « favorisé le succès des Brigands Il 
fut exécuté à Paris le 2 brumaire (28 octobre)*. 

Un décret de floréal an II supprima les Commissions mi- 
litaires et étendit sur toute la République la compétence du 
tribunal révolutionnaire de Pans. Tous les accuses devaient 
comparaître devant les jurés de Fouquet-Tinville. Ce fut 
donc à Pans que neuf habitants de PontevrauIt\ accusés de 
crimes contre-révolutionnaires, furent envoyés. 

Après la prise de Saumur, les Vendéens avaient cherché à 
établir des comités royalistes dans les communes environ* 
nantes. A Fontevrault; Alexandre Gbabrignac de inondé*, an- 
cien capitaine au régiment de carabiniers de Monsieur, fut 
choisi pour président. On lui adjoignit François Drouin*, offi- 
cier municipal, Philippe Renard*, ancien notaire, qui exerçait 

' Registre du greffe de la cour d'appel d'Angert. 

' Bulletin du Tribunal révolutionnaire, *2« partie, page 191* 

* Bourg «itué à. i(> kilomôire» b. Ë. de Saumur. 

^ Né à Dnnkwqtte. It «ndt épouié la AU« da médaeia Riftittlti prlaidaBi da 
la Société populain da Saumur. 

• Né & RicheUav. 
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les foncUonti de juge de paii, Pierre Bourreau*, aussi officiel^ 
municipal, Jean Billardl, brigadier de gendarmerie» et René 

Garrau', ex-Frère de l'Oratoire. Ce comité rédigea des procla- 
mations, fabriqua des passe-ports, remit aux Vendéens les 
drapeaux et les tanbours de la garde nationale et perçut les 
impôts. Renard tenta môme d'établir à Montsoreau un comHé 
royaliste et hébergea chez lui, pendant quelques jours, un 
chef vendéen. 

On avait réuni à ces accusés Hilaire-François-Guillon Du- 
plessis , ancien prieur de Saint-Jean-l'Habit\ Alexandre 
Guerrier, curé de Fontevrault, et René Guillon. Le premier 
avait arboré ta cocarde blanche et soigné un Brigand malade ; 
le second avait lu en chaire la proclamation des royalistes et 
incité les habitants à leur payer l'impôt. Enfin René Guillon 
n*é(aît coupable que d'avoir acheté l'arbre de la liberté. 

Cliabi ic^nac, pour sa déiense, prétendit n'avoir cédé qu'a la 
violence. Traîné à la commune par les Vendéens, il avait été 
contraint d'accepter la présidence du Comité royaliste et on 
lui avait attaché à la boutonnière sa croix de Saint-Louis'. 
Quant à Renard, il déclara que c'était sa femme, morte depuis 
celle époque, «qui jeune alors, et pourvue des agréments de 
la nature, avait amené chez lui le Brigand vendéen pour sa» 
Usfaire des goûts passagers. • Il rappela quHl avait été pré- 
cédemment acquitté, pour les mêmes faits, par la Commis- 
sion militaire, et qu'il était Fauteur d'un hymne & l'Etre su* 
préme et l'inventeur d'une horloge perfectionnée. * 

Tant de titres ne lui sauvèrent pas la vie. Au resle, malgré 
les témoignages de toute la commune en faveur « de la mo* 
ralité civique des accusés », tous furent condamné.s à mort, 
à l'exception de Garrau ot do René Guillon. Ces deux derniers 

* Né à Sanmar, aiiei«D haimiw de la Goiinétabli«. 

> Ni^ ^ ^^igny (Anlonnes). 
< Né à Kalié (Viennel. 

* CoaTentde Foatêvraidt diOtUné aux religieux de l'Ordre. 

« ÀrehifM natioaalat, A F 11 119. L*arrtté de la commiaiion oantrale, «si^ 
^MDt 1« dép<V( 4er crov; d« Saint'LottM, e«t du ib juillet 9i, 
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furent recunnus « comme a'ayant pas agi daas la plénilude 
de leur raison' ». ' • 

Un «ocond convoi de prisonniers partit de Saumurle 86 
messido^^ Eurent-ils le mdme sort que les premiers ? La mort 
de Robespierre sauva-t-elle leur vie et purent-îU éehapper 
« à la Justice du peuple « ? Quelque-uns furent acquittés. 
Parmi eux se trouvait Dominique Degouy, imprimeur à 
Saumur, arrôté pour avoir imprimé des proclamations roya- 
listes et pris le titre d*i m primeur du roi. Il put prouver que, 
couché en joue par les rebelles^ il avait été contraint de leur 
obéirV 

Tous les prisonniers détenus dans les maisons d arrôt de 
Saumur ne furent pas renvoyés devant le tribunal révolution- 
naire de Paris. Un grand injuibre funMit jugés à Angers par 
la Commission niiliUiire ou par les commissaires recenseurs. 
Du reste devant l'un ou Tautre de ces tribunaux les chances 
étaient égales. 

Parmi les malheureuses victimes» qui, sortis des prisons 
de Saumur, allèiienl finir leurs jours sur la place do Rallie- 
ment*, ou dans les prairies de la Haye des Bons-Hommes*, il 
faut citer la famille Saillant. 

Mathurin Saillant avait suivi les Vendéens lorsqu'ils aban- 
donnèrent Saumur au mois de juin 93. Sa femme et ses trois 
filles furent arrêtées et peu ifprès envoyées à Angers, au Cal- 
vaire*. Le 5 pluviôse elles furent interrogées par Vacheron et 

* Us avaient iavoqué comme ezcuM leur état d'ivroase. Balletin da Tri- 
bunal révoittUono^re, 6* partie, p. t82. L*tiieatiOtt dM eoaidâvait dt PtoB* 
lif ntvU «ut lieu le 16 T«iid«aiiaiM «a III. 

• Nomades prisonniers partis pour Paris lé 20 mosaidor. Mareschem , qui 
Tut acquittas Jouane père, Circhasle, Jean Ooussé, Barthélémy Dugaa, ex- 
bénédictin, Etienne CaUouard, Jeau tirujret, Kené Hervé, Urban Metoj* 
Biigèa* Oaibroa« Loalt «i Jaeqnw Ghalot. Un troimème oonroi partit ée 
Saumur le î th«midor. 

' Place d'Angers sur laquelle était dressé l'échafaud. 
« Prairie «i tuée à 2. kilomètres d'Angers dans la commun* d*Avrillé, où 
arsïMl liau 1m «xleationt «a ma«M. 
> Aaei<a oouTtot d«9 Pille* du Calvaire traaiforaié an prison, 

> 
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Baudron' et marquées d'uD F^ Extraites de prison le 13 
pluviôse et condaites danvla Chaine aux Bons-Hommes, un 
militaire de Tescorte offrit à Tune des Jeunes filles de lui 
sauver la vie en Tépousant, mats la courageuse enfant pré- 
féra mourir avee sa mère et ses deux sœnrs. Perrine. Denise 
et Madeleine Saillent étaient Agées de 23, 24 et 26 ans. 

Leur père. MathuHn Saillant, fut exécuté le 14 ventdse*. 

Pierre-ForlutiL' Droin neau, ancien administrateur du dis- 
trici de Sannnir. avait été incarcéré par ordre de Lepetit. 
Ses opinions bien cuimnes, sa modération, les relations qu'il 
avait pues avec les chefs royalistes pondant leur séjour à 
Saumur, le désignaient anx vengeances des républicains. 
Il fut tranféré àAogers le 10 floréal et guillotiné le 16 du 
môme mois. 

Le maire de Saint-Glément, Dupont, le juge de paix de 
MontreutI, Gain, eurent le même sort. 

D'autres Saumurois n*écliappèrent aux mains de Félix que 
pour tomber dans celles des Jages de lavai, du Mans ou de 
Saint-Malo. 

C'est ainsi que Pltilippe Thoreau de la Marlinière et sa 
femme N. Vaumine furent guillotinés à Port-Malo*. Maultrot 

qui s'était retiré à Cholet, dans le pays de sa femme', et qui 
avait été nommé assesseur au tribunal de la prévôté de 
cctic ville, passa la Loire à la suite de l'armée vendéenne. 
Il fnt fnsilio à Laval le 0 Horéal*. Joseph Le Doyen de CIcnne 
et Céleste Allain sa leniinc eurent la même destinée. Henri 
de la Guérivière et Angélique AyraulL sa femme furent 

* Deux dec comoiis^aires receaMura nommée par 1& CommiMton militaire» 
le 79 aiWfte. pour dégorger lea pritoM d*Ang«n. 

• Apvèa «n limple istonogatoÎM !«■ comminatrM reeenMim naïqttattnt 
d*aii F le nom des prisonniers qui devaient être fusillés. 

• Bériat Saint-Prix. La Justice Rémlutiormaire, p. 170-i:2. 

* Biblio. Hi? M. Allai n Tarp^. Regiati e des délibération* dtt Dilthct d« • 
Sanmnr an 111. Nom républicain de Satnl*Malo 

* Marie-Calherine-Françoise Durerdier de la SortDièr*. 

• AitthitM naliOBalai, DXLIJ 3. 
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fusillés au Mans. Lieur tlls avai^ cL^ tué à Lavnl en com- 
battant*. 

Et combien y eut-il de morts ignorées! Quelle famille, à 
cette époque, n'eut à pleurer un deuil ou à le redouter! 
Lorsqu'un geôlier pouvait égarer quarante détenus, sans 
qu'il lui en fût demandé compte, lorsque tant de misérables 
mouraieDt« dans les cachots, de maladie ou de misère, 
lorsque, en un seul jour, les fusils des gendarmes républi- 
cains abattaient jusqu'à deux cents victimes dans les fossés 
de Bouman*, comment espérer retrouver les noms de tous 
ceux qui périrent à cette époque ? 

Ge fut à la fin de son séjour à Saumur que la Commission 
militaire ordonna CCS exécutions en masse, plus tiorribles 
peut-être que les épouvaiiLdbles drames qui se jouaient 
chaque jour sur la place de la Bilange. Pour ces efTroyables 
boucheries on se contentait de compter les vicLimes, on ne 
les jugeait pas. 

Il y eut à Saumur cin(| exécutions en masse. 

La première eut lieu le 29 frimaire. Dix-huit Vendéens 
ayant été condamnés par la Commission militaire, le général 
Commaire fit demander aii commandant de place Richard de 
lui indiquer Tendroit qu'il croyait le plus propre pour faire fu- 
siller « les Brigands de la Vendée >. On lui désignala butte de 
Booman « où le grand air pouvait faire évaporer plus facile- 
ment les exhalaisons malsaines que doivent nécessairement 
produire de semiblables exécutions v. Conduits i Bournan 
sous prétexte d'aller à la promenade, les dix-huit « Brigands » 
furent fusillés par les gendarmes de la 35* division, en pré- 
sence de Gommairt^. 

' Bibl. de M. AUain Targé. Registre du district de Saumur ao 111. 

* Lica tiiné k t kiloniitni an S. O. d* Saumur, au tomiuM dm coteaux du 

Tbouet. 

' ll^giatre du g;-effe de la cour d'appel d'Anges. — Archives municipales 
de Saumur. Kegietre pour insérer les plaintej et réclamations adressées à la 
mumoipalilé aprit la chute de Robespierre. Déposition d« Kaymoad CliOTa- 
U«r, adjudant da plaça. 
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Les 4 et 6 nivôse (24 et 26 (léct nibre), lY-gli-c de Nantilly 
se trouvait remplie do prisonniers et on en attendait un con- 
voi considérable. La Ck>mmis8ioo militaire envoya un de ses 
membres, Roussel* « pour vider la prison ». 

Roussel se fit apporter uoe table» prit le nom et les pré- 
noms des détenus, les interrogea très suecinctement et fit ren- 
fermer dans le cbœur de l'église tous ceux i|ui avaient moins 
de dix-huit ans, puis il sortit en recommandant an geôlier 
de ne pas donner de pain aux autres captifs. Thibault, le 
geôlier, lui fit observer que ces hommes, qui n'avaient pas 
mangé depuis la veille, se révolteraient s'ils voyaient que 
l'on distribuait du pain aux autres détenus, sans leur en 
donner. Roussel ne tint aucun compte de cette observation 
et ordonna à un des gendarmes qui l'accompagnaient d'aller 
demandei' h la municipalité des cordes pour lier les prison- 
niers. Un refusa au gendarme de lui en délivrer sans une 
réquisition du commandant de place, et comme il traversait 
la place de la Bilange pour aller chercher cette autorisation, 
il rencontra Roussel. En apprenant lé refus de la munielpa- 
lité, le membre de la Commission militaire entra dans une 
colère épouvantable. « Viens avec moi. dit-il au gendarme» 
je vais t'en faire donner 1 » 

< Arrivé à Thétel de ville, le citoyen Roussel demanda 
d'un ton brusque quel était le membre qui avait refusé de 
délivrer de la corde, et ajouta que dans un moment aussi 
révolutionnaire, il fallint agir ot non bavarder; qu'il se ctiar- 
geait de leur apprendre leur iriéUer et qu'il saurait bmii les 
mettre au pas. » il u y avàil qu'à s'exécuter. 

La vcuye Pelou fournit la corde nécessaire, et, comme il 
était déjà tard, on ne put lier que soi.xante-dix-neuf prison- 
niers qui furent conduits près des bois d'Asniëres, dans la 
commune de Douces, od on les fusilla*. Le surlendemain, 

* Régiatre du greffe de la cour d'appel d'Aogen. — Archives municipftlei. 
Beglttn dMtiiié à eopitr le» lettre* <etitM par 1m offioiart mttsicipftiis. — 
Jd. Ilegitlre pour insérer les plaintai êiSxwéM à U muaiotpvliti. DépoiiliOfl 
d« ThibMill, MBOieif « k KantiUy» * 
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soixante-quîmze autres lurent exécutés au même endroit. 
Ces malheureax avaient eu une agonie de lren(c-si.\ iieures. 

Le çraDd convoi de$ prisonniers que l'on attendait était 
arrivé à Saumur. Il se composait de trois cent9 Brigands 
pris à Savenay. Dès le lendemain 6 nivÀse. la Commission 
militaire se transporta à Nantilly ot ils avaient été renfermés, 
et,aprës un interrogatoire fort court, on en désigna deux cent 
trente-cinq pour être fusillés le même jour. Elle ne prononça 
aucun acquittement, mais excepta seulement tous les jeunes 
gens au-dessous de dix-huit ans. Ces enfants furent réunis à 
ceux que Roussel avait fait enfermerdans le ctiœurde 1 église. 

Un détachement de trois cents hommes conduisit lescon- 
danint s à la butte de Bournan, sous prétexte de les faire pro- 
mener. Arrivé? "au-dessus du village de Munet. dans un 
champ appelé les Meulières, ils furent fusillés. Deux seule- 
ment purent s'évader à la faveur de l'obscurité. Des fosses 
avaient été creusées, mais les cadavres furent enfouis avec 
une telle précipitation, quUls ne furent recouverts que d'un 
pied dé terre seulement. Aussi les cliiens, attirés par Todeur 
qui sortait de ce charnier, accouraient-ils de toutes parts et 
achevaient de déterrer les morts. L'odeiir devint telle que les 
habitants de Munet et de Distré se plaignirent à lamunicipalité 
deSaumur, demandant que lescadàvres fussent plus profon- 
dément enfouis*. 

Pbut-on concevoir quelque chojic de plus horrible que cette " 
tuerie! Deux cent trente-trois hommes s'agenouillent un soir 
de décembre au bord de leurs fosses, d'impitoyables bou?'- 
reaux les massacrent à coups de fusil, de sabre et de baïon- 
nette et ivres de sang rentrent dans la ville en chantant ia 
Marseillaise et le Ça ira. £h bien ! quelques jours après cette 
« expédition >, un crime, plus épouvantable peut-être, fut 
commis. 

' K^iaire de U cour d'appel d'Angers. — liegistre pour iascrire lea 
plaintM mànmiw à 1» muiiioip»Ul«. AfehivM nationalM A P II tt9. Arrêté 
prit le 23 piuvi *?' an !I par le conseil cxi^culif provisoire pour érîter l'oflour 
infaote qai s'exhale des cadavres des Brigands tombas sous les coups des 
ripaUioaÎBt. 
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Les plus jttunes parmt tus prisonniers vendéens avaiont • 
élé^ nous avons dit, exceptés de ces premiers massacres. Ou 
le$ avait laissés dans Téglise de Nanlilly sous la, garde du ci- 
toyen Poitou, auquel» pour m'ôviter tout reproche d'exagôra- 
tioa, je laisse la parole : 

«J'ai été nommé, dit Poitou dans sa déposition, le 18 ni- 
vôse*, gardien des détenus de la maison d'arrêt de Nanti Ily 
qui contenait 150 prisonniers. Un mois après, 112 furent 
extraits de cette prison et conduits à Parnay dans des char* 
relies et là fusillés. Parmi eux se trouvait un homme trop 
maladt; pour uiaicliur, Ir; commandant lia délachemoiit. (jui 
était Simon, jjrendre du ciloyeii Hubert, conmuuula à luuu 
cousin el à moi de le porter sur k- bord du trou destiné 
enterrer les morts elle fit fusiller pur (juatre hommes. .4î< 
nombre de ces 1 12 malheureux élaieiU ôO enfants de douze 
â (UX'huU ans et la plus grande partie de douze à quinze ans 
qui avaient été exceptés de la première fusillade qui avait lieu 
à Bournan. Ces enfants criaient comme des malheureux et 
demandaient à être employés à servir la République, mais de 
mêm9 que les autres Us furent fusillés, 

« Je dois dire que pendant tout le temps que ces enfanU ont 
été détenus, le maire, le citoyen Gailteau, me recommandait, 
' chaque fois qu'il me voyait, d'avoir grand soin de ces 
infortunés*. >» 

Il est inutile d'insister. Un parti qui égorge des femmes et 
fusille des enfants est jugé. « Oui, a dit Louis Blanc, cette 
barljarc, inutile et làclio immolation de fcinuies, voilà ce qui 
duns la Ilévolution française restera la tache ineirarahle ! » 
Qu'aurait-il dit, s'il avait connu ce massacre d cnfants. 

Quelques mois encore et nous aurons achevé de peindre ce 
que l'on appelait « ta Justice du peuple » et qui ne fut que 
l'assouvissement des plus violentes de ses passions, la haine 
et la cruauté. 

* Il avait succédé à Thibaut après les exécutions d'A^nièrea et de Uournan. 
> AvehivM manieipaU>* R^iatre poariervirii insirer le* plaintes adrewAi^» 
k t» munioipaltté de Saamur. 

8AUM0R (150) 30 
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Au mois de novembre 17d3, Tarmée vendéenne ayant échoué 
devantGranville redescendait vers la Loire, cherchant & fran- 
chir ce fleuve. On ne savait sur quel point elle allait se por- 
ter ; aussi tous les passages étaient^ils soigneusement gardés. 
La panique fut grande à Saumur. Le général Gom maire qui 
commandait la place prit des* mesures de défense; il Ht 
couper les pDnts et forma avec tous les fuyards des armées 
républicaines un bataillon duquel il donna « le nom de celui 
qui a le mieux niérilé do la patrie : Maral ». Le 12 frimaire, 
le représentant du peuple Levasseur, envoyé pour remplacer 
Choudicu et Richard que la Convention venait de rappeler 
dans son sein', arriva à Saumur et proclama l'état de siège*. 
Les Taubourfçs furent évacués, quelques maisons, qui 
pouvatenigôner la défense iocendiées» des matières combus- 
tibles placées dans les autres « afln qu'un rempart de feu 
^ arrôt&t l'ennemi avant qu*n pût arriver aux ponts de Saumur». 

Levasseur ne resta qu'un seul jour à 'Saumur; Turreanle 
remplaça. II arrivait d'Angers et pour ranimer le sële des Sau- 
muroises il leur citait l'exemple des Angevines, qui, pendant 
l'attaque, portaient aux soldats, des subsistances et déchi- 
raient les cartouches. « Nous en ferons autant, s'écrièrent 
les citoyennes enlhougiasmôes, plutôt la mort que de voir 
les Briiîands revenir dans nos foyers^ ». 

Queliiues jours après toute crainte s'était évanouie ; l'armée 
callioliiiue s'éloignait se dirigeant vers le Mans. Co fut pendant 
le couit séjour qu'il fit à Saumur i|uo Levasseur ordonna de 
faire évacuer les prisonniers sur Orléans. On connaissait, 
dans les maisons d'arrôt^ la marche des Vendéens sur Angers ; 

' Archiva natioDales A F; li Ml. 

» Jtf. M. A F t68. Voir pièoM jastifloaiivM. 

, > Archives de la guerre. lettre du général Oescloscaux au ministre de la 

guerre 9 frhii.nrc — Bulletin du ilSpartempnt d'Indro-et-Loire \1 frîmaîre. 

Lettre de Commairti à Boucholte, 13 frimaire. — Lettre de Turreau aa 
ComitA du Saint pnblie, 18 frimaire. — Archivât aatl«nal«B A P 11 t<8. mm 

Archives de la giun-rn, T. -.rtsseur au Comit' du Salul public, Saumur 12 fri- 
maire. Oa avait ioriQi^ U projet de déverser daas les marais de TAttUiioa les 
eaux des étangs de Rillé et du Bellay. 
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respoir renaissaH dans tes cœurs et des cris de : Vive le roi, 

à bas Robespierre ! avaient 6lé poussés'. 

Un convoi de près de mille deux cents prisonniers fui donc 
formé*. ConiniairL* en confla la conduite à Lepelit, membre du 
Comité révolutionnaire de Saumur. Simon, ceriiire d'Hubert, 
et sous SCS ordres Nfari(5,ro:nmandaienl l'escorte, qui se com- 
posait de trois ceat cinqu&ots hommes dudépôt d'un tiaUilion 
de volontaires^ 

Le convoi se mit en marche le 12 (rimaire à huit heures 
du soir. Dès que Ton foi au faiilioiu>g de Fenetf, Lepettt 
donna Tordre de rusIUer tous ceux qui ne poomieat pas 
marcher ou qui s'arrêteraient pour satisfaire à un besoin n»- 
tureP. G*étalbnt les instructions qu'il avait reçues de Levas- 
senr et de Gommaire. Une lettre de ce général au ministre 
de la guerre ne laisse aucun doute à cet égard. 

« J'ai fait évacuer, lui disait-il, près de mille deux cents 
brigands qui étaient renfermés dans les prisons de cette ville. 
Je les fais fller sur Orléans et m'en débarrasse. Puisse le 
sein de Ki terre s'en embarrasser et s'en empoisonner*. » Ce 
langage ne doit pas surprendre : c élaii celui de ces généraux 
républicains que Turrcau mit à la téte de ses colonnes in* 
lemales*. La lettre du général Robert, que je cite en note, 

* ArokifM a»tioo&l«« A F 11 Sfil. L«tU« de LetiMMur au Comilé du Salul 
public. 

*1« pins grand nombre de ces détenue étaient dee «ultiTatoare de U Vendée 

de différents kse» et («km qui avaient ité retiras d« leurs habiutione pont 
ne les «voir pa^ abandonnés comme les ordres en aTSieni été donnés. D'autres 
éad«B% déUnvt eofluoM sntpeeli «a vertu de lu loi du 17 iipIMibM ITtl. 
é Faubourg de Saumur. 

4 Re^i«tr(> pour ««rvir \ innérer les plutntes adreiiéee à la muui«ip«UtA. 
iiéposiuon d .:Uidré Maria, d Anne Baudry... 

* Archives de U gueiNM. Lettre de CommaiM au Btuîitre. 

* Une lettre écrite J'Angflrs par le général Robert au rainîgtrede la guerre 
mérit« d'être citée. « Je t'anaonce, écriTait-il, le » frimaire, qu'enriron deux 
mille prisonmers catholiques, qui itaiant ici détenus, et que, de coneert 
avec le oilejea FiUMatlei, noue lûnona ifuener «nr diférauta poiat^ oui 
p#ri. Une partie de ces ni<?«8ipurs se lont réroltés contre la gardé qui éfl a 
fait juttùx ; le reste en passant sur le Pont do Gé, deux ardiU te JOUI 
écrouUéu et ils sont nvUI\ei»rmtMemint taœbétdant laXoAv oa ils se tout 
ttojéf . — Ua avaiaut maUmtreutement les pieds et laa niaina li<t. Vive la 
République I » Les noté loulignée le son! dana le teste. 
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prouve que cas égorgemehts fureot prémédités el que des 
instructions-, émanées du Comité du Salut public, prescri- 
vaient aux représentants et aux généraux de se débarrasser, 

sauis jugement, iu plusgrand nombre possible de prisonniers. 

Lepetit se conforma scrupuleusement à cette nouvelle et 
expéditive manière de faire justice. De Sniimur à Monisoreau 
il lit fusiller deux hommes. Dans cette poLile ville on réqui- 
sitionna des charrettes pour y faire monter les femmes, fort 
nombreuses dans la colonne. En arrivant à l'entrée des ponts 
de Ghinon un malheureux estropié demanda à profiter d'une 
de ces voitures; les volontaires, mis en gaieté parcette singu- 
lière prétention, le jetèrent dans la Vienne, « et comme c'était 
•un pauvre homme vêtu déguenillés, il ne fut pas dépouillé. » 
Les hommes de Toscorto ne négligeaient pas cependant les 
hal^its de leurs victimes lorsqu'ils en valaient la peine, non 
plilB que leurs portefeuilles. 

Une partie du convoi resta dans l'ancien couvent des Ursu- 
Unes ; les autres prisonniers furent enfermés dans une des 
églises de la ville. 

Lepetit réunit alors les officiers qui commandaient Tes- 
corte et leur dit qu'ils étaient libres du faire fusiller qui ils 
voudraient. 11 se rendit ensuite à la société populaire où il 
exhiba ses pouvoirs et où il fit connaître ses instructions. 
Terrorisés sans doute par la présence du chef des sanshcu- 
lottes saumurois. pas une voix ne s'éleva dans cette assem- 
blée pour protester, au nom de la justice et de l'humanité, 
contre ses épouvantables projets*. De là Lepetit se rendit à 

< A l'époque thermidorienne Lepetit prétendit que Texécution dea Yen- 
<]éttn8 .( rtiition avait ét*'- faite « à la satisfaction dei citoyens et aux cris de : 
Vif« la iiépublique 1 »La Société populaire protesta contre ce dire et déclara 
« q«« 1m cttofcns ftTU«Di va %me la plut giftnda horMiir om toènw d* nng 
et de carnage arbitraire, n Cela est possible, mais à l'époque où il eut 
lieu iU ne témoignèrent aucune indignation. Voici le procèa-verb&l de la 
aéaDe« du 23 germinal an 111 alors que Lep«tit et se« complice* élaieot 
tndtttta devant 1« tribvaal ciiinîaal dt Bl<rfi. « La nteac* «tt oaT«rto aux 
( l is (le : Vive la Républiqu* ! citoyen Torterue, juge de pnix, meinl re de 
cette Société, anaonce qu'il a été chargé de la part de l'accusateur public de 
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lu municipalité». Il ciraiguaiL de manquer de cartouches. On 
lui en donna. Puis il parcourut les divers endroits où les 
prisonniers avaient été renfermés et» aidé de Simont choisit 
ses victimes et Ht mettre à part. 

Le lendemain 14 frimaire, des hommes armés de piques 
conduisirent et enfermèrent dans les hidles ceux des pri- 
sonniers qui n'avaient pas été désignés pour la fusillade. Ils 
atteodirent pendant deux heures anxieux de leur sort. Les 
autres furent conduits par groupes de quinze à vingt hommes 
sur la route de Tours et furent massacrés au bas de la côte 
de Quinquenais. Trois seulement échappèrent Un enfant de 
quatorze ans» appelé Hérault, dont on venait de fusiller le 
përe.se jeta aux pieds deSimon, criant qu*il n*avait fait aucun 
mal. On lui accorda la vie*. Les volontaires chargés de cette 
exécution ne rejoig-nirent la colonne quo le soir à Tours. 
Deux cent cinquante à trois cents hommes périrent ainsi. 

A Tours, Lepptit, voyant un prisonnier entrer dans une 
auberge par une autre porte que celle qu'il avait indiquée, 
se jette sur ce malheureux, le renverse et le lait fusiller sous 
ses yeux*. Il flt aussi tirer sur un passant qu'il prenait pour 
un prisonnier échappé. 

Le convoi devait traverser la Loire avant d'entrer dans 
Amboise. Lepetit donna à Simon et à Marié Tordre de faire 
fusiller le curé de Chénehutte, Sébastien Mondât, et nn autre 
curé du nom de Péan« Marié lui fit observer que ni l*un ni 
l'autre n'avaient été jugés. Lepetit Ini répondit : .« J*ai l'ordre, 
il faut qu'ils périssent, ««.et il ajouta avec colère: « Si ta 
n'exécutes pas nfes ordres, je te fais fusiller toi-même, et si 

Bloi« de prendre des informations »ur la conduite qu'a tenue un nommé 
Simon dan» cette commune <\ l't'-poque trop malheureuse du 14 Irimaire an il. 
Le registre de la Société oal consulté et le citoyen Tort«ruo donne lecture 
dM |»MMèa TOrbaux dat ateaoM én ti «t It flrimaiN. Oa ne fiwwM fit» 
rfp rr!afifà ce fnit. Un.' «nqu.'^lfl est onîonn**'' - Kxtnil 4m Rtglltn* de 
la Société populaire de Cbinon. Séance du 1"' frimaire. 

* HagittK pour insérer les plaintM.... Dépositions de André Marié, 
Noél Lefer, Fh««Qite Pîmalt, AniM BiudiT. 

• lUgiitraponriniAnr 1m pUdntM.**. OépMition d« Frftnçoin Piranlt. 
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tu parles à aucon du convoi, je te fais conduire en prison. » 
Les deux malheureux prôires furent tasilli^s et jetés ù i eau. 

Pendant que l'on traversait la rivière, un Allemand, déser- 
U-nv de la Légion cermauique, s'ét^nt penrho sur le bord du 
bateau pour boiro, un volontaire trouva plaisant de le faire 
tomber à Peau. Un détenu, voyant que le misérable enfonçait 
et allait se noyer, se précipita pour le sauver. L'officier qui se 
trouvait dans la barque commanda de tirer sur eux. Blessés 
de quatre coups de feu» ils se raccrochaient au bateau ; on leur 
coupa les doigts à coups de sabre. 

En débarquant, une femme Loiseleur» âgée de quatre-vinert* 
sept ans, prèscfue folle, tomba. Lepetit furieux ordonna de 
la fusiller. Heureusement des volontaires compatissants la 
firent relever etVaidèrent à monter du port jusqu'à la ville. 

Ces malheureux prisonniers ne se faisaient aucune illu- 
sion sur le sort qui les altendail; livrés aux caprices d*un 
foii sang^ninaire, ils se préparaient chaque jour à périr. Les 
officiers de l'escorte ne leur laissaient aucunp iflusion à cet 
égard ; ils disaient tout haut qu'avant d'arriver à Orléans tous 
les prisonniers seraient fusillés. 

Le 18 frimaire la colonne fit son entrée à Blois. Lepetit 
se présenta à la municipalité demandant pour ses prisonniers 
des logements commodes» et menaçant quiconque oserait 
fes Insulter. T^ilt de sollicitude i>ottr ces victiàies/alors qo*il 
Vèhatt *de icouvrtr la ronte dcis cadavres delèdré eômpà- 
ghoh^/éiaft une' ftanglànCe Ironie! Les suspects qui remplis- 
sàient les prisons de Blois ne s'y trompèrent pas et fré- 
mirent d'épouvante en apprenant qu'il avait élé question, h 
la Société populaire, de les livrer à ce monstre. Heureuse- 
ment pour eux la motion fut rejetéd et on laissa Lepetit 
accomplir sa sinistre mission. 

Le lendemain malin, tu moment du dépat-l, on Ht sortir 
de l'écurie où ils avaient passé la nuit le curé de Saint- 
Pierre de Saumur, M. Martin Duchesnay, Bouju, prêtre, 
religieux de Pontevrautt, le prieur de Dampierre, un prêtre 




PENDANT LA REVOLUTION 293 

de 1 Uratoire, un autre prôlre resté inconnu et trois autres 
pnsuiiniers. Ils l urent conduits sur le bord de la rivière, fusil- 
lés et jetiâ à l'eau après qu'on les eût dépouillés de leur 
argent, de leurs bijoux et de leurs v6tements'. 

AB«aug6acy, nouveau massacre. Les soldats ayant récla- 
mé las malles et les ballots des prisonniers exécutés, le 
commandant de Tescorte donna l'ordre de les vendre et d'en 
distribuer l'argent aux volontaires. 

Enfin on arriva à Orléans. Lepetit avait rempli sa mission 
à la satisfaction des Montagnards. Plus de la moitié des 
malheureux dont on loi avait donné la garde avaient péri ; 
la République comptait autant d'ennemis de moins, llcureu- 
semeut pour ce qui rcsLait de ces miaerdjulcs détenus, les Le- 
petit étaient rares, m^me à cette époque. Ils furent iransférés 
d'Orléans à Bourses, el pendant cette marche^ auisi que dans 
les prisons de cette dernière ville, ils trouvèrent des geôliers 
. plus humains''. 

Lepetit reprit le chemin de Saumur. A Beaugency il se 
erdsa avec le convoi des prisonniers de Blois, que Ton 
évacuait aussi sur Orléans. Il voulut persuader aux hussards 
de Tescorte de suivre son example et de fusiller une partie 
de ces malheureux, mais ces braves soldats méprisbrent ses 
injures et ses menaces et refusèrent d'écouter ses conseils. 

De retour à Sajumur, Lepetit, auquel on reprochait les 
meurtres qu'il avait ordonnés, répondit pour s'excuser que 
les prêtres j)rôchaient et confessaient leurs compagnons de 
roule et qu'il n'av ui [mi tolérer leur fdiatisme el leur supers- 
tition. Cette excuse suilit sans doute, car la conduite d'un 
second convoi de cinq cents prisonniers lui fut de nouveau 
conflée. 

Celte fois il n'y eut pas d& fusillade ; la paille et le pain 
manquèrent seulement quelquefois. Çe ne fut peut-être pas 

' Rig. pour inUnr 1m pUiatM... Naogftnt : Bitt» des prisons de Paris 
el a» â^arUnients. TablMU du pritost d« Bloi« par le eitoyen Dtirie- 

llasson, t. I, p. 299. 

' Keg. pour insérer les plaintes adressées & la muaicipaliU. .Archives 
annkîpalw. 
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la faille dp Lppclil si la vie dos prisonniers fni ninsi res- 
pectée ; il n avait p is trouvé dnns le commandant do j'escorte 
un nouveau Simon. Arrivé à Langeais, il se plaignit môme, 
au représentant du peuple Ichon, d'avoir été abandonné par 
les troupes chargées d'escorter les prisonniers. « Les ofnclers 
et les soldats ne se sont pas gênés pour me planter là sur la 
route avec mon convoi :]*esp6re que tu vas éduquer ces mes^ 
sieurs et me dédommager en me donnant, en passant à 
Tours, de meilleures troupes^ » 

La révoltante inhumanité de Lepetit fut, aux yeux de ses 
collègues du Ckimitô, un nouveau titre à leur confiance. Les 
citoyens Gautier, Rogeron, Vilneau, Mocet. Juteau et Berot 
avaient trouvé leur maître et leur modèle ; aussi Lepetit 
resla-t-il l'âme du Comité, l'inspirateurde toutes îes mesures 
révolulionnaircs qu'il prit. Ce fat lui, ainsi qu'on la vu pré- 
cédemment, qui f)t fermer les éirlises, qui échauffa le zèle 
des Comités de sections, qui applaudit aux excès de la Com- 
mission militaire. Chaque jour d'exécution on pouvait voir 
.Lepetit et ses collègues assister du balcon de la maison 
Pitalouin aux tueries de Dupuy. Ce fut lui aussi qui dévoila 
« la cupidité mercantile de certains habitants de Saumur, 
qui, malgré Texpérienc^ la plus horrible des fureurs du fana- 
tisme, s*obstinent à en perpétuer et à en promulguer les 
signes ». Cela voulait dire, en langage' vulgaire, que, malgré 
Tabolition du culte catholique, Tindustrie des chapelets con- 
tinuait à prospérer h Saumur. 

Le Comité, ù la demainif» de Lepetit, prit l'arrêté suivant : 
M Considérant que le commerce des chapelets, christs et 
autres joujoux religieux, se trouve suffisamment compensé 
par les travaux exécutés pour le plus grand bien de la Ré- 
publique; 

• Cptte seconde évr\cualion de» prisons de Saumur fut ordonnée par Ti-jn- 
castel. I^Ueeut lieu 1« 1^ pluviùce. Ai-chivea de la guerre, LetU^ de Comniu;i-« 
au miaMtM à» la guern. -> Arehivea nationalea A. P. A. SIt* Lattr» 4e 
Lepetit an général Desclonteanx, ?5 pluviôse an IL 
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Considérant que ces signes et emblemi s (ml, durant des 
st^pIes, suffi h ^^tourdirotn aliénnr la raison naturelle ; qu'au 
moment où celle-ci se restaure, ils ne mf'ritent plus qu'une 
indignation proronde et un mépris absolu, et que ce serait 
qo yéritable attentat aux droits de l'homme de vouloir les 
maintenir contre le torrent révolutionnaire, 

Arrdte : 

1* Tontes les maisons do fabrique ou de commerce de ces 
difTérenls objets seront visitées par deux commissaires pris 
dans le sein du Comité: 

2« Tous ces objets soronl enlevés et déposés dans la salle 
du Comité pour en faire un auto-da-fé ; 

3* Tout ouvrier ou marchand de ces objets réprouvés qui 
se permettrait d'en fabriquer ou d'en vendre de nonveanx 
sera déclaré suspect, et, comme le chapelet est la marque 
principale des rebelles, leur signe de ralliement le plus so- 
lennel, le Comité déclsre la même peine contre quiconque 
retiendra ce signe et s'en permettra Tusage ; 

4* Sont nommés commissaires pour ces perquisitions les 
citoyens Lepetit et Mocet ». 

Ce fut pour ces commissaires une opération fructueuse: 
on brûla les chapelets en coco, mais ceux fabriqués avec 
du cristal et autres matières précieuses furent épargnés. 
Lepetit et ses co^^£^nps aimaient trop la République pour la 
priver de ces ressources". 

I! fut question à la Commune de Paris des chapelets de 
Saumur. Un ami de Lepetit affirma qu'il en avait été détruit 
pour cinquante mille livres et, chose que Ton ne voit 
qu'en République, les fabricants s'en étaient dépouillés eux- 
mêmes'. 

Quelques jours après, ettoujours ^Tinstigation de Lepetit, 

' Ar-hiTos nritionalcs A. F. H. Archiv*»s mnnicip«l«i, Ragîttra posr 

insérer !• s jihiintPM.... D^ponilion tiu citoyen Vachon. 

'* M&niteur unirersel, t. xx, p. 202. Séanca de la Commune de Paris du 
)3 ^miinal. 
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un autre auto-da-fé eut lieu, ûe fui celui des titres de no* 

blessp. 

Au milieu d'un immense bûcher couvert de papiers terriers, 
de titres féodaux de toute nature, de brevets de chevaliers 

de Saint-Louis, de lettres de prôtrise, de catéchismes 

s'élevait un poteau de trente pieds de hauteur, auquel était 
attaché l'effigie du ci*devant tyran. Ce bûcher était dressé 
entre l'arbre de la liberté et la promenade de la Ctomédie. 
I/autel de la Patrie était placé au haut de l'escalier circulaire 
qui montait à cette promenade, et le génie de la Liberté, 
terrassant la tyrannie, le couronnait A un arbre symbolique, • 
planté derrière Tautel, étaient attachés des médaillons aval: 
des devises républicaines. « Trois figures, caractérisant les 
trois lliiaux : le fanatisme, la cliicanc uL la tyrannie, sous les 
cuatumes du prêtre, du procureur et du roi, » furent placés 
dans un tombereau traîné par des àncs. 

Le cortège, composé de citoyens et de citoyennes vêtues de 
blanc avec des ceintures aux trois couleurs, partit du temple 
de la Fraternité, iies membres de la Sociéié populaire por» 
tant, les uns des piques ornées de couronnes de chêne « em- 
blèmes de notre sainte Constitution », les autres une urne 
enflammée, « image du feu sacré delà Patrie qui brûle nos 
cœurs, » se joignirent au cortège. Derrière marchait un 
ctiar; sur lequel était montée une femme représentant la 
déesse de la Liberté. Brulus et Scévola se tenaient debout 
à ses côtés. Toulee les autorités de la ville suivaient. 

Le cortège fit trois fois le tour du bi^cher en chantant des 
hymnes patrioliques, « puis le ciloyeii qui représenUiit Bru- 
lus, ayant pris un rouleau de papier sur le bûcher et l'ayant 
allumé au l'eu sacré de l'autel de la Patrie, descendit avec la 
rapidité de l'éclair et mit le feu au Irûcher, Les fi^ lires de la 
tyrannie furent jetées dans les flammes et réduites en cendres 
aux acclamations du peuple*. » 

Raconter tout ce que l'imagination féconde de Lepetit in- 
venta de fêtes patriotiques nous entraînerait trop loin. A 
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aucune ;iutre époque de notre lli^>lolr^', il n'y eut en France 
aulant de réjouissances publiques que pendant laTerreut. 
Chacun seUoryaiL à Tenvi de caclier sa pâleur cl ses 
craintes, et la République ne lulérait pas qu'on lui fit mau- 
vaise mine. Le peuple d'ailleurs soutirait peu : TEtai lui 
donnait le pain, ce qui est plus commode que de le gagner, 
et les fâles de la guillotine» alternant avec des feux de joie, 
le maintenait dans nne douce gatté. Enfin, si de temps à 
autrCi le regret d'une époques plus calme et plus heureuse 
fl*4veinait dans les cœurs, la satisfaction de se voir entouré 
de gens plus misérables encore que soi vous consolait. Ce 
rôve de l'égalité qui tourmente les hommes était réalisé : 
devant le couteau de Dupuy il n*y avait plus de supériorité , 
sociale. 

Comment a-l-il pu se faire qu'après avoir donné des té- 
moignages aussi éclalanls de leur vertu républicaine, les 
membres du Comité révolutionnaire de Saumur aient été 
accusés de modérantisme ? Cela ne peut s'expliquer que par 
la nécessité, où l'on se trouvai I à cette époque de faire 
tomber des têtes pour sauver la sienne. 

yn commissaire de la Commune de Paris, Mogue, je crois, 
blessé do ton doctoral de VUneau et du sans-façon deLepetit, 
les dénonça au Comité de Sûreté générale comme ayant' 
fait mettre arbitrairement en liberté quelques détenus. L'ac* 
cosation était grave. Les repré^ntants en mission s'étalent 
lont d*abord réservé le droit d'élargir tes prisonniers, mais 
lîi composition des autorités de la ville ne leur inspirant 
qu'une màidiocre confiance , ils étaient revenus sur leur 
arrêté el avaient donné au Comité révolutionnaire la sur- 
veillance des prisons, ainsi que le droit d'élargir les détenus'. 

Lepetit avait-il abusé de cette facilité, et une clef d'or 
ouvrait-elle les portes des prisons de Saumur? Cela est fort 
possible. Toujours est-il que Mogue l'en accusa, qu'il lui 

* Archives nationales A F II 119. .Arrêtés des représentants en mission, 
It «t 31 ao«i 17ft9. 
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donna tous ses coDègues pour complices et que la Convention 
ordoiHid la comparution du Comité devant le tribunal révo- 
lutionnaire. Lo citoyen Maillefert, agent du Comité de Sûreté 
générale, se transporta à Saurnur. Le 10 messidor il se rendit 
au lopis de Lepetit, situe place du Salut public, chez le ci- 
toyen Lhousteau, et l 'arrôta. Ses collègues furent emprisonnés 
ie lendemain ; la salle des séances du Comité fut mise sous 
scellés et un factionnaire placé devant la porte*. 

La mort de Robespierre sauva la vie à Lepetit et à ses 
complices. Le. 21 thermidor, le représentant da peuple 
Turreau demanda à la Convention de reconnaître Finnocenee 
« de ceux qui avaient 6té pendant dix mois la terreur de l'aris^ 
. tocratiè dans le Saumurois ». Mis* en liberté, indemnisés des 
dépenses qu'avait entraînées leur séjour à Paris, réintégirés 
dans leurs fonctions, les membres du Comité revinrent à 
Saumur au grand effroi des habitants. Fort heureusement la 
réaction trioaiphaiL alors. La surveillance des prisons leur 
fut enlevée. Le bon temps ou 1 on jouait au proconsul était 
passé*. 

Le 4 vendémiaire an 111 (25 septembre 1794), les Comités 
révolutionnaires et les Comités de surveillance des sections 
furent supprimés. On ne laissa subsister que celui de la Fra- 
ternité, qui, sous le nom de Comité révolutionnaire, remplaça 
tous IcHS autres'. 

. Que devint cet homme, qui, pendant plus d*une année, 
avait disposé en maître de la vie et de la fortune de ses 
concitoyens? 

Lepetit, fuyant devant l'exécration universelle, quitta 
Saumur. Le 20 germinal an III, le Comité de législation de la 

Convention ordonna qu'une instruction serait commencée 

' Archives municipales Piôces non cotées. Lettres de Lepetit à la maniclpa« 
lité de Saamar. Bérot et Ilogeron logeaient ensemble rue na<««e>da«Temple 
ohez la citoyenne Bonnecourt ; Mocet, rue des ilùpiuuz ; Juteau, rue du 
Chainp.d«>llBn. — Esigistrv à» déUMmtioiM delà mttaidpalité de Sawaur 

• Umiteur unHnenti* 

* Archives départemeatalea. Corraipoadaiiee du dittrîet de SauQur, IQQ. 
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contre les auteurs des massacres de Chinuii el de Blois. Lj 
tribunal criminel de ccUe ville fut chargé de cette affaire, on 
demanda à Saumur des renseig-nements sur Lepetit, que la 
police recli reliait. On ne put en fournir que de fort vagues. 
Tout ce que 1 ou sut d'une femme, nommée la Marquis, que 
Lepetit avait eue pour maltresse pendant son séjour à Sau- 
mur, fut qu'elle lui avait envoyé divers paquets à Caen, puis 
à Paris, et en deraier lieu à Thionville. Dans ces différentes 
villes Lepetit avait pris le nom d*filie. Letrlbonal de Blois 
rendit-il son jugement? Je l'ignore. Il est présumable que 
Lepetit et ses coniccusés profitèrent, comme presque toui 
les terroristes, de l'ammstie du 4 brumaire an IV', et qu'il 
jouit en paix du fruit.de ses rapines* 

Los économistes de la Montagne se monlrèrent les dignrs 
émules de ses lé^iblaleurs et de ses maisislidls. Le maximum 
et la réquisition furent le dernier mot de leur science éco- 
nomique. 

Les lois du 11 et 29 septembre 1793 supprimèrent la liberté 
commerciale. Acheteurs et vendeurs durent se conformer 
aux tableaux de maximum sous peine d'être traités en sus- 
pects. Suspects aussi les commerçants et les fabricants qui, 
pour éviter là ruine, suspendaient leur commerce et leur 
fabrication. 

Il n*en fallut pas davantage pour porter à son apogée la 
crise industrielle et pour rendre intense la disette de grains 

qui sévissait depuis le commencement de lu. Révolution. 
L'insécurité, de plus en plub grande, ralentissant la produc- 
tion et la circulation des denrées, eut pour conséquence leur 
rareté el leur cherté. 

Si l'on ajoute à ces absurdes prescriptions les réquisitions 
forcées de grains, de voitures, de chevaux, de domestiques... 
on slmaginera facilement ce que pouvaient ôtre, pendant ia 
Terreur, le commerce et Tindustrie saumurois. 

Areh. municiiwlM. Reg. d« corfwtpondancA de la municipalité. 
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Les ouvriers et les classes peu aisées souffrirent e^ttrôme- 
meni. Tout travail ayant cessé, tes salaires firent défaut, et 
on ne pouvait se procurer au prix du maximum les rares 
denrées amenées sur le marché. Un commerce clandestin 

s'établit : le marchand, dans son arrière-boutique, vondail 
au riche les fins morceaux et les denrées de choix, tandis 
que le pauvre ou le républicain scrupuleux ne trouvait à 
acheter que des os et des marchandises avariées. 

De là des plaintes et des dénonciations. Chaque soir, à la 
Société populaire, nombre de marchands étaient accusés 
d'accaparement ou de vente clandestine. La municipalité 
sévissait i quelques jouf s de prison étaient infiic^és aux dé- 
linquants, et & cette époque la prison était souvent Tanti- 
chambre de l'échafaud. 

Certains produits manquaient complbtement. Le savon^ si* 
dédaigné par les sans-culottes, était introuvable. Le 8 mes- 
sidor an II on en fit une distribution à rhôtel de ville. La 
commune de Saumur en eut, pour sa part, 700 livres. On cq 
donna'unc livre à chaque perrutiuier,. une once à chaque 
habitant. II coûtait 11 fr. 60 la livre. 

La chandelle devint aussi un objet de luxe. Pctîd ml I hiver 
la moitié des Saumurois dut se coucher en mémo temps 
que le soleil, et comme il n'y avait ni lanternes, ni réverbères 
dans la vtUe, la nuit venue, chacun devait se renfermer chez 
soi, heureux si une visite domiciliaire ne venait pas troubler 
votre repos^ Le pont lui-môme, dont les parapets avaient été 
détruits en quelques endroits et dont une arche avait été 
coupée, n*étaitpas éclairé, de sorte qu'on ne pouvait y passer 
la nuit sans risquer de tomber dans la rivière*. 

L*aeoroissement des impôts, remprunt foroé* les souscrip- 
tions patriotiques non moins forcées* contribuaient aussi à 

« .\rcliives ilo la pucrro. I,t:'ttrf' de Commair<> nu ministre pour demander 
d«ux cents réverbères, la ville n'étant pas éclairée. Archives muaicipiUM. 
K«^. diM déUbémtàoni. Séancat dM iù ofttobre, 24 brumaire, 1 b germinal ma U. 

• Sonaeriptioa poar donner à U Fnacs nn vaiiMaa «n nmplacamant 
du Vet^wr» 
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la géoe des partîcaUers' et à la ruino des commuDes. A 
Saumnr les chargée loeales B*étaient elngoUèrement aocnies. 
De 10206 mues elles 8*élevèreiit, en 1794, à 10 482 francs, et 
comme les recettes avaient suivi une progression Inverse", 
les contHbuaMes avaient dû combler cette différence*. 

Les frais de bureau, les dépenses pour les fêtes publiques 
et pour la police de la ville avaient surtout progressé et 
absorbaient près de la moitié du budget municipal. Il y avait 
aussi des d(^penses extraordinaires co[isiderai)lus occa- 
sionnées par la guerre : bureau pour le logement des mili- 
taires ; bureau pour les distributions de secours en argent 
et en grains aux réfugias dp la Vendée; commis pour l'en- 
registrement des actes de i'état civil, les décès étant montés 
de quatre cents à dix*huit cents. La célébration des fêtes . 
civiquesiordonnéespar laGonvention, avait coûtés 480 freacs. 
Les Vendéens avaient caasé pour 6 000 francs de dégûts. . . 
Enfin les dépenses extraordinaires de 1704 s'élevèrent i 
^6000rranc8^ 

Pour faire honneur à ces engagements la municipalité dut 

cn'^cr des « billets de confiance ». Il yen*eutde bleus, de 
rouges, de jaunes, de blancs. C'est avec ce papier que l'on 
soldait les founussears de la ville. Il fallnit bien le recevoir: 
f'échafaud et la prison étaient 1h pour faire taire les récla- 
mants; aussi n'y eu eut-il pas. Du reste le tout fut payé. . . en 
assignats. La Convention ne regardait pas à quelques millions 
de plus ou de moins*. 

' La part ooo tribu tive de la viUe de Saamur dans l'emprunt l'orc^ fut de 
M Wl fr. Chaqtta panoane demSx faîM la déelàmtloa de i«i refeaiu. Oo 
dédniiait du revenu total les créances hypotb^naires, UOO fr. pou te narî* 

\0W pour la r<;muifl et ii>o<i pourcbaque enfant. Ce qui restait était soumis 
à l'emprunt dans la proportion de 'ZQQ francs pour les premiers lOUO francs 
de rerenii; MO pirar les eecoadi.... Le plu riche haVittat de aàaBar, Iten* 
passant, dut donner 3 896 francs. 

> En 1794 les recettes de la rille n« s'élevèrent qu'à i66 francs. 

> Archives municipales, iieg. des délibérations. — Registre de cor- 
feepeadance. 

* Archivée municipales. Registre des délibérations. 

*,Ia Confeatioa it fabriquer pour 40 milliards d'aaajigQate. 
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Chose étrange, au milieu de ce profond bouleversement, en 
pleine Terreur, alors que chacun tremblait pour sa fortune et 
pour sa vie, « on s'amusait beaucoup >>, plus peut-être 
qu'aujourd'hui. Le théâtre ot les séances de la Société popu- 
laire étaient les grandes allraclions de l'époque. 

Les Montagnards comptaient beaucoup sur le tliéùLf e ]■ hu- 
éclairer le peuple et le moraliser. Aussi muUipliaieut-ils les 
représenfaiions théâtrales. Chaque jour de décadi et chaque 
septidi, jour du marché de Saumur, il y en avait de gratuites. 
A cette occasion on jouait les pièces républicaines du réper- • 
totre. C'étaient : ia Mort de Beaurepaire ; Mutius Sc^vola, Ira* 
gédie patriotique par Montausier ; le Templier moderne ou le 
Monde renversé, allusion féroce au malheureux Louis XVI ; 
les Peiiis et les grands ou le lit de Prœuste, Dans cette pièce 
tt la machine au nivellement » fonctionnait sur la seine. Le 
sol était jonché de têtes et de pieds. . . de carton. Ou bien on 
donnait des pièces antireligieuses fort goûtées à cette époque : 
La Limite des fanatiques et des tyrans, par Ronsin ; les Visi- 
tandiiics, opéra comique eu deux actes, par Picard ; le Ca- 
pucin défroqué' par un hénédiclin novice qui a pris la clef 
des champs; l'Anneau du pcr/icin- on la mtU des nocei>, pièce 
allégorique sur les marittge 1 lm d'Kvreu-x, Lindet... 

Le directeur du théâtre de 8aumur était, en 179i, le « ré- 
publicain «Antoine Julien, sans-culotte exalté et le premier 
sujet de la troupe, Antoinette Subro, religieuse défroquée*. 

On conçoit ce que devait être, sous cette- direction et avec 
de tels acteurs, l'œuvre moralisatrice du théâtre. Ce qui est 
certain, c'est qu'il n*était pas une école de bonnes manières. 
On s'y tenait avec un sans-géne vraiment démocratique : le 
chapeau sur la tète, la pipe à la bouche, les pieds sur les ban- 
quettes. On y parlait tout haut ; les chiens y suivaient leurs 
matlres et les couloirs servaient de latrines publiques. 

♦ Architoa muoicipalos. Pièces non cotées. Liasse, th^Atre et spectacles. 
J «tires de« artiste* du théâtre républicain de Saumur à la Convention, 
1t n«Midor an II* Affiehea, La* aetanrs neavaient cent cinquante franca 
Ikor^iDois, les aelricea trois cents fnàes. 
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Le lever du rideau avait lieu à quatre heures et la repré- 
sentation devait finir à huit heures, afln de permettre aux 
soldats de rentrer dans leurs casernes, daquanle cbandelles 
éclairaient la salle, sur les murs de laquelle on Usait écrit en 
gros caraclàres ces mots : Unité, indivisibilité de laRépu« 
blique française ; liberté, égalité, fraternité ou la mort*. 

Tel était, pendant la Terreur, le théâtre de Saumur. Après 
le 9 thermidor les représeuLalions théâtrales furent souvent 
troublées par les maii.iL;:3Laliou> des deux puiU» qui se 
partageaient alors la France : les lerrorieles et les thermi- 
doriens. A l'instar des muscadins de Pans, les jeunes gens - 
(le la ville étaient Ihorniiduriens'. Armés de grosses cannes 
à pommes énormes ou à crosses recourbées, exhibant de 
larges cravates vert?s, ils se plaçaient, au théâtre, derrière 
les femmes, jurant d'exterminer les terroristes et menaçant 
tous ceux qui n'applaudissaient pas la chanson du MveU du 
peupte't la, « Marseillaise de la réaction ». 
. « Cette touchante et intéressante chanson o,comme rappelle 
Menuau, n'était pas du goAt de tout le monde, à commencer 
par les comédiens, qui, la première fois qu'elle leur fut de- 
mandée, refusèrent de la faire entendre. Il fallut Tintenren- 
tion toute-puissante du représentant du peuple pour les y 
décider. Dès lors ce fut chaque soir des scènes de tumulte 

' ArehivM nationalM A P II 119. Anélé dM Mpréwiiteate Hanta «t Fmm» 
«utol (lu 21 veotdM an II. 

• A In t ^t0 d« Mit» jraaeita dorée on raurqatit 1m Jenatt Sélnlk «t 

' Peuple, réreUle-Uii, romps ton len, 
lUmoBM à ta gnad«ar première 

Comme un jour Dieu, du haut dei tin, 
* Rappcllfr i lea morts à la lumière 

bu Miii de la pouMière 
Et ranimera ruiiîver». 

Rinunt. 

Peuple, réveille-toi, rumps les (en» 
■ La liberté t'appelle. 

Peuple fier, tu naquis pnur ellp, 
Peaplci éveille-toi, rompa tes t'en. 
SAUMUR (150) 31 
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iQéaarrable« : terroristes et thermidoriens env^hissaieot la 
scène, se menaçant de leurs énormes gourdins, piécipitaai 
dans la salle les artistes récalcitrants.... De là des quereUea» 
des- rixes et des rencontres dans l'tle Ponnean. La-municifMh 
Hté, pour mettre fin à ces désordres, ditt interdira toatm 
chànsons au théâtre. Elle refusa néanmoins de défandre le 
port des cannes et des bâtons. « Confectionnés 4 Paris sous 
les yeux delà Convention; ils né pouvaient être inconstitu- 
tionnels. »Son libéralisme s'/îtendit jusqu'aux cravates vertes, 
qui ne furent pas proscrites, quoique servant aux réaction- 
naires de signe de ralliement*. 

Lorsqu'on n'allait pas au théâtre, les soirées se passaient 
à la Société populaire. 

Le médecin poète RifTault présidait celle de Saumur, 
Riffault avait laissé saplamc < tourner au vent de la Révolu- 
tion ». Auteur de poésies légères et d'une pièce intitulée « le 
Tribut du cœur », composée en l'honnear de Louis XVI, il 
avait ensuite chanté dans ses vers l'Etre suprôme et Marat. 
Plein de son mérite, il en avait convaincu ses concitoyens, qui 
l'avaient appelé à la présidence de la Sôciété populaire. 11 
exerçait cette fonction comme un sacerdoce et encensait avec 
une égale- dévotion les dieux chaque jour nouveaux de la 
Révolution. * 

Les membrub de la Sociélc étaient peu nombreux, deux 
cents à peine, mais choisis parmi les purs de la démocratie 
saimiuroise. Malgré une aussi ligourouse sélection, ils ne 
cessaient ^ de s'épurer cl de se régénérer ». non pas qu'il y 
eût parmi eux des faux frères, « mais seuiemeut quelques 
âmes tièdes. » 

Les représenta tits en mission se mêlaient» eux aussi, de 
ces épurations. Ils tenaient beaucoup à avoir une Société à 
leur image, et pour y parvenir ils désignaient les premiers 
membres qui recrutaient leurs collègues parmi leurs amis 
politiques. 

« Archives municipales. Keg. de« délibération». Pièce» non cotées. Théàtr* 
et spectacles. — liegistie de correspondance. 
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L'église S iiaL-Jiicqiies, puis celle de Sainl-Pierrn servirent 
toup à tour de lieux de réunions aux membres de la Sociélr^ 
popnlaire. Mais la municipalité ayant établi, dans cette der- 
nière église, nn magft3in de salpêtre et une caserne de pas- 
sé/ge^ Ib Société se troava sur le pavé. On lui offrit la aalle du 
Jtoi de Pâuinet située entre le théâtre et la nie Saint-Jean, 
mais irtellait l>eancoap d'argent ponr disposer la' salle d*une< 
tnçôa convenable. Xa Société h*étatt pas riche ; ses membres 
payaient mal ou ne payaient pas leurs cotisations» Elle 'de^ 
manda aax. représentants à prendre quinze mille fnîncs sur 
les biens dès condamnés et des suspects ; ils fircfnt la sourde 
oreille et conseillèrent à la Société de retourner dans l'église 
Saint-Pierre, offrant de transférer à Nantilly râtelier de fa- 
brication du salprtre. La municipalité refusa celle combinai- 
son et recueillil dans une des salles de l'hOlel de ville les 
•amis de la Liberté ei de l'Kaalité. 

Bientôt le décret du 25 vendémiaire an lll vint porter un 
coup mortel aux Sociétés populaires* Toute aflUiation. toute 
Agrégation, toute fédération entre sociétés, sous quelques 
nomÉ, sons quelques prétextés que ce /ût, furent^défendues. 
L'isolement eut bientôt raison de ces fameux clubs des Jaco- 
bins « qai avaient, selon Texpression de Riffanlt, consommé 
en France noire étonnante Révolution ». 

Sans attribiitions bien déffntes, sans rôles bien tracés, les 
Sociétés populaires eurent en effet une inQuence considérable : 
four action s'étendait sur tout. 

C'est à la Société de Saumurque le représentant Guyurdin 
s'adressa lorsqu'il voulut reconstituer le Comité révolution- 
naire de cette ville; c'est dans son seia que le général Car- 
pcntier vint se disculper des cruautés' dont il était accusé» 

' Fl«ttçoitClftrp«fitier, général d« bricmde, mncitii curé d*Ambil1ou, fnt na 

d«s chefs d«8 colonnes iafornales de Toreaa. Engagé TOtontaira 1« 16 février 
1770 dans nu rôgiment d'infanterie, il prit son congé comme sflrîrent en 
1773. La Révolution le trouva curé d'Ambillou. Nommé au mois de mars 
7713 a^indant-général proviaoira, U fat Baintann dau ca grada at nonnié 
généml da brignda le 8 frimaire an II. Suspandn la U loréal« U obtint sa 
tatmtta la mêma annéa. Arebivea de la Guerre. 
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en exhibant le registre d'ordres dcTiirreau; c'est elle que 
Bourbotteet Choudieu chargfîrent de surveiller les autorités, 
dedéaoncer les fonctionnaires, de délivrer les certincats de 
civisme. Le premier devoir de ses membres était d'éclairer 
le peuple, de répandre parmi les masses Tesprit républicain, 
d'expliquer et de commenter les décrets, les lofs, les rap- 
ports, aussi bien les disconrs de Robespierre que les Instme* 
lions sur la culture de ta carotte et de la betterave. C'est sur 
le bureau du président de la Société que les prôtres apostats 
déposai<»nt leurs lettres testimoniales;' c'est h lui que Ton 
offrait le pain nouveau et le premier baril de ?alpAlre. 

Mais 1.1 principale préoccupation des clul)i>fes de Saurnur 
senitjle avoir étf'' l'inslruclion popuhiire. Sous l'inspiration 
de leur présidi rit, ils demandèrent qu'on «'levât un Temple 
à l'instruction. Singuli&re id«^R alors qu'il n'y avait même 
pas d^'instiluteurs primaires ! Ils furent mieux inspirés en 
réclamant la création d'une bil)1ioth^q^e publique ot d'un 
Muséum, qui furent formés avec les livres et les objets d\irt 
enlevés aux couvenis et aux condamnés. 

La Société populaire eut aussi pour mission de distribuer 
les catéchismes républicains. Pour enoouirager les enfants à 
se pénétrer de la Déclaration des Droits de l'homme, elle 
accorda les honneurs de la séance à une troupe déjeunes 
citoyens de cinq à six ans qui vinrent la lui réciter. Dans * 
son enthousiasme pour ces précoces patriotes, elle décida 
qu'une tribune, placée au-dessus du bureau du président, 
leur serait attribuée'. 

Pour terminer ce chapitre, déjà bien loncr, voudrais dire 
un mot de ce qu'on a appelé la réaction thermidorienne. 

Plusieurs historiens ont prétendu qu'après la mort de 
Robespierre il y eut en France une sorte de Terreur 
blanche, et qu« les Montagnards furent traités avec une ri- 
gueur semblable à celle qu'ils avaient déployée contre leurs 

* Hevue d'Anjou. ^ociéU ,>opttlair« Ue Saumur, par A. firuas, ancien 
diafpttrai. 
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L'itiiemis. 11 y a, je crois, uae grande exagération dans ces 

m 

propos. 

Les mesures prises contre les terroristes ne peuvent se 
4»inparer aux violences qu'ils avaient exercées contre la vie 
et la liberté de leurs concitoyens. 

Le représentant du peuple Menuau avait été envoyé dans 
le département de Maine-et-Loire, avec Delaunay le jeune, 
Morisson, LoffIcial> Dendenac l'élné et quelques autres dé- 
putés, pour paciAer ce malheureux pays, depuis si longtemps 
en proie à la guerre civile. 

La Convention, sur leurs propositions, avait rendu, le 2 
décembre 1794, un décret d'amnistie et les avait chargés de 
le faire exécuter. Mennau firriva à Siiumnr au commence- 
.ment de janvier 179;"). 11 remplaçait, dans celte villp. Bé/.aril 
qui avait déjà donné des preuves du nouvel esprit dont était 
animée la représentation nationale, en ouvrant ies portes des 
prisons de Sauntur à riuatre-vingt-treize détenus, artisans, 
latioureurs, journaliers du district de Cbolet. 

Le premier soin de Menuau fut de réorganiser lesoorps 
administratifs. Les membres du district et delà municipalité 
avaient été nommés, au mois de mars précédent, par Hentx 
et Francastel « qui avaient désigné » les eitoyensqui devaient 
en faire' partie. Guillemet, membre du Comité révolution- 
naire, avait été choisi pour présider le distriet*. Gatlleatt 
resta maire, quoiqu'on lui reprochât son modérantisme et ses 
alliances avec les émigrés^ Sa popularité était telle àSauinur 
(|u ils n'osèrent le remplacer. 

Menuau ne modifia que bien peu la composition de ces 
conseils, ilnomaia Trcnihlier président, à la place de Guil- 
lemet qui s'était trop compromis pendant la Terreur. Il lui 
donna pour collègues : Cadieu, Qaudais, Sailland-Vacbon* 
Gouscher, Rossignol, Toupelain, Moreau. Cbasle fut agent 

* Lm «ntrai mcmbrw dn diitriet fnreiit : T^mblter, Ponlain, Ctidiea, Ros> 
■iigSttIt Coascher. RifTaut futa^'ent aaiional. Allain secrétaire. 

»L«« memhres de la municipalité furent : OlliTier fil». Cain.Pelou, Haiilîe. 
Cahooet, B^dann*». Vachon. Marié, Carreau, Qi9ault<Targé. Rongoain. H«r- 
tbHoV-Piiinratt. L*a^^nt national fat 3lonf axon pèr*. 
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national, Allain resln sccr»*taii c du district. Quant à la muni- 
cipalité, e\k' tut composfM' (if Cailloaii, maire, avec Cahnuet, 
Vachon, Ollivier fils, Hervé fils, Delavau, Sébille-Ccsbron, 
Berlhe(ot-Pinneau, Bédanne, Stervon-BougouiD, Papier le 
jeune. David fut nommé agent national. 

Le réprésèntant paiciAcateur s'occupa ensuite de répai^r. 
autant qu'il éfait en son pouvofr, les désastres causés par Ta 
Terreur. Les suspects furent mis en liberté; les Saumuroîs 
qui avaient sUivi les Vendéens parent rentrer (^ana leurs 
foyers ; on restitua aux enfants et aux parents descondamnés 
la portion de leurs biens qui n'avait été ni vendue ni volée. 
J/opinion publique pouss-iit Moniiau dans cotte voie. La 
France, avide de liberté, altéi ée de justice, pleurait sur le 
sortdes victimes de Robespierre et mmîdissf^it leurs bour- 
reaux. Les Jacobins, à leur tour, étaient proscrits, etMarat 
leur idole rejeté du Panthéon. 

Cédant à ce courant, Menuau se rendit le 3 avril 1795 & la 
Société populaire et engagea les meimbres de cette Société à 
lUi faire connaître le nom des terroristes et de ceux qui 
avaient opprimé leurs concitoyens. 

Uao invitation semblable fui laile à la niunicipalilé. 

Qui le croirait 1 personne n'osa se plaindre. Si bas qu'ils 
fusseu^ tombés, ces hommes de sang iaspiraieut une telle ter- 
reur que Menuau dut arracher presque de force au cooseil 
les noms dis Viloeau, Ydrac, Meignen et Besson. 

Devant cette indifférence et cetla lAcbe timidité* le repré- 
sentant du peuple prit rarrèlé suivani : 

« Considérant qu'une funeste expérience a démontré que le 
peuple, trop longtemps abusé par des hommes hypocrites 
étalant avec emphase des sentiments auxquels leur cœur ne 
fut jamais accessible, n'a que des larmes à répandre sur 
leurs victimes ; 

Que c'est à ces hommes, qui se prétendent patriotes fwr 
e^pcellènce, que sont dus tous les malheurs, parce qu'ils n'onl 
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vi^ulu swvir qu9 leurs passions et par système odieux de 
la destruction assurer leur triomphe, 

♦ 

Arrête : 

BAnaur. 8 Aoréal aa IL 

Arti. — Las citoyens . Pierre Vilaeau» médecin^ Jacques 
Vilneau son frère, Ydrac, médecin, Gaulier-Rogeron, Onil- 
lemet, notaire, ci-^ievant. membre du Comité révolu tionnairé, 
Meignan, ci-devant curé, Gotelle-Bazile, Carpentier, ancien 
général. Blandin, Musnier, Besson, commissaire du .pouvoic 
exéculif, Leroyer, notaire à Varennes-sous-Monlsoreau, 
Maui y père, Merlet et Bruneau, ex-prôtres, au même lieu, 
Meiguan, ma^'on à Brairi, VaucoQibruge au Puy, Binneau- 
Papot à Genues, seront désarmés conformément à la loi du 
12 germinal. Au nombre des armes de Binneau-Papot se 
trouvera particulièrement compris le fusil qu'il a reçu du 
Comité révolutionnaire. 

Avff. K. — » Tous les JEions citoyens sont invités à se pré* 
munir contra ceux qui, voudraient abuser de leur crédulité et 
^arer leurs opinions, en les surveillant activement et en les 
faisant connaître. » 

Voilà en quoi consista la réaction thermidorienne dans le 
Saumurois: le désarmement des terroristes, simple mesure 
de précaution. Peut-on comparer cette réparation tardive, 
cette anodine vengeance, aux cnnie» de la Terreur' ? 

Je m'arrête ici. En traçant le tableau des événement qui 
eurent lieu à Saumur depuis la réunion des Etats généraux 
jusqu'à la mort de Robespierre, j'ai voulu montrer par 
quelle progression insensible des hommes, amis de la justice 
et de la liberté, étaient «trrivés à> courber le front sous la plus 
oflroyable tyrannie qui ait jamais existé. En portant sur 
toutes les institutions de Tancien régime une main impru- 

* Kegistr« (1«8 ilélibéi'Atiooa, 20 ventâse an II. — 8 et 9 pluviôse an Ut. — 
Bibl. da IL AIlain-TiHrgé. PMitîoiu adw t t é ag àHèmuin par Uê pamnta dm 
ifnniwttmt» ci dM tigrés ponr rentrer en poesemion de Unra bieat. » 
AnM poiur arriver au d^eanuemeni dee ierrorietes « 2i avril il9i. 
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dente et hardie, ils avaient si fort ébranlé la sodété qu'elle 
ne put résister à l'assaut de ces audacieux pour qui ia Réhro* 
tution fut un long jour d'orgie. Maîtres absolus de la Pfance» 
les Montagnsids ne surent que verser son sang, gaspiller 
son or. Quand ils disparurent tout était détruit, rien n*était 
fondé. Une divinité impassible, Iroide comme le couteau do 
l'exécuteur, « l'Etre suprême, » avait remplacé le Dieu d'amour 
etd'immolation ; Parcin et les Commissions militaires avaient 
succédé à l'intègre d'Aguesseau et aux Parlements ; le maxi- 
mum et la réquisition étaient devenus le derruer mot (ie !a 
science économique; l'or et les métaux précieux avaient 
disparu devant les assignats et les billets deconflance, et Von 
préférait au Cid de Corneille les tragédies de Ronsin. 

La place était nette, la Révolution était finie, le grand ar- 
chitecte de la société moderne, Napoléon, allait apparaître. 



3{ f)é««mbr« 1891. 
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N" I p. aô. 

Liste des principaux membres da cUrgé qui comparureni à 

l'Assemblée haïUimjcre tenue à Saumur le 0 mars 1789^: 

ABBAVES 

Abbaye royale (jic Chambon, par maître Joseph Uogicr, chanoine du 
Pay. fondé de la procuralion éb mesibre Jean-Baptiste Brugiéres de 
Tarse], abbé. 

Abbeye de Giiavaie, par dont Bnineau, prieur de Saitti*Ftorent. 
Abbaye deFerriôres. abbé Joseph^Sfivein de Bdssieiu, non comparanl. 
Abbaye do Ponlevrault, par messire Glaude-Uenry David» visiteur de 

l'ordre. 

Abbaye de '^airit-Florcnl, par messire \uguslin Debeiilardy. 
Abbaye de ijainl-Maur snr-Loirc, non comparant. 
Abbaye de Seuiily, non comparant. 

CHAPITRES 

Cbapitrede BlaLton, comparant par M* François Folenfiuil. 
Gliai^tre de Faye-4a«Vineu8e, comparant par Merre Monnereau, cha- 

noinc. 

Cliapitre de la Grésille, comparant par Martin Pouillard, dianoine 

« de Martigné-Briand . comparant par Paul Catroux, » 
Les bacheliers du chapitre do Mirebcau c. par Jean Cliaveneau. » 

* Archives uationalcs, B. lll. i4o. 
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Chapitre de .>.-L). dcMircbeau, comparant par Charles Olorla, » 

« de Moatreuil-Bellay, c. par Jcan-Bapt. Franquelol, > 

€ de MontMweau, comparant par François I^diivdin, » 

« de NentUly, oompaienl per Charles Urbain Baudry, >• 

« du Puy-Kolve-Dame, oompaimft par Jos^ Boger, chantre. 

« de Saint-Florent, oomp.par dom François Bruneau, prieur. 

« de Saint-Denis de Doné, oomp. par François Pellier. » 

• de Saint-Maur. comparant par dom Françx}ls Brelei, » 

« de Saint-Nicolas de Saumur, c. par M" Hcné Durand. » 

c de âainl-Herre de Saumur, c. par M'* Lamîche, > 

COUV£?îTS KT COMMUNAUTÉS 

MM. les augustins de Mon treuil licllay, c. par M'^LottisGuiol. prieur. 
» les bénédictins de la mftme viUe« oomparant par dom Louis 

Ferrand. prieur. 

» les cordcIici& de Saumur, comparant par Louia-i:i tienne Cou- 
ronné, gardien. 

• les religieux de l outcvraull, couip. par tleury David, visiteur. 
> le» prêtres de la Mission de Richelieu, comparant par Jean- 
Baptiste Oriel. 

» les prêtres de TOratolre de Saumuri oomparant par Merre- 
Servan Duvivier. 
Les dames de Notre-Dame de Richelieu, c. par J.-B. Orlel. 

» de Saint-François de Mirabeau, c. par F. Gloria. » 
» Ursulincs de Saumur, comparant par J.-B. CafOn. » 
» de la Visttaiion de iSaumur, non comparant. 

COMMAI«iDERlES DE HALT£ 

Le commandeur de Saint-Iean de Saomur, non comparant. 
Le prieur de Sainl-Eusêbe de Gennes. M** Le Do jen de Glesne, 
parant en personne. 
Le prieur de la Brcillc, M^" de Maillé, comparant en personne. 
» de Montsoreau, M'^ Boussicaull, non comparant. 
» de Nanlilly de Saumur, M*^" llobbé, vicàircdc Sainl-PieiTC, 
déclare que ledit prieuré ost réuni à la cure. 
Le prieur de Vivy, M'» Décalai t, non x:omparual. 

» de Vcirie. Ce prieuré élail réuni à k luanae ahhaliaic de 
SalntpFlorent. 
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te prieur de Distré. Ce prieuré était réuni à la nienae abbatiale de 
Saint-Florent. 

Le prieur des Ulmei. Ge prieuré réuni à la manse abbatiale do 

Saint-Florent. 

Le prieur-curo d' Vubigné, M"> Clément Mcsnard, comp. en personne. 

> d'Artannes, M^'' J.-J. Peronncau, » 
» de Bagneux. M»» Jean Mlard, » 
» de Chacû, M'« Alexis de Chaume. • 

> do Dampierre. Il~ Jacques Renéaume, » 

» de Salnt'Uippol) te, M** Benjamin Gigauli de Tai^, 

oomp. en personne. 

Le prieur de Saint-Aubin de Turquant. M** Jacques Coutéon, comp. 
on personne. 

Le curé de Satimur, M * Martin Ducliesnay, comparant en personne. 
» d'Alloiim-, NP*^ Louis Koiiperav, » 
» d'AiJibillou, M'» Kranyois Boutany, » 
» de la paroisse du Chùteau-dc-Brczc, Jacques Miilon, >» 
» ' de Chetîgnc, Hardouin, » 
» du Coudray-Macouard. Emmanuel Moreau de;» Ardilliers, 
comp. en personne. 

Le curé de Gunault, M'«!darier(saac de Billon, comparant par Matbieu 
Horeau, curé de Saint-Vétrin de Gennes. 

Le curé de Gourcliamps, Pierre llaléoot» comp. en personne. 

Le commandeur de rUe-Boucbard, non comparant. 



CUAPlTHt:S LT COMMUXAL IES, SK l(iISfc:LKS TEMPUlŒLS 
DAINS LA SÊiNËGUALâSi::^ D£ SAUMUK 

MM. les chanoines du cbapitre d'Argenton-Chàteau, non comparant. 

Les dames do la Fougcreiise, non comparant. 

MM. les chanoines de Meoigout, décimateun» dan» la paroisse de Cran, 

non comparant. 

L'abbeâ&e de Nidoiseau, titulaire du prieure de Hochcreau, non 
comparant. 

MM. les chanoines du chapitre de Lavau, non comparant. 
La dame abbease de Tabbaye loyale de Sainte-Croix de Poitiers, non 
comparant. 

MM. le» clumoines de Saint^Hilaire de Poitiers, seigneurs de la 
paroisse de Fontenay, comparant par maître Nacquelàire. 
MM. les chanoines de Saiat«.Martin de Candes, seigneurs et docî- 
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matctns de Satitnoii:>sa\, paroisse de Kréxé, Comparant par M'* Ph* 

Pierii; Le Mercier, ciianoine de ce chapitre. 

MM. Ic6 chanoines de Saiut-UarUn de Tours, tteigueurs du Vergi(»r, 
non comparant. 

MM. les clianoiuca de Sainle-lladegonde de Poitiers, non comparant. 



Les prieurs et lej» curés formaient la grande m&»âe des électeurs. 
Presque tous étaient présents. Ce Airent eux qui firent les élecUons*. 

Le prieur de Oenié, comparant par Louis Bigot. 

Le » de Courcliamps, comparant par J«<-B, Boinfeau. profiasseur 
de Uiéologie à Saint-Floient. 

Le prieur de Chènchuttc, Dom Benilais, comparant en pononnc. 

Le ■ du Coudra) -Macouard, comp. par dom Bruncau. 

Le curé de Dislrr, M"^» l'rançois Oger, comp. en personne. 
» tk' Douco, M" Ctui^Jacques Bineau, c. en personne, 
» de t'outevi aull, M« Alexandre duorricr, c. en personne. 
» de Sainl-Euscl>e de (jeaues, Uetic IV-hu, c. en pcrsounc. 

> de la Grésille, W* Micliel Martin, comp. en personne. 
» de Lerné, M'* Louis-Jean Lenoir. > 

» de Louerre. M" Nicolas Le Peu, t 
» de Saint^Pierre de Betx de Montsorreau. M** Casimir Boul- 
' noy» comparant en personne. 

• de l'arnay, M<-* César Minier, comparant en personne. 
» de Hou, M'» Julien Renault. > 

» d« Saint Cyr en iiourg, M'* Pastourel de Horonsac, comparant 

en personne. 

» de Saint-Jnst-sur-Dives. M" ^ 1 laiu ois Iuleau, c en personne. 
» de J?aiiil-Lttuiberl-des-Levéei, M«« l'iene Pinson, » 
» de SeulUy, M** Tliibani GliamiMiut, oomp. en personne, 
t deSouxay, M'* François Rivière. » 
Le curé des TuQeaux, H** Jacques Huet, comp. en personne. 
» de Verrie, M«* Pimre Boucher, » 
1* de Villchcrnier, M** Félix Lointier, » 

> de Variains, M'^ François Paterne, > 

» de Vemantes, M'* René Belère de Troncluiy» c. en personne. 

• Je me borne à cilor le nom de* cures dos paroisses les plu^ rapproclicoî. d« 
âaumur el de ccui qui juuàreal un rôle quelconque pentUul la Uevolution. 
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Le curé de Vivy, M ' ncn«S-Jacques Saillant, comp. en personne, 
• de Varennes-sous Montsorcau, M""** Pierre Guillot, comparant 
en penonne*' 

Le prieur du diàteaa de SeiunUr, M** René VUneau, c. en personne. 

" de la Madèletne de Boumob, Don Eslier, » 
Le curé de Couilers, M** Hyacinthe L16pvro. > 



NMI p. 3D. 

Liste des genitlskommes qui comparurent par eux-mêmes 

ou par procureurs à l assemblée bailliagère tenue à 
Saumur le 9 mars 1789^ : 

I . Ascbard de la Haye {Charles- Antoine), seigneur de Ligné, Langon 
et Purnon-em-Vemie. Pieù situés paroisses des Verchers et de Verrue, 
s. Aubert du Petit-Tbouais (Louis-Henri-Georges), lienlenant de 

roi à Saumur. 

3. Aubert de Boumois (GUles^Gabriel-René). sgr de Boumois, paroisstf 

de S.nirif-Martin-des-Levées. 

4. Aubert (GcorfTPs-î.aurent), chevalier, à Saumur. 

.'». Aubert (Aubert), sgr d'Artenny, i)aroi^.'«(' ilc W'zièrcs. 
»'». Aubert (Aristide), gentilhomme sans fief, à Saumur. 

7. Beauregard (Armand-Charles de), chevalier de Saint-Louis, sci<- 
gneur de la Tour du Boucbet. 

8. Belère du Tronchay (Pierre^François), sgr du Tronchay et de Pied- 
de^Flon, paroisse de MarUgné-Bdand. 

9 Bernard (Bwnard-Jean-Mathurin de), sgr de la Jaille et de la 
Coudraye-Ranjoux, paroisse de Grésillé. 

10. Rcrnard (J.-J. Philippe-Michel de), chevalier, sgr de la floche. 

Ti. Herthelot de Villeneuve (<lean>Marie). gentilhomme sans UeT, 
paroisse de Souzay. 

Xi. Boislève do Planty lils, s^xr de la Mottavc-cn-Blou, paroisse de 
Blou et des Aulnais, paroisse de Longue. 

' Cette liste eif copiée sur te proods^verbol do l'assemblée de 1789, imprimé 
par ordre de la noblesse (Bibl. d'.\ngcrs II. laSg, t. XVII n« .1). Elle difTùre iiii pco 
de celle donnt'-e par MM. Ln Roque oldo Barthélémy. Je me suis borné .^ placer 
lei noms par ordre slphabéliquo, de les faire suivre du nom des licfs «t du celui 
de la perolsie où Ils te trouvaient. 
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te de Br*, ^ . , 
i4. Boulay du Ifartniy (Jacques,''-» . , • ae Lairty et da hU, pwoliie 



d'AUonnes. 

15. Breuil du Bost (Louis-Roland-Marie-JoMph), % t 4e Ii Gcfbiu- 
dière, paioûfle de Doué. ^ 

16. Brle^Serant (Joieph-Prançois de), chevalier, sgrdu Beii^*'''v, pa- 
roisses d'AlUmnes et des Fourneaux, paroisse de Damplerre. 

17. Brunei du Brossay (Jean-Gharles-Gabrlél), sgr du Brossay, pa- 
roisse du mêiTip nom. 

18. Carrefour de la Pcloii/o (Camine-Abrabam), sgr de la Tremblay^ 
el de Tiremonchp, paroism^ de Mcignô. 

i() Carrrl'ourdo la Pclou/.c, lu cadet, frentillionimc sans flcf, à Saumur. 

30 . Cau\ de Chaci' ( Rcné-Heari de), geaUlhomme sans fief, à Saumur. 

31. Caux de Ch&cé uiei fils. » 

■j j, ('hereau (de\ sgr de la Touche, paroisse des Vcrchers. 
u'A. (Jhilleau (de), sgr des Grands-Ormeaux. 

a4. Ciiilleau fdu), sgr des Grands-Ornieaux el de la Tour-Sainl-GoHn. 

7^. Croio (Charics-Marie-Joseph de), sgr de la Treille, paroisse de 
Mon treuil-Bellay. 

3G. (vuissard (Claude-Louis-Rosalie de), clu-^ahcr, seigneur de Bu&s>— 
la-l'ontaine, Savonnière, paroisse des Verchers. 

37. Cuissard de Maroil, sgr de la Barbinière, paroisse de V'ernanles. 

38. Daviau de Piolan (Jean-Marie-Charles), sgr du Bob de Sanzay, 
paroisse de Saint-Bfarttik de Sanniy. 

39. Descajeuil (Jean-Marie), sgr de la Motbe-Saint-Bonnei, paroisse de 
Saint-Lambert>des-I<evée8. 

30. Deamé-Dubuisson, sénécbal, gentilhomnie sans fief, à Saumur. 

31. Desmé de Ghavlgny (Jean-Marle-Auguste), sgr de Gfaavigny, 
la Haye, Maulévrfer, la Rue, Gessigny, paroisse de Lemé. 

Sa. Desmé de Puy-GIrault (Pkut-Glaude-Françols), sgr de Puy- 
Giranlt et de ilsle, paroisses de Salnt^Hilaire et de Saint-Flpront. 

33. Dttpt^ (Jacques-Emery), genUlhomme sans fief, à Saumur. 

34 . Pay (Loula-Eléoaore de), sgr de Saf nt-lfacaire et Ghavigny>«n- 
Maçon, paroisse de Salnt-Martln*de<Maçon. 

35. Pay (Joseph>LouIs>Frédéric de), gentilhomme sans Aef. à Saumur. 

36. Ferrière» (Gharles-EUe de), sgr de Bouaageau, Poligny, le fief 
Levraux-en-Sauves . 

37. Fontaine de Fontenay (LouiH-Aim(^-.fcan-Rapli<;tc de la), sgr de 
Saint-Pierre-en-Vaux, paroisse de Satnl-(ieorges-les-Sepi- Votes. 
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38 . Fouchler de ChAteauneuf, sgr de CbÀteauneur, Chamerael, te 

Vivier. 

39. Fottrnier de Boisayrault (René-Glémenf), &gt de Boisayrault, 
pûoliie deBrlgné. 

40. Gibotdu HouUn-Vteox (Lue-Aené), mafquis da Bignl, igrda 
Pny-Notra-Dtmft, pArdlaie du infime nom ; de Bocé, paroiue de V«u- 
delnfty ; de Tonrney, peroisn de Douces ; de SainUMaeaIra, peroiue de 
Salnt^Uacaire-des-Boi 

il. Godai de la Godalie (J.-J. Pierre-Claude), sgr de Bols-d'Eau. 
Vi. fîoîslard rAnne-Ioiiis-Honri-Charlf's-Prnspor-.Vmbrolse), COmte 
de Montsabert, paroi'^.se des Coutures. d Artanncs. 

43. Golulard (Annp-Louis-Marip-rrançois), vicomte do Montsabert. 

44. Hacquet de FéroUe (Jacquojs-Honë), sgr de Saint-Cvr-la-Landc, 
paroisse de Saint-C)T, à Saumur. 

45. Haye Kougcreusc (A)exb de la), agr des Hommes. 

Aff. Jaffet (Annand), sgr de Montchentn, parolsie de NeuH-sou»- 
PUMvant. 

i7. Jêbtitt (Pierre bato dC), sgr de Pont et de Bournée^-Brasloa. 
A8. Jouiselin (Louis de), sgr de la Gaucherie, paroisse de Faveraye. 
19. Laurmt (Jean-Bapttstede), sgr de Brion, paroisse da même nom ; 
d'Avort, peroisse de Lonenret dn Joreau. 

50. Large (Le), sgr de Pierre-Brosse, gentHbomme sans flef, à Saumur. 

51 . Lenoir de Pas de Loup (Paul-iSabriel), sgr de la cour de Gousiers^ 
paroisse de Gouxiers. 

5s. LeqMgnani de te Plante^ agt du Pré, parolne dTAtlonnes. 

53. Maillé de la Tour-Landry (Gharlca-Joaepii-Francote). sgr de Ver* 
nantes, paroisse du même nom. 

5\ . Mondomaine (de), major au cb&teau de Saumur. 

.")."> . Morin (Frant nis de), gentilhomme sans fief, à Vouzaillcs. 

56. Motte-Baraoé (Alexandre de la), agr de SeuiUy, paroisse du même 
nom. 

fi;. Moulins (Louis-Jacques de), sgr de la Roche-dc*Gennes, paroisse 

de (iennes. 

58. Moulins (de) fils. 

5(). Oschiell de Stapleton (Luc-Egmont, comte de), sgr de Trêves, 
Bournée en Louresse, la Ha\e on Lhétigné. 
Go. Pais de Saiat>Généroux (ie), sgr de Saint-Géncroux. 

* Cette Camille eit aujourd hui cmuiue dans le Louduiiais, sous le nom Ue 
d'Oyiw». 
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♦il . Pelelirr de Pelfot, liVnfcnant d*invalîdes, à Saumur. 
Ù2. Perrault de la Ucrthaudièrc (Pierre-Claude), sgr de la Bertau- 
dière, paroisse âf Migné. 
\ (»3. Petit (Haoul-Hené> , sgr de Blaizon , ChemiUié , paroisse du 

même nom-. t 

64. PIgonnMu (de), agr de FouIflf6«e. 

65. Piette de Beaurepain (René-Pierre<<21iarlM), sgr de Beanr^lre. 
peroitte de Cléré. 

66. PitatoulD âe la Goite (Loub-Jean-Madalaiiie), sgr de la Goste, 

paroisse de Saint-Martin de Sanaay. 

C7 . Poisson de Montaigu (Jacques-Auguste), tgt de Saini-Eua<^ de 
Gennes, paroisse de denncs. 

68. Poulain i^Henri-lMorre-Marie), spr d\i flef de Mor»- 

6p. Quesna) de Saint- Germain (Uobert-François-Joseph) , gentil- 
bomme san!> Hcf, ù Saumur. 

70. Rabreuil (de), gentilhomme sans flef, à Saumur. 

7t. Rabreuil (Jacques- René de), gentilhomme sans ûef, à Mirebeau. 

7>. Ricliattdeau de Parnay (Jacques), sgr de LoiwUlèie eu Longue, 
paroisse de Longué. 

73. Ridiaudeau de IlongevlUe, gmtUhomme sans fiel; & Saumur. 

74. RIvière-Butfi (JaoqueS'Uonorat de la), agr de Beulllé-Loret, pa- 
roisse du même nom. 

75 . Rodhays (Piarie-Léon). sgr de Champagne, paroisse de Vaudèlnay . 

76. Rozd de BUly (Claude-François), à Coutures. 

77. Roy du Haut-Mayé, sgrdelIaul-Mayêypardsse dO' Saint-Martin^ 
le-Mfçon. 

78. Rue (Lottis-Jean-Gésar de la), sgr de la Giraudière. 

79. Saint-Hubert (Etienne' de), gentilhomme sans fief, à Saumur. 
âo. Sanglier (Jean«4acques de), gentUliomme sans flef, à Saumur. 
St. Sanglier (de), son fils. 

89. Selle d'Ecbeuilly (Jean-Joseph de la), sgr de Saint- Just des Ver- 
cbers, ICcheuilly, Ligny. paroisse des Verchers, de Vaudèlnay. paroisse 

du mèmp nom. 

»3 . Thoreau (Philippe), sgr de la Grimaudière, gmtilhomme sans fteT, 

à Saumur. 

Tuberl de la Vrillaye (J.-J. René). 

85. Tubert (Daniel <lei. 

86. Thuillier de Saiut-Ililaire. 

87. Tremblierde Chauvig^ny (du), sgr de la Varinne. 

88. Valois (Jacob), sgr de Lou2y, paroisse du même nom. 
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89. Valoil (René'Jean-GuUlauine), sgv des Aulnais, paroisse de Neuillé, 
à Saomur. 

90. Vassé (de), gentilhomme sans fief, k Sau^nor. 

91. Ver (Comlantln de). 

9». Ver (Jean-Jaequea de), tgr du Chapeau, ptroliie de VUlebernler. 

Notm des gentilshommes de la sénéckanstêe de Saumar qui 
se soiii faits représenter par des procureurs : 

I. Béraudière (Jacques de la), sgr de Maumusson, paroisse de Cleré. 
s. Bf^rîtaut fPif^rrp^-Germain), sgr de la Bruyère, la Ghesnaye el la 

Fosse, paroisse de Grésillé. 

3. Bilaut de Vaillé. 

4. Bœuf ^Jean-Baptiste du), soigneur de Sainl-Aibiu. 

5. Boialève (Anne-Pierre), le père. 

6. Brancas (Loola-Piul de), sgr de Glieux, parolase de Gtieilx. 

7 . Brldleu (de), agr dea Gfandes-Ilodiet. 

8. Bruneaude MoDthran (Gharlea-Louia), sgr de Mootbrun et de Riguy . 

9. Gantlneau (Jean-Lauient de), agr de Buaaé el de la Picbardière,' 

peroissc d'Allonncs. 

10. Ciiaussée de Bouciierville (Fraaçcrfa*Armaiid de la), agr des (lou- 

dreaux. paroisse de Lesné. 

I I . Chessnfaii ( de), spr de Terrefort. 
la. <:houp{>«-. (Jean-< Charles-René de). 

i.i. Croix Ue i3e»»oa (de la>, âgr de Bougrée, paroisse de Grcsillc. 

14. Comilloa de Sainte-Verge (demoiselle Marie-Jeanne de), sgr de 
Sainte-Verge et de ta totèi dudiC lieu. 

15. Dauvel, sdgneur de la Grise et dea Péaux, paroisse de Blou. 

16. Daviau de Piolan (François-Xavier), seigneur de Chevré, le 
Fresne, la Jarle, paroisse de 8alni*llartin-l»>lilaQon. 

1 7 . Derousse (dame) Veuve . 

18. Doplcssis (Armand), sgr de Uiclielieu. 

tg. Dupuy (César-Goncorde), sgr de la Haute et fiasse-Coudray, pa^ 

roisî^e de Clcré. 
ao. Durlubie. 

îi. Delaistre (Jean- Armand), sgr de Jarzais en Mircbalais. 

99. Evrard de Dreux (Henri), marquis de Brézé. 

i3. Ecotals (des), comte des Bootai», sgr du Goudray-Maoonard. 

s4 . Etoile (Loula-René de I7, sgr de Beauregard, paroisse des Verchers. 
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95. Failotti (Miâid), tgt da Lys, paroisse da Poy-Notre-Dtine, 
s6. Favereau (Annand), sgr de Douces, paroisse du même nom. 
»^. FaYerasn (Jean-François). 

18. FoIiÂre (de), chevalier de Saint-Louis, sgr de Rigiiy-les-Bois. 

ag. Foucault (de), sgr du Frcsne, de Ghampblaiisaye, la Bertholayc. 
'<n. Fnnrliîor ( Vndré-Maxlmilien de), agr de Chamereul et du Vivier. 

3i. Foulon (baron de Doué). 

3a. Gazeau (Paul de), sgr de la Touche et de Chaill^-, paroisse de 
Rabelay . 

33. (libot (Louis), le père, sgr d'Aude»ign) . 

34. GuiUot de la Bardoullière, sgr de la Préaaye. 

35. Jailliftre (de la). 

36. Jaoooart (Madame de), veuve, sgr de Paveras. 

37. Joreau(Amie Deiofand de). 

38. Joussaume (Anne^Mathieu de), sgr de Ghambruyère et la Bre- 

lêche. 

39. Lefèvrc dp Chaillo (Jacqiios-Charles). 

^o. Laiande du Piopéant, sgr de Pinpéant. Grésillé, AUigaé, paroisse 

de Grésillé. 

4i. Lebel (Guy-Marie-François), sgr de Launay-Louresse, paroi.-vse 
de Louresse-Rochememier. 

Lenoir (Joseph), chevalier, à Saumur. 

43. Lcgumeau (demoiselle Marie-6abriel]e-Glaude),«eigneur de laBrosae 
en Neulllë, du Plessis en Vivy ei.de la Brosse en Allonnes. 

44. LongueuU (Henri^Charles de), sdgneur de la Giraudlèfo, pa- 
roisse de Blaixon. 

45. Longueil (demoiselle Sainte de), dame de Noyant en Blaixon. 
iiC. Loret (Charles-Rcnp^, sr^r delà Boutoi>ni>re, paroisse dcBlaiion. 
/17. Lorry (delà), sgr d Kliau, paroisse de J=.iiiil-l'hilibcrt-du-Peuple. 

48. Mabîllc (Claude-Ciabriel). clicvalicr, sj;; de l'oizay, Lourooî& et 
Longueville, paroisses de ^aiiil-EUier, de l'Klaag de («cnnes. 

49. Maillé (Charlotte Dégrudé, veuve de>. 

50. Maillard (René-Charles), sgr des Grands-Booyaux. 

51 . Marconnay (Louis4saao-Auguste de), sgr de Marconnay, paroisses 
de Parnay et de BflareuU. * 

5a, Marrault, seigneur du Bots-Guérin et de Bonrneieanx, paroisse 
de Vtlledieu. 

53. Moiiberi de Goisbray (Remi-PhUlppe de), sgr du Plessis, Tliioure 
et Fontaine. 

54. Nau de Cordais (Jaeques-Fiançois), chevalier, agr de MonQean. 

55. Monsieur, fMre du Roi. 
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5U. Porte (dameGouin deCnin^é, vouvc Ltic delà), agr de laGareaoe. 
'7 Portier â(* Lantime, veuve des Charaiôies, 

58. Fradel ((J*\'. 

59. Oschiell idameÂgacs), veuve de Jean Staplelon, sgr de Trêves, 

même paroisse. 

ùo llochc-Vcrnay (Henry-Armand de la), agr de Vernay et de Morains. 
paroisse de Seuilly. 

(il . itomain (Marie), sgr de la Sausonnièrc et de Vandor, paroisse de 
Saint-Georgeft^Itt-Scpl- Voies. 

69. Ronians (Cbarlee-Louki-Joi^li des), sgr deFUnes. paroitac de 
Martignë-Briaiul, de la Goqjonnttre, paxolue de Cotuten. 

63. Rolland dei Eootal» (Loula^Jacques), sgr da Goudny-Macouard. 
paroisse du même nom. 

64. Roiel (de), le père. 

05. Solage(danM Jeanoe^SoolasUqoe le Page de Vatanoé, veuve ût^ 
Paul de), dame de la Ifaisonneove, paroiaaede Vlllebernier. 

Tronchay (Joseph-Charles du), smgneur du Meigné, paroisse» 
de Breicé. 

67. Toulongeon (de). 

68. Toariel (de), sgr de Monlsorcau, paroisse du môme nom. 

69 Tertre f Louis-Henri du), seigneur de NousUle. paroisse de 
Bouciicmain, prêtre. 

70. Trémoille (de la), sgr de Montreuil-Beilay. 

7 1 . Tudert (Prançois-Geneviève de), sgr de ia Bninalliëra, paroisse 

do N illodieU. 

7a. Vjiulcl (René-Pierre de), chevalier de Saint-Louis, agr de Bralon 

et de N<)>aul. 

73. Varice (Jacquea-licné de), sgr de la Vignolle, paroisse de Dam- 
picrre. 

74. Vernou de tionueuU (Marie-César- Antoine), chevalier, sgr de la 
Touerie et delà Chaise. 

7Ô. Verret (dame Jeanne-Sfarie-Lontae de), veuve de N. . . de Viet* 
blanc. damedeLemay, panasse d'Antoigné. 

76. Valory (de), sgr de Lassé et de la Rraloptnière, paroisse d'.\mUllou. 

77. ViUlen (de), sgr du Roqnel et des grands et peUts Rlaux. 



* 
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N« m p. 35. 

Liste des noms des principaux membres du Tiers-Eiat qui 
comparurent à t Assemblée ballliagère du 9 mars 1789^ , 

Saumcs. —- MM. GUIm BUindé d« Itegneux, maire. — Maurice Biiard, 
airocat. -> Jean-Etienne d«Glgongne, négociant. — JeanrFrançob Miet, 
entrapreneur des ottwages do RcA. — Inseph-Toiumint Bonnemire de 
Cbavlgny, considller à la fénéchaïuiée, — Nicolaa BonAgnol, coni^er 
du roi, receveur des conaignaUons, notaire royal.— Joseph VUlIcrft» i»r6- 
aident dn Grenier à Sel. ~ Antoine-Jean Pupier, négociant. 

Doué. — Gui Delavau, maire. — iHcrie Chevalier, apothicaire. 
Alexandre Guibert, négociant, et Ignace Refhoré, notaire. 

F011TBVBAUI.T. — JuIienne*>Pierre Boullet, sénéchal. — Rtienne-Phi- 
Uppe Benard, avocat an parlement^ etc. 

MoimiBOiL*BBLtAY. — ThUiaut Gniet, maire. — Jean-Nicolas Guéni- 
veau de la Baye, président del'tiection. etc. 

MiaBBBAO. — Louis^aoques Ayraolt, médedn, etc. 

RicHKUP.u. — Charles Ragonncau. avocat ducal, etc. 

CHftNEin.TTF. et les TuFFBMix. — Louis OUivIcr, Louis Brclon, etc. 

Coutures — Charles Girardeau, salpètrier,et Me$sirc Goblart, comte 
de Monsaberl. 

A l'instant grand nombre de députés du Tiers firent observer à M. de 
la Galissonnièrc que M. de Montsabert, en sa qualité de noble, ne 
ponvail èbce compris au nombre des députés du Tiers. On fit drc^t à 
leur requête. 

Forge. — François Grignon, marchand. 

Ghbxili.k. — Alexandre nri^non, .syndic . 

Saint-Geor ;r i: Ski't-Voies. — Alciis Grignon, marchand, cl mes- 
aire Heari-Charlei»'i 'i ospor-Ambroise de Goislart, comte de Montsabert. 

SAtmvMACAtaK. — Louis Grignon, marchand. 

Liaaft. — Antoine Bruneau et Françob Locoq, marchands fermière. 

PAaiiAV. — > nerre Beauflls, meunier, et Charles Touchet-Laboureur. 

' ArdiivM !(alional«s, B. III, tAo. 
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St-LAMBEhT-DEs LEVbEs. ~- Y vcs-l'iançois Guiiiemeii notaire. — 
Jean-Jacques Maupassant de ia Ronde. 

SovMV . — Jean Geucluda, tomieUier, et Louis Veuon, loboucear, 

TiG!(K. — Henry GMidron, notaire. — Denia-GAme Désaonay, proca- 
sour OacaL ~ Charles Poitou et Jacques Presneau. 

Taftvu. — P^ço&s-CiémeDt AUain, avocat èa sièges royaux de 
Saumur, etc. 

TmQOAmr. — Florent Lamlehe, notaire* 

VtLLBBBRNnta. — Gabriel Cochon, ^urgçois. 

Vahrains. — Louis Dubois, marchand. — Juaii Chauvel, tonnelier. 

Vlknwtls — llcnc-Jacques Faifeu, notaire royal. — Jean Ghuchc, 
ainé, maçon. — Franvx}is Tonnelier, marcliand, et Jean Blanche, la- 
boureur. 



IV 

Mémoire (jour les pays saumurais ci loudunois de ta gêné" 
ralUé de Tours, présenU au ComUé de Constitution par 
les dépttlations de ces deux pays» et bailliages tendant à ce 
que les uillcs de Saumur el de Loudun soient conjoin- 
tement et alternatiifement chefs-lieux de département^ : 

c Les deux vîUesde Saumur etde Loudun, distantes t*une de l'autre do 
sept lieues seulen^nt, sont capitales, l'une du Ilaul-An^ou, pays et gou- 
vernement saumurois, l'autre du Loudunois régis par ime coutume 
particulière. Elles forment ensemble un «cn ifoiro contenant a5o pa- 
I oibscs et de aou lieues carrées en supcriicie, el peuvent réunir, dans leur 
département, plus de ao villes. 

f Les'Angcvins, les Maaccaux et Ica Touriiagcaux ont réussi à démcn- 
brer la Touraine au détriment des pays saumurois et loudunois, dont 
les intérêts se trouvent ain« lésés. 

m La ville de Saumur s*est considérablement agrandie et embeUle, et 
est devenue plus importante depuis trente ans, par les dépenses et les éta> 

» Arch. nat. DIV lo. liiiiiriiiicric Momoro, premier iiitprimcur do la ^•6cf*l^ 
nationale, rue do la lUrpe, n« itio. — i. u. d. i6 pagot). 
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blisscmcnb publicd, et mililaircs, que le gouvcrncmuul a jugé utile 
d')' faire; sa population c&t de i5 à 16 ooo ùmcs i son commerce s'est 
aceni ; l'émulation de tes babitantB s*wt dévdoppée ; les moyen* d'amé- 
liorer le Ml qui renvironne, de supporter plus facilement les impôts, 
de pourvoir aui dépenses et aux engagements relatib aux ouvrages 
publics commencés en sont le résultat et n'attendent pour se perfec- 
tionner que l'influence d'une administration directe. . . ■ 

A la suite de ce mémoire se trouve un contre-projet proposé par les 
députes du Saiimurois et du l.oiuînnais pour diviser en cinq dépar- 
tements, au lieu de quatre, l'Ai^ou el la Touraine. « Diviser la partie 
méridionale par deux ciroitos, d#nord au sud, à partir du Loir: l'une 
partant de Crant, Iraversaul la Lmi d à Saiul-iiciui, ju&qu à la petite 
rivière du Dotr, près Saint-Maurice : Tautrc commençant au Loir vis- 
à-vis la Cbapelic*aux-Clioux jusqu'à Sérigris-sur-Vcude. » 



Cajula aux membres de la Convenlion luUionaic composant 
le Comité du Salai pubUc^ : 

Angers. ; ina) i7<j3, Tan II de la République, 9 heure» du M>lr. 

U confirme lea piogtcb dea iebeUe!> et la lucbcle du la légion de 
Ilosonttial qui a abandonné le poste de MontreuU el s'est repliée sur 
Saumur. « D'un autre c6té la ville de Saumur, au moment où j*éeris* est 
danr une grande agitation qui me parait causée, non seulement par la 
terreur dont les eeprits sont si aisément frappés dans ce pays^d, mais 
par les manœuvres de ceux qu'on soupçonne d'avoir proposé sour- 
dement aux femmes et aux parents de» i5q prismmieffa de ChoUel* de 
favoriser l'entrée des Hrij,'ands dans Saumur pour ?ouver ta vie à ces 
mêmes prisonniers; car vous saurez que les brigands ont eu l'adresse 
d'envoyer deux de ces prisonniers sur leur [inrolc pour entrer en com- 
munication à Saumur avec les [iarcnls de; autres et vous verrez par 
là combien iu chose devint sérieuac cl pressante. . . " 

* Arcli. de la Kuerre. 

* Lm prlMmelers du Bo{s>Grt>ileau* 
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N« VI 

LeUre de Momoro au minisire de la guerre^ : 

Saanror, département de Maint -ei.LoIrot lo OMTCtedi a> nuy ij^^ VtM II 
de l« Aépabliquc française. 

m Noui lommw aMur4> du sucoôs de la campagne et noua le voyons 
d'aYanoe. 

< Nous avons & Mon treuil le brave RowAgiiol, oommandant de la 35* di- 
vlaton de la gendarmerie, qui s*eit conduit comme un dieu dans ralTairo 
deChemillé... 

• Le général Menou s'est rendu ce matin du côté de Montreuil. il a la 

confiance des soldats. 

€ Nous venons de voir défiler la garde nationale de Saumur. La moitié 
est armée, l'autre moitié n'a pas même de piquer. Saumur est fortifié ; 
on Iravuille à faire des chemins couverts, des tranchées ; il >' a de la 
troupe, il n'y a rien à craindre. . . 

c Signé : Mouoao, commissaire du Conseil eiécutif national, Daubsubs, 
commissaire national. » 



«• VI 

Lellre du général dwisionnaire Uahoux au général Biron 
commandant en chef t armée des côUs de la Rochelle : 

€ Costavec le plus grand regret, mon général, que le vous annonce 
que nos troupes ont éprouvé hier le plus cruel échec. Je serai bref 
dans mes détails. L'ennemi s'est approché du poste de Nantilly sur les 
deux heures après-midi. Menou y était ot s') comporta avec sa bravotirc 
ordinaire-, mais les troM[)c> qu'il tdininaïulail, ;i[)rès avoir résislc nil-ou- 
reuscmenl l'espace d'une heure, et môme avoir l'ait reculer l'eunemi, 
ont lâchement pris la fuite et abandonne leur général, ainsi que deux 
pièces de canon prés desquelles il était. Au uiomeut môme il fut blessé 
et son cheval blessé de même, se renversant sur lui, a sia^ulièrement 

' .Vrch. do la Gttsrre. 
* Id, 
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augmenté le mal ; cependant son chirurgien m'a assuré que som peu 
il sérail à cheval. Le général Sanfcrrp a fait sa retraite sur Bauge, mais 
j'ignoi i' ahviltimenl le nombre (li:;^ troupes» qu'il peut avoir. 

« Ji' n'.ii auf uin: iiouvcl dn ;,'-L'riéral Coustard ; il COruniandail la butle 
de ikjurnan ; je pense qu'il aura luit sa retraiLc mit [c l'onl-de-Cé. 

« Quant à moi. mon cher général, la ni^M , lu désespoir de >oir fuir 
lAchement les troupes de la République el siu Loul la cavalerie, m'ont 
iail rouvrir nia ble^iiure qui eut devenue d'autant plus douloureuse* 
mtii mon chirurgien in*aHtti« que celâ ne tera pas long. Je le désire 
pour pouvoir vous prouver, ainsi qu'à la Répuldique entière, mon dé- 
vouement et le désir que Je conserve de vivre et de mourir pour elle. 

< La liberté vous garde et vous accompagne. 



« P. -S. — Datis le momenf plusieurs membres la Commission 
centrale m'apprennent que 3 ôoo hommes se sont reniermés dans le 
château de Saumur et qu'ils s'> défendent avecla plus grande vigueur, 
ils sont attaqués avec acharnement par les rebelles, mais les munitions 
ne leur manquent point et ib ont des vivres pour huit jours. Le nombre 
des ennemto tués autour du château est considérable. Cela a donné lieu 
à un pr«^ lormé par la Commbsion centrale. Je vous en envole copie 
et le soumets à votre sagesse. Réponse. s*U vous plait, par le retour du 
courrier*. > 



P4^b(« on porteur par ta caUte de resUtuUim, hn dt la rttdrit det princes 

en ' France, 



« Signe : Duuoux. > 



Vil 



Modèle des assignais délivrés par les Vendéens : 



ASSIGNA I DE j LlVliES 



sB 



Gaumhm. 



i4sio (ici trois fleurs de lys). 



Le Roi. 



' Arch. do U guerre. 
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ArrCU des repràierUants du peuple près l'ai'niée 
des eâies de la Rochelle* : 



Les repréNntanls du peo^e prés rarmée des odte» de la Rochelle» 
informés qae plusieurs parUculiers de la ville de Saumur oui entretenu 
el entretiennent encore des intelligences avec les rebelles, que quelques- 
uns même en ont reçu cl logé chez eux un grand nombre qui s étaient 
introduits dans Saumur le jour qui a précédé Taltaque de cette ville; 
qu'au moment où les troupes de la l^'jj iblique s'en sont retirées, 
d'autres avaient afTeclé de faire un accueil empressé, les uns en aibo- 
raiil la Locaide blanche comme un signe de reconnaissance, les autres 
eu portant des cioix du ci-devuul ordre de Saial-Louis ; informés aussi 
que plusieurs coups de AisU ont été tirés par les fenestres de quelques 
habitants et dans différentes rues sur les déibnseurs de la liberté» an 
moment de leur retraite; voulant avoir des renseignements certains 
sur tous ces délits et rechercher par les moyens les plus prompts les in- 
dividus qui s'en sont rendos coupables pour les livret à la Justice et à 
la vengeance nationale ; instruits pareillement que plusieurs citoyens 
de Saumur, entre autres les membres des autorités constituées, avaient 
lâchement trahi leur serment et secondé par une criminelle complai- 
sance les projets des reixilles en acceptant des places dans le Conseil 
d'administration établi par eux : 

Avons arrêté comme mesure de sûreté générale : 

Aar. I. -- Il sera établi en la ville de Saumur un Comité révolution- 
naire et de suiveillance composé de sept membres et d'un secrétaire. 

Aht. II. — Ce Comité emploiera tous les moyens qu'il jugcrn conve- 
nable pour se procurer des renseignements prompts et i r iUls sur 
tous les individus soupçonnés de rébellioa. de trahison el d incivisme. 

Ahi. 111. — 11 demeure autorisé à décerner des mandats d'amener, à 
interroger, ù faire mettre en élal d'arrestation tous particuliers qui lui 
auront été dénonces comme les fauteurs ou les complices des projets 
des révoltés. U pourra en conséquence requérir la force publique pour 
reiécution de ses mandats. 

* Arcliivt.» ttaUtiuaki», AF U, ttji. 
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Art. IV. — 11 rendra compte, jour par jour, aux représentant."- fhi 
peuple de touj^b icj opérations et particulièrement des arrestations qu il 
aura cru couvonables d'ordonner. 

AitT. V. — Le Comité sera préside par le citoyen Lachevurdit rc, com- 
mi^^irc national et composé des citoyens : Guillemet, pré^idcnl du 
district, Kiflault, procureur-syndic, Idrac, membre du Conseil géné- 
ral de la Commune, OUivier, officier municipal, Gh&teau, tanneur, 
membre du Conseil général de la Commune, Asdtard, cordonnier, 
aussi membre de la Commune. 

Art. VI. — Le Comité nommera son secrétaire. 

Fait à Saumui- le i^*^ juillet i7()3. l'an II de la République franvaise 
une cl indivisible. 

Signé : Louis TtuuuAt et Bouruuite. 
l'our C. G, 

MocsT, secrélaire, Lepetit, président. 

ÏMtre de Momoro au Conseil exécutif, nalional, praokotre, 

icani aux TImileries, à Paris^ : 

Saamui\ Ji juillet i7«)3, tl'"" de la République française une et indi- 
visible et le I*' do la mort du Tyran. 

CrrOYBNB MnttsTRSs, 

Vous ave/, sûrement appj is les dclails de Ja drrouk- que uûUcitrinec 
vient d'épiouvei ù Vihiers, iians s'élre battue et iaiis avoir été poursuivie 
par Tennemi. Cette déroute est arrivée jeudi, à neuf heures du soir : 
la retraite s*est faite sur Tours et Chinon au lieu de se Ihire sur Doué 
ou sur Saumur, poste estrèmemeni important et qull parait qu'on 
abandonne toujours. 

Noos avons été instruits de cette déroute à Angers, et aussit^^t noua 
nous sommes portés, avec l'aiiyoint du ministre de la guerre et la 
Commission militaire, sur Saumur, où l'on nous disait que l*armée était. 
Mous avons voulu nous en assurer discrètement. I^ous y soounes arrivée 

* Archives do la guerre. 
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hier dans l'après-dlner ; nous avons trouvé les boutiques formées, la 
ville évacuée et les autorites con^lituécs parties à l'exccplion du maire 
et du procureur de la Ck>mmune et d'un membre da districl. Point de 
députés, point de généraux, point d'administration miUlaire ni de 
vi'vres. Cependant 1 600 soldats réiolus k défendre le château. Au milieu 
de cette désorganisation désolante, nous avons donné des ordres aussitôt, 
envoyé courrier sur courrier pour flilfe venir des vivres et des muni- 
tions de guerre ; nous avons requis les bataillons de Tours et de Chinon 
de marcher sur Snunriur pour y renforcer la garnison. 
L'ennemi est h donzp lieues de nous. 

La conduite des gcru-ranv est inconcevable, Ln terreur panique était 
si grandi! que tout aurait fui jusqu'à cent lieue:», î>i ou n'eût tout aiièlé. 
Le général Uo&signol est aussi avec nous bien résolu à défendre le chàtQau. 

Nous avons bien des lâches, des traîtres et des pillards dans notre 
année... hi Commission militaire sévira suivant la rigueur des lois. 

Signé : .Momoho, commissaire imlional. 



N»Xl 

m 

Lettre de Parein, présiderU de la commission militaire iiablie 

près de i année des côle^ de ia liochelle aux administra- . 
iears da département de Maine-et-Loire et à iexécukur 

m 

des jugements criminels à Angers^ : 

c Le président et les membres composantla Commission. . . persistant 
dans les réquisitions d^à adressées à l'administralion de Maine-et-Loire 

et à rcxécufenr, requiert de nouveau Tadministration défaire trans- 
porter auprè)- de la ( loinniission, à Saumur, la guillotine qu'elle ;i dû 
faire construire; requiert {larcilloment l'exécuteur d accompagner ladite 
guillotine aoixs peine d'être personnellement responsable des nouveaux 
retards. » 

Une note marginale porte que la réquisition d^dessus a été reçue pai 
le courrier du 3i juillet, à trois heures après-midi. Lo premier août les 
administrateurs de Maine-et-Loire transmettent copie de ladite réqulsi- 
Uon au ministre de l'intérieur. 

< Nous ne nous permettons, disent->ils, aucune réflexion sur sa forme, 
son style et surtout le genre d'adresse qu'elle porte. » 

■ Areb. DationaU». FF. Sa!;. 
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Elai de la dépense de iabU da général en chej Rossignol : 

3 Août. — Payé àlottllain. membre dti Directoire du dls- 

de Saumur pour moiitant d'uae demi-barrique de vin . 4oo 1. 
3 août — Pjy(^ à Perrin graveur, pour un cachet qui a été 

recommencé deux fois . i51. 

3 août — Payé à Courtin. un poim.rin devin. . . aool. 
I » àJeannot,à-compte sur son mémoire pour 

dépense de la table > • 3ool. 

SI août. — Payé à Jeannot, à'Oomple rar son mémoire 

pour dépense de la table 3ool. 

3 seplembre. — Payé à Jeannot à-«ompte sur Mm mé* 

moire pour dépense de la table aool. 

Au citoyen René Michel, pour transport des bouteilles. 31. 

5 septembre . — Payé pour la citoyenne Rossignol pour 
postillons à son arrivée h Saumur t6l* 

6 septembre . — l'ayé au ritoyen Jrannot pour la dépense 

de la table, par la ritoyeuup Roîvsignol. ..... 1600I. 

6 septembre. — Payé au citoyen Jeannot pour le général 

en chef Rossignol, lors de son départ pour Moi t. . . /(ool. 
Du 3 août au 7 septembre IncTus 

ToT^L 4088 I. iGd 

xm. 

Divers comptes rendus des dépenses /ailes par les 
reprêsenUmis du peuple en mission^ : 

— Ingrand, représentant du peuple, partit en 
mls^on le 98 août an il Jusqu'au 18 fruc- 



' Arch. de la pdprrc. 
' Archives de la (ruf rrr. 
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— Goupilleaii a rrçii, id. le 9 avril 1793, pour 

sa première rommbsion en Vendée .... t^ool. 

Le 7 juillet 1793, pour sa seconde comtni.Hsioii en 
Vendëe aiool 

n a dépense pour tnib voyages de Parte en Ven- 
dée aller et retour 1980 1. 

Louage de chevaui. votturea pendant quatre 

mois et demi 867 1 . 

Sept voyages de Fonlenay à Mantes. . . . i4B61. 
Secrétaire cl frais de bureau 3 toi. 

— Bellegarde du i5 août 179.'^ au a5 novembre 
suivant . c'esl-à-diro en 10a jours de com- 
mission, a dépense 18000 l. 

Sur lesquels i3.Goo lui ont été volés par les 
Brigands à Chfttlllon 

— Bodin, du 3 neistdor an III au s frimaire 

an IV, a dépensé- en asdgnats. ..... 161773I. 

En numéraire 60 1. 

— > Hentx et Prieur de la GAte-d'Or« du a oc- 
tobre au i3 octobre, ont dépensé : 

Dp l'aris à Saumur 173!. ti S. 

De Saumur à Nantes. . . ' i63I. 5 S. 

De Nantea à Saumur 331. 

De Saunr.ur ù l'aris îo8 I. 10 s. 

Louage de voilure laol. 

Gratification an courrier s6]. 6 s. 6d. 

Route de Paris à Nantes par Orléans, Saumur, 

1 10 postes et demie 1077 1. 7 s. 6 d. 

— Bourlx>tte. durant vingt mois de mission, a dépensé 38 796 livres. 

Le 91 mars 1793, aller à Orléans avec Mathieu. Deux Uours après re- 
tour à la Convention . 

Le lendemain retour k Orléans, avec Prieur et Julien.'.S^our deux 
mois environ. 

D'Orléans à Tours ; deux jour» après A Paris. La Convention renvoie 

Dourbottc et Julien à Tours. 
Huit jours plus tard, arrivée à .^aumur. Après la prise de cette ville, 

Rorirbo!{p5C rendît h Paris ft revint ;'i Sanmiir — Il ni |)Iusienrs voyages 
à Paris. — Il loniba malade à Sanmur d'une flèvre putride et après sa 
guérison fui envoyé à Tliion ville. 

< Le prix excessir des comestibles, dans le voisinage, surtout des re- 
belles de la Vendée qui consommaient tout, la nécessité pour un repré- 
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sentant en miaiion d*avolr toujours plusieurs perBonaw k nourrir, 
comme des secrétatres. des copistes, des officieux et souvent des fooc- 
ttonnaiMS publics à admettre à sa table, notamment des génëmux et 
aussi des soldats défenseurs de la patrie, expliquent le prix élevé des 
dépenses Cet article aurait pu monter plus liant si pendant mon séjour 
à Saumur, Angers, Renne*, je nVnssp pas vëru en commun avec ceux 
de mes coUègfties qui y étaient slationnés. et si la rareté et cherté exces- 
sive du vin ne m'eussent pas décidé à Nantes, à Tours. . . à requérir les 
administrations de district de m'en fournir de celui provenant des émi- 
grés ou des condamnés à la peine de mort, pour ma consommation et 
celle des personnes qui m'accompagnaient. L'eOèt de ces réqubitlons 
m*en a procuré une pièce, moins qudques bouteilles. 

€ Dépenses causées par deux maladies, dont une fièvre putride à 
Saumur, après une campagne de plus d'un an : 1600 1. 

«r Après la prise de Saumur parles Vendéens, Bourbotteet ses coUègMS 
ne restant plus qu'avec les vêtements qu'ils portaient tirèrent sur le 
payeur général pour une somme de 3 000 I. chacun. Bourbottc ne perdit 
qu'une partit* de ses clTets. le surplus ayant été sauvé t par les soins 
obligeants des citoyens chez lesquels j'étais logé ; mais à la déroute de 
Vilners, mes efTets furent pillés en tolalilé. Lorsque j'eus perdu mon 
cheval, mes armes et tous mes équipages, je fus obligé, pour me sou$-> 
traire 4 la fureur des rebelles qui me poursuivaient, même dans la nuit, 
jusqu'à deux lieues de Doué, de me débarrasser de tous les vêtements 
qui rendant ma marche fitigaote. Je démis mes bottes, je jetai mon 
babit sans songer un instant è tout ce qui était dans mes poches. » Il 
perdit ainsi son portefeuille qui contenait a 100 1. 

Il déclare n'avoir jamais perçu ni fait usage de numéraire dans les 
missions qu'il a re?npli?^ et do n'avoir jamais fait de dépenses secrètes 
bien que le Comité du Salut public eût mis, pour cet objet, aooooo 1. 4 
la disposition des Ueprésentants en mission. 

N* XIV 

InUmgaioire de ta fille Debkûs, femme Gerwàs. 
demeurant à FonievrauH} : 

DEMATAI DE. A elle demandé où elle était lorsque les Brigands ont 
passé ches^elle. 

' Beg. de II cour d'appel d'Angen. 
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RÉPONSE. — Qu'elle e»t restée chez elle; qu'ils ne luf ont rien dit: 
qu'il n'y a point de Brigands, que nous sommes toud frères. 

D. — A elle observé que l'on doit considérer comme Brigands ceux 

qui tuent les patriotes. 

K. — Ils ne leur rendent que ce qu'il letir Ibnl ; (ju il faut rendji; à 
César ce qui appartient j César. Qu'elle a vu l'armée catholique a%ec 
plai<^ir, qu<; son ca,Mir lirait à cela. 

D. — A elle observé qu'elle courait risque d'être guiUotince avec >e» 

seutinionlâ. 

R. — Qu'elle ne le craignait |)oint ; qu'elle serait tranquille jusqu'au 
dernier article. 

Le Comité arrête qu'elle aen reconduite dan» les priions de la ville 
et qn'U sera statué sur son sort. 



.V XV 

Leiire de LepelU aux officiers tnunicipaux de la commune 

de Sauinur^ : 

LiBERTt, É(j ALITÉ, FftATBa^UTÉ. 

ê 

Saumur, U 3 farairiai on //. 

GrrotBfis, 

Je vous adresse c) -joint quelques exemplaires d'Une b)mne patrio- 
tique à l'Etre suprême que j'avais composée pour être chantée À la lète 
que nous avons célébrée Décadi derniei . J*al pensé que les sentiments 
qui y sont exprimés sont chez vous à Tordre tous les jours. C'est ce qui 
m*a engagé à la faire imprimer. 

Salut et fraternité, 

Lbpstit. 



• Arch. muiuAipsiM de bsumur. 
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. V XV 

ObsermUons sur ta lettre de Philippcaux écrite le 16 Jri- 

maire au Comité de iSalut publie^ : 

c Pour jelet une dé&veur plus grande sur Ronain et Hiiiugnolt 

Pliillppeaux traite l'EUt-major ut la Commission centrale de i Gonr de 
Saumur ». Il conclut de là qu'on se livrait à toutes sortes d'orgies et de 
dissolutions. Rien n'est plus faux que l'assertion de Pbilippeaux. 

c A peine Rossignol Tut-il nommé général, grade qu'il ne voulut point 
accepter et qu'il n'ambitionna jamais, qu'il réforma l'Etal-major ancien 
pour le coinjwser de sans-culottes, pris parmi les soldats de l arnice. Le 
général était >an;y-culotle, il fallait que sou tllat-major le (Vit aussi 

« La table de ce général, loin d <Mre st)niptuease, était cclie d'un soldat 
et toute Tarniéc Iccerliûeia. 11 u'^ avait i)as do commandant de corps, 
de petits comumsaire5 des guen-es. . . qui u'cuâ^scnt une table infiniment 
meilleure que la sienne. Il mangeait avec tous les soldats qui compo- 
stent l'Etat-major. U était au milieu d*eux comme un père an sein de 
aa fiunille. Un potage, un bouilli, quelques légumes^ voilà la oomposi> 
tlon de sa taUe. Le soir on était traité de même ; à peine quelquelbis y 
. avaitnO tuffisamment pour tout le monde; on s*ariadiait souvent les 
morceaux. Une nappe toujours sale, point de chandeliers, des bouteilles 
en tenaient lieu. L'n vin détestable auquel on prëliSndt Teau. Est>ce là 
du luxe ? Sont- ce là des orgies ? 

« J'ajouterai que Rossignol était le père des soldats ; qu'on consullc la 
35* division de la gendarmerie dont il a été le chef, on ^c^^a combien il 
y est estimé. Qu'on consulte l'armée, cl les patriotes de Saumur, on 
verra combien il y est aimé; on vcna si 1 armée que Philippcaux 
incuple si gratuitement a fait trembler 1 habitant paisible en se con- 
duisant, à son égard, comme les rebelles mêmes. Cette armée, ain^i que 
le général, n*a ùït trembler que les arislocrales » 



* ttib). Uc l'Ars«iiéil ai3 i. 7»t>g. CtiUe kliie te trcu>e à la suite du ta] poil 
d« Momoro sur la Vcndie. 
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«• VVI 



Arrélé du Conseil cxécalif promsoire^ : 



Le Conseil exécutif |«ovi4oire, informé que dans les départements de 
Uajcnne-et-LoIre, la Sarthe et la Mayenne, la prodigieuse quantité des 
cadavres des Brigands de la Vendée qui sont tombés sous les coups des 
républicains a été ensevelie par monceaux et n'est couverte que de très 

peu de terre; considérant «lue l'ododr itifecte qu'il» ('xhalcnt pourrait 
avoir le»efleU les plus fuocsU» et qu'il est urgent de les prémunir. 



Queluus les corps admiiiiblratifs et municipaux de> départements 
dont le territoire a été le théâtre de la guerre de lu Vendée ieronl jeter, 
dans le plus court délai, de la chaux vive en proportion de la quantité 
descedavies et les feront couvrir de trois pieds, au moins, de (erre.. 



Arrête : 



' Areli. nationales, A. F. Il, Cq. 
8AUHUR (150) 
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TABLE 
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A 



Abatlie (d*). ingénieur, ITU, 207. 

AbrAbam, président de l'assembléo 
primaire de Vivy, 74, 80. 

Abraiiam (J:u:qiir s), laboureur .'t Moi- 
Kué, comun8s;uiû clutr(ft^ <1» la ré - 
daction des ciihiers du Tiers, 3G. 

Adam (Joseph), électeur primaire, 12. 

A^^ralTel (le P.), aumônier au château 
J>- Sa;nuur. 5.', ii'i. .'31. 

AtrranU. chef-lieu de canton du dé - 
partement dea Deux-Sèvres. 

Allain, épicier, 'iO, 23» 

Allain, juyeau tribunal. 97. 130, 137,:;3I . 

AlliiiTi liVoCLtC, jiui-' ailiinnistiaU iir liii 
dép.de M -et-L., S.lb.'.s,?», 77.HI,:îOH . 

Allain :Céleste), icmme le Doyen 'lo 
Clesne, exécutée .'i Lav.il, t8','. lin,-'»^- 

Allain-Targé, ministre Je l'Intérieur, 2 

Allard (Jean-Marie), prieur-curé de 
Bajjncux, exécuté h. l'aris, '27.', 273. 

AUonnes, commune du département 
de Maine-et-Loire, 101, loj. 

AUuzct, commis principal des droits 
d'octroi, Gô, 

Amaillou, commune du département 
de Maine-et-Loire, 189. 

AnxhUlou, commune du département 
de Mainc-ct-I-oire, loi. 

Amiot (Madelaine), blanchisseuse, exé- 
cutée a Saumur. zTs^ 



Ancenis, chet-lieu d'arrondissement 
de la Loire-Inférieure, 147,230. 

Antin (m'd'), dernière abbesse de Fon- 
te vrault, 57. 



Apremont, commune du département 

de la Vendée. .'73. 

Ai'pe)ilon-le-Ch'iteau, ch.-l. de canton 
[l)eux-Sèv.;,II>j, |(S4.iO>, 2\'j,:iii,lùs. 

Arnault (Marin). notaire 11 .Mirebeau,36. 

Aseb.inL membre ilu Comité révolu- 
tionnaire de Saumur. >94. 202, 

Asnières (les bois d'i. lieu du massacre 
des Vendéena. '.'8&. 

.Vubert, bourj^eois k .Maçon, .3G. 

■\ubert «l'Artcnay. I«. 

Aubcrt lie Houinoi-s. 1*. 

Aubert-Dubayet, tçénéral républicain, 
m. .MX. 'l <2. 

Aubert du Pelit-Thouars, lieutenant 
de roi ^ Saumur, f». 12, 45, 17, 48, 
:.l, .V.', :i5, 84, IIS. 136, 132. 

Auhigyié-Iiriant. chef-lieu de canton 
du dép. de Maine-et-L., 201, 262. 

vlu</t«r* (les), commune du dép. delà 
Vendée, 151. 

Aubrumier, membre du Comité révo- 
lutionnaire d'Angers, 271. 

.Vubrj, bourgeois de Saumur, 130. 

.\uffer, curé de Distré, 229, 23!. 

.\ulnais (des), régisseur du château de 
Tigné, massaoré k Saumur, 142. 

AuniSt hameau, commune de Varains. 
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Avn], marchand à Saumur, 20^ IM. 

Ajrault, médecin à Mir«beau, aiL 

Ayrault ( Ang<^iqu*»), femme d'Henri de 
la Guénvjère, exécutée au Mang,283. 

Asay-l^ Rideau, ch.-l. de canton du 
dép. d*lndre-et-Loire, 19t. 



B 



Babin, ^ 

Babin. membre du Comité révolutioa- 
naîre d'Anger», 271 . 

Bagneux, commune du dép. de Maine- 
et-Loire, lOG^ 21L 

Bailly, maire de Paris, 96. 

Barbazan, général républicain, 199.202, 

Barolièr« (la), général républicain, VJt, 
199. 201. 203, iOi. 201^ 210. 

Barrère, député à la Convention, 1&4, 
108. 219. 

Baudesson, bourgeois de Saumur. 46. 

Baudin, chevalier de SainULouis, 13. 
20. 45. 124. lAlL 

Baudron, commissaire recenseur à 
Angers. 2&Îa 

Baudry (l'abbé), aurac^nier de l'hôpital 

de Saumur, 9^ lu^ 'àll, 22L 
Baudry (l'abbé), le jeune, 9^ 229^ 2^ 

Baudry (Abraham-René), huissier au- 

diencier à Saumur, 22^ 2b^ 39. îiû^ 

Baugé, chef-lieu d'arrond. du dép. de 
Maine-et-Loire, 143, 179, 189^ m. 

Beaupoil (de), évèque de Poitiers, m. 
de l'Assemblée constituante, Qi. 

Beaupréau, ch.-l. de canton du dép. 
de Maine-et-Loire, 149i 

Beaurepaire (4e). colonel des volon- 
taires de Maine-ct-Loire, lU. 221. 

Beauveau (marquis de), 76. 

Beau voiliers (de), chef vendéen, 187. 

Bédanne. membre du conseil de la 
commune de Saumur. 22, 137. 232, 3M^ 

Bédanne (Charles), volontaire, H7. 

BelTroy, colonel de la Légion germa- 
nique, 16», 165^ 190^ m. 

Belère duTroncbaj, gentilhomme sau- 
mnrois, 

Bellegarde, député à la Convention,223. 



DES PERSONNES 



fienaben, président du club des Jaco- 
bins à Angers, 110. 

Benêt, ch.>t. d<; canton, département 
de la Sartbe. 2IL 

Bérot, membre du 0)mité révolution- 
naire de Saumur, 105, 2M< 

Berruyer. général républicain, 145. 
146. 147. 149. 152. 153. lliZ. 

Berthelot, médecin en chef de l'hôpital 
de Saumur, 257. 

Berthelot (Jean), volontaire. HT. 

Berthelot-Pinneau, membre du conseil 
de la commune de Saumur, 

Berthier, adjudant-général républi- 
cain, t6Li il?, 173^ ilL 176^ LZI* 
178. 179. 190. 299. 2ûl- 

Berton, prêtre de Saumur, déporté en 
Espagne, 221. 

Bérulle (le cardinal de), fondateur de 
l'Oratoire, Mi 

B^snard (Sébastien), avocat du roi à 

Saumur, L ?0i ^ 

Besnard du Percher (sœur), exécutée 
Ji Saumur, 273^ 274, 2îi. 

Bessin (Marguerite-Félicité),supérieure 
des Ursulines de Saumur. 108. lui). 

Besson, membre du Comité révolution- 
naire de Saumur, 308. 

BessoD, délégué du ministre de la 
guerre. IÇl, 175, 214. 

Beurnonville.ministre de la guerre, lAi. 

Bézard, député la Convention. 2&5. 3fll. 

Bigot dd Préameneu, député à la 
Constituante, 4&. 

Bigottière (de la), chef vendéen, 186. 

BUange (place de la), à Saumur. 17^ 

177, 21L 203^ 2tt5j ?6Çi 270. 
Billard (Jean), exécuté à Paris, 281 . 
Bineau, bourgeois de Saumur, 
BineaU'Papot,dé8arméparMenuau,309 

Biron (duc de), u'f^néral républicain. 
154, 162, 165, Ib7. 16K, Ml. 18'J. fJQ. 

Bizard, député de Saumur à la Consti- 
tuante. L ^ 24, 3^. 137. 232. 

Blancler, négociant à Saumur, U . 

Blancler (la maison), 217. 

Blandin, désarmé par ordre de Menaaa, 

309. 

Blondel (Pierre), ex-bénédictin, volon- 
taire, 117. 
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Blondé de Bagnenx, maire de Saumur, 

78^ 12»^ L8L liii- 

Blondeau (l'abbé), principal da collège 
de Saumur, 9^89^90^91, lOOi iM. 

Blondeaa. chevalier de Saint-Louis, 12 

* 

Blondin (l'abbé), régent au collège de 
Saumur. UO, 100, IUL 

fiodin (Félix), auteur des Recherches 
•ur Saumur, Li UL 

Boisrrd. capitaine de la Compagnie du 
gouvernement, 51^ 124. 140, 144. 149. 
178. 179. 

BoUayrauU (la prison), '254. 2S5. 

Bois-GroUeau (le ch&teau du), près de 

Choie t, 148^ U9i lifl- 
Boislète, négociant à Saumur, 20^ ti>2. 
Boizard, marchand Saumur, 20^ 12^ 

Bonchamps (de), général Tendéen, 
16i. 2112. 

Bonrn»m*re de Chavignv (Toussaint), 
maire de Saumur, âéputé à l'As- 
semblée législative, 7j 2?, 24, 47. 
48^49^bO,5Li 54. 60^ 6L 66. 67. 68. 
IL 74^ 92. 98^ H». 122^ «23^ 

136, 187. 232. 

Bonnemère (Aubin), un des vainqueurs 
de la Bastille, 93, 94^ 

BonnornèrA^Margueriteet Marie), soeurs 
du précèdent, 03. 

Bonnemère (Eugène), auteur des Études 
saumuroises, 95. 

Bonnin, général républicain. 261. 

Borde (de la), capitaine de la Compagnie 
des Invalides à Saumur, 6, 

Bouchard, jreftlier de la Tour Grene» 
tièi e à Saumur 254. 

Bouchard (la veuve). 2^ 

Bouchard, sœur du choi vendéen Do- 
maigné, 272. 

Boucher (Jacques), exécuté ix. Saumur» 

Bouchotte, ministre de la guerre, 200. 
210. 212. 

Bouet, ex-oratorien, gardien de Notre- 
Dame-des-Ardilliers, 241. 

Bouffard, juge au tribunal, 137. 212. 

Bougler, auteur du Mouvement pro- 
vincial, igQ. 

Bouju, membre de l'assemblée dép., 120. 

Bouju, prétro, fusillé \ Blois. g92. 

Boulanger, général républicain, ?<< - 



Boulay du Martray, gentilhomme sau- 
murois, 2IL 

BouUet, sénéchal de Fontevrault,74, 12â. 

Boumois (Mti* Olivier de), IX 

Bourassin, lieutenant de la Compagnie 
des Invalides, 

Bourbotte, député de la Convention, 
178. IH2. 194. 195, 198. '-?l'3, 204. 211. 
2t2. 215. 221. 270. iûlL 

Bourdon (Gilles), notaire, 

Bourdon de l'Oise, député de la Con- 
vention, 214. 21&. 

Bourg (la porte du), à Saumur, 179. 

Bourgeois, négociant à Saumur, 2iL 

Bourgoin de la Touche, 2&. 

Bourgoin (François), exécuté à Sau- 
mur, 22fi. 

Bourguêil, ch.-I. de canton du dép. 
d'Indre-et-Loire, 143, 179, 212^ 

Bouman (les hauteurs de), lieu du 
massacre des Vendéens, IG'J, 170. 173, 
174. 179. 19t. 200. 237. 284. 286. 

Bourreau (Pierre), exécuté à Paris, 281. 

Boutet-Maisonneuve, négociant à Sau-^ 
mur, 2IL 

Bouthillier de Saint\André, bourgeois 
de Cholet, liilL \ 

Boutonnier, marchand à Saumur, 184. 

Bouvet, fermier à Saint-Lambert, 74. 

Drain, corn, du dép. de M.-et-Loire, 193. 

Brard, bourgeois de Saumur, 

Brard, engagé volontaire, 117. 

Bressuire,c)\.-\. d'arrond. du dép. des 
Deux-Sèvre», 147. U8. 1S4, 155. 1^7. 

218. iii. 

Breille, com. du départ, de M.-«t-L.. 191. 

Bré:é, com. du départ, de M.*ei>L., 174. 

Brie-Serrant. gentilhomme saumarois, 
12, 3X, M, fttt. 

Brignmi (la forât de), Liii. 

Briqueville (le O* de), colonel du 
Kuyal-Roussillon, 53^ 5.s. 

Brissac, ch.-l. de canton du départe- 
ment de Maine-et-Loire, 201. 

Brocard (Claude),prieurde Louroux.riS. 

Brosseau, greffier de la municipalité, 

^^ 129. 

Brouard d'Argenté, curé d'Aubigné, 33. 

Bruneau, dit Six-Sous, chef vendéen. 
144. 
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Bruneiiu, ex-pr^tre, désarmé par ordre 
de Monunau, 300. 

Bruslé. commissaire national, 101^ 21iL 

Burac, lieutenant-colonol de la légion 
germanique, 10 i. l'JO, -216. 

Bureau, électeur primaire Mallais. 130. 



c 



Cadieu, membre du Conseil de la com- 
mune de Saumur, 3Q7. 

Cadj, chef vendéen, ^S'j'. 

Caffin du Vaudelnay, 1 l'.t- 

Caffln (l'abbé), directeur des Ursulints 
de Saumur, 9^ io, 51^ TOj ?31. 

Cahoreau, électeur primaire do Cham- 
pigny-le-S«c, 130. 

Cabouet, membre du conseil «le la com- 
mune de Saumur, I3L 232. aOK. 

Gaillard (Jacques), fermier .\Méron, 

Caiileau. maire de Saumur, i£, 08 92 

123^ IJO^ 137^ 198, 206i ^ "2^ 
257. 287. 307. 308. 

Gailleau de Baudiment (l'abbé), 9, 19. 

Caiileau le jeune. 45, '^38. 

Caiileau (Marie-.\Ioxandre), volontaire, 
112. 

Caillièrt» de l'Etang, commandant le 
bataUlou des vieillards, 118. 

Canclaux. général républicain, 200. 
217. '?18. 210. 220. 221, 222. 

Candê, com. du dép. de M.-et-L,, 21iL 

Capttcim lie couvent des), à Saumur, 

10, IL lo:. 'ihi. 

Caron, chef républicain, 270. 

Carpenlier, curé dWmbillon, puis gé- 
néral républicain, 305. 30'.) . 

Carra, député de la Convention 152, 
153, 156, 158. 1i>». 162. 

Carrefour de la Pelouze (Abraham), 
chef de brigade d'artillerie, exécuté 
à Saumur, 33, 187, 265. 206. 

Carrier, député de la Convention, 39, 
2^ 

Cartier, notaire à R,ichelieu, 37. 

Cassenacq (Léon), exécuté îi Saumur, 

J7L>. 

Cathelineau. général vendéen, 142, iCO. 
174, 175. 17(j, 178, 18C. 



Caux (de), gentilhomme saumurois, |2. 
33, IL. 

Cavagnac. député de la Convention, 212 

Cessart (le pont), à Saumur, 177, 179. 

Chabot général républicain, W3. 

Chabrignac de Condé, exécuté h Paris, 
280. 28 1. 

^'Aactf.communedu dép.de Maine-et>L., 
174. 17.). 

Chaillou, chef d'escadron de la Légion 
germanique, 173. 17G, 177. 

Chaintre, ham. de la commune de 
Varains, ITT, 177, 2SlL 

Chalhoa, général républicain, 161. 217. 

Chalier, député de la Convention, 244. 

Chafluy, commune du dép. de Maine- 
et-Loire, 273. 

Chalonnes, commune du départ, de 
Maine-et-Loire, 142. 

Chalopin (.Augustin), dit le Beau, aide 
de camp de Bernadette, H". 

Charabeaut (Gilbert), prêtre, exécuté à 
Saumur, 27 s. 

Chambon (le capitaine), 191. 

Champ <le Mars, nom républicain du 
Chaidonnet à Saumur. 84, 245. 

Champ du Repos, nom républicain du 
cimetière. 2:»7. 2:18. 

Chuntmgny-le-Sec, commune du dép. 
de M.-et-L., 130, 174^ 175. 

Champtoceaux , commune du dép. de 
M.-et-L.. 131./ 

Chantonnay, c|.-l. de canton du dép. 
des Deux-Sèvres, 218. 220. or.f). 

Cbarbonncau, 174. 

r/i^{rdo»n«/(le), place à Saumur,r.?.246. 

Charnières (M»^ de la Forte des), 11. 

Chasles «léputé de la Convention, 152 . 

Chasles, agent national à Saumur, 'Ml. 

Chasles. assesseur au conseil de la 
commune de Saumur, 5l_i ([8^ rj2. 

CUaides [Jean-.\uguste), volontaire,! 17. 

ChiHaigneraie (la), commune du dép. 
de la Vendée, 15ti^ 222. 

Chasteau, membre du Comité révolu- 
tionnaire de Saumur, 1!)4. 240. 2 h 2. 

Chasleau (Marie), mère d'Aubin Bon- 
nemère, lii. 

Chf^teau-Gontier. ch.-l. d'arrond. du 
liép. de la Sarthe, .'14. 
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Chàteauneuf, ch.-l. de canton du dé< 
partement de la Sarthe. 21^ 

Chàtelut (Sophie Hubert, femme), IS3^ 

CMtillon. ch. -\. d<* canton du dép. des 
Deux-Sèfre». 200^ 222^ 2flJL » 

Chatizel (J4nlme, l'abM), curé de St- 
Pierre de Saumur, &^ 

Chaumette, maire de Paris, 15I>, 228. 

Chauvin (Marie-Fidèle), aupérieure des 
Viititandines de Saumur, 10»- 

Chauvrière (François), exécuté à Sau- 
mur, 22&. 

Cfiaviçny (le PetiO, lieu, commune de 
Varennet-BOui-Montsoreau, 

Chemillé, ch.-l. de canton du dép. de 

M.-et-L.. Ui^ 152^ 2ÛiL 
Chéron. député à la Constituante. 

Chessé (Françoise), religieuse Tisitan- 
dine, IMx 

Chessé (Jean), exécuté & Saumur. 278. 

Chinon, ch.-l. d'arrond. du départ. 
d'Indre-et-Loire. UJ, ISG* îl^ ilî. 
188. 1R9. Vi\. 192. 207. 20». 210. 2t4. 
210. 262. 2^0. HiilL. 

Chol de Torpanne. membre du Comité 
royaliste, \^ 187^ lai. 

Cholet, ch.-lieu d'arrond. du dép. de 
M.-evLoire, 12^ lli, 141^ LtL lAL, 
148. 150. 152. 168^ 200, 114, 217, l^L 

222. 233, 21iL 

Choteau, médecin à Cholet, député à 
l'Assemblée législative, <?2. 

Cboudieu, député de la Convention, 56, 
110. IV't. 1 131. 142. 1<4. 145. 146, 
153. ICI. 198. 212, 213, 215,217, HL 

223. 269. 270; 271. 288, aûlL 

Chouetterie (la), faubourg de Saumur, 

Cigongne ('de), député de Saumur h la 
Constituante, 20. 22. 24.2(;. aij.'j3. 123. 

Clairval (de), avocat à Saumur, 13.18a 

Clémenceau, député à la Législative, 
120. lii. 

Clément membre du (Conseil de la 
commune de Saumur, 137. 232. 

Cligny, pf^rularmc condamné par la 
Conuuisuion mUitaire. 2'i4. 

Cliison, ch.-I. de canton du dép. de la 
Loire-Inférieure, 220. 

Clootz (.\nacharsis), député de la Con- 
vention, 212, 221. 2AiL 

Cocbtn, directeur des Messageries, 



Commaire. général républicain, 225, 
288. 289. 

Commeau (Etienne), notaire, 16,20,71. 

Commeau (François), volontaire, 117. 

Coticourson (les hauteurs de), près 
Doué, 168, 21L 

Connasse du Rocher (Pabbé), 19. 

Contonly, membre de Tass. dép., 120. 

Coquin, marchand à Saumur, 2JL 

Cordeliers (le coMtent des), à Saumur, 
iO, IL 

(îordier, secrétaire du comité révolu- 
tionnaire d'Angers, 22_L 

CorTiet (les moulins) , lieu près de 
Bresauire, 157. 

Cornueau-Dumagny, exécuté à .Sau- 
mur, 279. 

Coroi^ne(la),port de mer enKsp.tyne.23t . 

Coron, commune du dép. de M.-et-L., 
5^, 142, 146, liL 148, 221, 221^ 

Cotelle-Bazile, colonel de la garde na- 
tionale de Saumur, 20, 1 18, 130, 137, 
U3. 232. ans. 

CoudreauJean, exécuté à Saumur, £77^ 

Cottdrai/ Montbault, commune du dép. 
de Maine-et-Loire, 14ii. 2^ 

Couet du Vivier de Lorry , évÔque 
d'Angers, liil^ 

Couléon, membre du conseil de la com- 
mune de Saumur, 181. 137. t32. 

Couronné (le P.), gardien des Corde» 
liers, !ÎIL 

Couraudin, procureur de la commune 
d'Angers, 122x 

Coucher, membre du conseil du dis- 
trict, 130, m. 

Conscher, officier au grenier au se 1, 2 

Coustard (Guy), général républicain, 
167. 172. 173. 179. m. 

Coustard, député de Nantes à l'As- 
semblée législative, L2â^ 

Coustard, procureur de la commune 
de Sauwur, 8^ 49, iL 68, 7V^ 2L. 

Coutard, aide geôlier à la Tour, IhiL 

Coustis de saint Médard, lieutenant de 
police à Saumur, IL 

Coutelet, procureur à Saumur, ISTi 

Crespin, ingénieur, 2ÛL 

Crochard de la Crochardière, gentil- 
homme, exécuté ^ Saumur, 27C. 
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Croix- Verte (la), faubourg «le Saumur, 
fii, 73^ 179^ )!d7j ilL 

Crozé (M' de), IfilL 

Cjret (le Bron, gentilh. saamarois, lA. 



D 



Dalenson (Marie), domestique îi la Tro< 
choire, '■?!'» 4. 

Dalieux, électeur primaire à Chau- 
zeaux, 130- 

Dambarère, général républicain, lilO. 
217. 2ilL 

Dampierre, corn, du départ, de M.-et-L. 

^ 106^ iiji i92. 

Dandenac (François-Marie), député de 
la Convention, 8^ liSi SL Ul^ iji^ 
138. V34. ML 

Dandenac (Jacques*), député de la Con- 
vention, 80^ 13I_, 1^ 138^ 14L 
ICI. 2aL 

Danton, député de la Convention, 212. 

Damesmes, délégué de la commune 
de Paris, i«L llL 

Daviai» ^Françoi«)exécnté.'iSaninur.'?78. 

iJaviau de Piolan, gentiliiomine sau- 
muroia, 1)3 . 

David, substitut du procureur de la 
commune de Saumur, 'ii>b, '.iOl^. 

Dayat, général républicain, U»*.. 147- 

Decourval, avocat h Saumur, L 

Degouy (Dominique), imprimeurà Sau- 
mur, LLL iM^ 

I>elafargue, avocat & Saumur, 7, 2IL 

49, ib, 63, 68i 76^ IL 8i- 
Delalande, vicaire à Saint-Nicolas, i^ 

9L IMi 2^1- 
Delaloucbe, bourgeois do Saumur, 2IL 

Delanoue fJeanneU fondatrice de l'ordre 
de la Providence, 11. 

Delaunav, gouverneur de la Bastille, 

Delannay, l'alné, député de la Con- 

veiilion, li, 12L \^ 13t. 

Delaunav, le jeune, député de la Con- 
vention, 75, 70, 2L 8L LQL ÎÇL «iîiii 
10t>. 114j LiO, IMi LiL^ liîi 307. 

Denavau. lieutenant criminel <i Sau- 
mur, JjlA^VT, ijjj 232, 308 ■ 



Delavau (Guy), maire de Doué, 37, 74, fl^L 

Delavau (Jacquine), &L 

Delbée, général vendéen, 102^ 148,2112. 

Delhvmeau, cordelier, <00. 

Dero^Uette, marchand h Saumur, 2IL 

Desaunay, marchand à Saumur, 2iL 

Desbuttes, capitaine des volontaires 
de Thouars, hL. 

Desmazières. juge h Vihiers, liL 

Desmé (Claude), colon de Saint- 
Domingue, lu 

Desmé (Jeanne), lemme Aubert du 
Petit-'i'houars, Su 

Desmé-Dubuisson (Thomas), sénéchal 
du Sauniurois, 6, 12^ 2L 37. ;9. 
40^ 4L Z2i 9L 13fi* 187^193^ 232. 

Desmé du Puy-Oirault, lieutenant du 
maire de Saumur, ii^ 15, 33, 5U. 
«ÎO. 6'j, lA. 

Desmé (Yves-Marie), femme de Fesques, 

189. 

Després (Phil. j, exécuté à Saumur, 278. 

Dcsrue? (Michel), excutéX Saumur, ?7»- 

Destrés, lieutenant des Invalides, 

Desessarts, chef vendéen, 176. 

Dezé, greffier à Saumur, 2(L 

Dezé (V«). directrice de la poste à Saa- 
mur, 13S. î'.T. ' 

Dillon. curé, 3L 

Distrd, commune du département de 
Maine-et-Loire, 72,^ tOl. '..'XH 

Dire (la), af. du Thoiiet, *!L lli. 

Domaigné, chel vendéen, 158. I7t;. 

Dorléans (Pierre), prêtre, exécuté à 
Saumur, •^'?7. 

Douces, C»' du dép. de M. et-L.. ?83. 

/>ou^. ch ^f-lieu de canton du départ, de 
M.-et-L., lOL lA:^ 143, [AL 14L 149, 
IM. LkL liliii 1±L IMi Mi 16L ijilu 

IHH. 1 tilt. 170. 201). ^OL 20.S. ilO. 

211. 214. HO. 222. 133, 266, 273^ 27fi. 

Doyen de Clesne (le), chanoine de Nan- 
tilly, IL 

Doyen de Clesne (Joseph), membre du 
Comité royaliste, exécuté à Laval, 
IL 20, ISL 18lîi 193^ 283. 

Drapeau, chanoine de Nantilly, 1. 

Drouin. exécut»'- ;i Paris, '-'SO 

Drouineau (Pierre-Fortunél, exécuté i*. 

Angers. 7^ 20, jL Ml IAa IÇi» 283. 
Drageon, marchand à Saumur. . 
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Dniillon. membre du conseil de Maine- 
et-I,oire, 109. 

Dubois, chanoine de Sairit-Pierre, fi. 

Duboudou, n^K^nt au coll<''ge do Sau- 
mur, lillL 

Ducamp, commis, des guerres, 74> ^ 
Dochàtel ( Louis I, g>'-nérnl de brigade, 

Ducb^snav (Martin), cunS de Saint- 
Pierre, 'fxécuté ;\ Hlois. 8, 78. â't. 8>. 
100. 106. \J2j. 2^ iiil. 

Duchesne. bourgeois de Cliolet, mas- 
sacré à Saumiir, i 'i4. 

Duchesne (le Pèr«), nom d'un journal 
r<^publicain, 2JJL 

DufourdeChantt-loup.écheTin.nK^mbre 
du comil(> royaliste, l 'J.'. 

Duhem. député de la Convention. JiL 

Duhoux d'IIautfrive, gf'néral répu- 
blicain. liiL, lAL VlL LLLi lli ili. 
17j. 17'», IHJ. !'jO. 207. -217, .'^O. -I^.'. 
269. 

Duhoux (le Chevalier), cliet royaliste, 
neveu du précédent, 1 7 'i . 

Dumas, ingénieur, "07. 

Dumonriez, général républicain, 117. 

Dupin. dirt'ct*»iir de la poste aux che- 
vaux il Saumur, exécuté k Paris, 
2tJa. ■.'tia, ■ir,7. 

Dupont, maire de Saint-Cléin*'nt, exé- 
cuté \ Angers, 

Dupuin de Malineau (Augu>tinJ. exé- 
cuté :i Saumur, J l»î. \!1H. 

Dupuy. exécuteur des liaul-'s «ouvres h 
Sa\ûuur, ii'i, 2fi3. -Un, :?!,. i."^;. 

Dupuy de Briacé. ^'entilhommo sau- 
murois, HL 

Durand, prt'tre, exéi;u té .\ Saumur. J7.1. 

Durand, vtiaire de S;iinl-Nicolas V, 

Htl>. 

Dutruv, général républicain, 10^». -M» * 
Duvau, laboureur ;'i Genne». îiiL 



Ksnault (d'), gentilhomme sauuiurois. 

Ksmault. avocat it Saumur, 1^ ili. 
â5. 00. IjQ. 



Ksnault de la Gaullerie, électeur pri- 
maire à Segré, 1.50. 

Estienvrot (l'abbé), a. 

Ktoile (de P). gentilhomme, 2LL 

V 

Fabrofonds, général républicain, IM- 

Fay (de), gentilhomme saumuroiiî, il^ 
1H7. ittC*. lii, 

Fay (la maison de). T.''*. Hlû^ 

Fayau. député <le la Convention, 111^ 

Félix, délégué de la commune de Paris, 
président delaCommiission militaire, 
lOi^ U(»7^ 201^ 21L, 2Ii ^ 

Fi'net, faubourg da Saumur, 170. MU. 

Ferchaud(Jean^exécuté à Saumur, ".^IIL 

ï-Vrmé tl'abbé), échevin, 8^ 2i 

Ferriéres (le marquià <le), député à 
l'Ass.'mbJée constituante, îi, 34. lil. 

Ferrières. député à l'.Vssemblée légis- 
lative, ilL. 
Fesques (le chevalier de), IfilL 

FiUon-Dupin . député .\ l'Assemblée 
départ, de .M.-et-L., iO^. 

/7fc'c/i^(la». ch.-l. d'arrond. du départ, 
d.- la Sarthe. iMiL 

Fleunot, général vendéen, 174. 17H. 

Fontenan ch.-l. d'arroml. du dép. de 
la Veiidé»'. loi, 1 Gb. - 1 S . 

FoiUerrnuH l'abbayd de), LL ilLMîi 

Forges commune du départemen i de 
.M -et-L., îiiL 

Fns (Olivier de:, membre du conseil du 
dép. de M.-et-L.. 11^ 

Fouoauld. gendarme républicain, ><jî. 

Foucauld (de), pére et fils, officiers aux 
curabinieis de Monsieur, Ll^ 

Fottchard [\^ ponl). h Saumur, t'0,17'.>. 

Foulon, de Doué, ma^isacré ;\ Paris, lilL 

Fouqueteau, maire de Saint-Hilaire- 
S .inl-riorent. 74^ îiiL 

Fournier f.Ic:in-Mdrtin). procureur à 
Saumur, LîL 

Fouscher, procureur à Saumur, tL. 

Franca-^tel. député d*- la Convention 
liïli 2ii2- 
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François, garde d'artillerie, exécuté Ji 
Tours, 166. 175^ 

Fraternité (temple de la), nom répu- 
blicain de Téglise Saint-Pierr<^ h 
Saumur, 240, 251SL 

Fraternité (rue de), ?a4. 

Fréméry, capitaine de la compagnie 
des Arquebusiers de Saumur, 55, IM. 

Frère de Beauvais, gentilhomme, exé- 
cuté h Sauraur, 267. 



G 



Gebriel, évôque d'Agra, 277. 

Gain, juge de paix de Montreuil, exé- 
cuté à Angers, 2«:t. 

Gain La Roche, < s» - 

Galissonnière (le comte de la), grand 
sénéchal d'Anjou. 6, 2i. 20. 27. 33. 

Gallichon de Courchamp (M« V«), 13. 

Gambais, bourgeois de Saumur, 2^L 

Gamichon, bourgeois de Saumur, 2SL 

Garnior de Saintes, député de la Con- 
vention, 153. 

Garrau (René), 2iL 

Oarsault (de), lieutenant-colonel du 
Royal-Roussillon, 

Qasnier. chanoine de Nantilly, 9, 20^ 

Gauchais, bourgeois de Saumur. 20. 

Gaudais, membre du conseil du dis- 
trict, 307. 

Gaudichau, marchand à Cléré, iiL 

Gautier, procureur à Saumur, 13IL 

Gautier, membre du comité révolu- 
tionnaire, 194, 2!) t. Sûa. 

Gautier, substitut de l'agent national 
de Saumur, 42, 21û^ 

Gauvilliers, chef de légion de la garde 
nationale d'Angers, 147. to.s. 203. 
210. 222. ili 

Genaist, habitant d^ Cholet, massacré 
à Saumur, 144. 

Gendron (Louis), vice-président du 
district de Vihiers, 120. 

Génevraye (la),l)Ourgeois deSaumur,20. 

Germanique (la légion^, 158, IM. 
[76^ 177^ Ifi^ ' " 



Gibert (Henri), membre du comité 
royaliste, 187. tua 

Gigault de Targé. conseiller à la séné- 
chaussée, 7, 20, lA. 

Gigault de Marconnay, trésorier de 
France. Li. 

Gilloire, épicier îi Saumur, 21L 

Girard, chevalier de Saint-Louis.in. 20. 

Girault Jean), exécuté à Saumur, 278. 

Girault du Tb ei 1 .exécu té à S j u m u r . 2 7 7 . 

Gironde (de), major au régiment de 
lioyal Houssillon, SIL 

Gobel, évoque constitutionnel de Paris, 
104, 213^ 236^ 

Goffaux, maire de Mou li berne, c^pu té 
à l'Assemblée législative, 12?, 

Goupilleau, député de la Convention. 
l.-.', 153. 214. ZlSu 

Gourdon, chanoine de Nantilly, 

Gracien, syndic des boulangers, îi. 

Grammont dit Nourry, délégué du 
ministre de la guerre, 161. l'JO. 

Grégoire (l'abbé), député à l'Assemblée 
constituante, '.l'.i. 

Grejietière (la tour), principale prison 
de Saumur, 37, 88^ 19^ 2^ 254, 2jâ. 
2..6. IM. 

firesiUfU com. du départ, de M.-et-L., 
4L, lOlj IM. 

Grignon, adjudant-général. 215. 268. 

Grignon-Grandmaison, maire de Gré- 
sillé, li. 

Grignon (les frères), 41, 

Gro.sbois, aide-geôlier à la Tour, 258. 

Grouchy (de), général républicain, 22?. 

Guényvau (.\ndré), 187, 189, 193. 

Guényvau (Nicolas), 122. 

Ouénvvau de la Raye, président de l'é- 
lection de Montreuil, 4^ 3C, 74. 1 19.189. 

Guényvau (Jean), Sii. 

Guényvau (M'i«). 

Guérivière (Henri de la), exécuté au 
Mans. 13, 180, îfil. 

Guérivière (de la), fils du précédent, 
exécuté à Laval, IM. 

Guerrier, curé de Fontevrault, exécuté 
à Paris, 281. 

Gueule<tu-Loup (la descente de la), 
à Saumur. 65, 178. 

Guidon (Claud»i, exécuté à Sauiuuf.27 1^ 



d by Google 



ET DES LIEUX 



345 



Guignon, bourgeois de Saùmur, iû. 
Guillemet, notaire h St-Lambert, M. 

Guillemet, membre du Comité réro- 

lutionnaire, 307^ ana. 
Guiller de la Touche, curé d'Epiré. TT, 

m. 

Guillon (René), 2&L 

GuilloD de la Freanave, conseiller à la 
sénéchaussée, 7. 20. 21, 80, 81. 137. 

187. ll:. 

Guillon-DupleRsis, prêtre, exécuté ii 

Paria, 28t. 
Guillot(Mathurin), garde.magasin,!!^ 

Guillot de la Kenaudière, gentilhomme 
aaumurois, TiS. 

Guillot. curé de Varennes-sous-Mont- 
soreau, 70^ 

Ouitière (Louis), L2iL 

Guitton, aide-geôlier à la Tour, 2iL 

Guyard (Madeleine), supérieure de 
l'hôpital, 

Guyardin, député de la Convention. 30 j. 



H 



Haie des Bons- Hommes, prairie près 
d'Angers, 283. 

Halbert, électeur de Segré, 12SL 

Hardouin, récollet. IM- 

Hardy, membre de la Commission mi- 
litaire, 2SÏL 

Hardy (Franç.), exécuté à Saumur, 278. 

Haye des Sommes ichàteau de la), 
124. 147. 

Haye des Hommes (Antoine de la}, 
exécuté à Angers, 271, '273. 

Hazard, commissaire national, 2Q7. 

Hébert, membre de la commune de 

Paris, 212^ 229^ 23^^ 23f , iii. 
Hentz, député de la Convention, 194. 

107, 223^ aâL 

Hervé, président de l'élection de Sau- 
mur, 7^ 22, 68, 74i Lli 

Hervé (Lquis), volontaire, 117. 

Hielt(Séba8t.) fond. :i Saumur, 239^ OiL 

Hobbé, vie. à Sl-Pierre, 74. 91. 100. ^ 

Hocbocq, procureur à Fontevrault, aCL 

Hoche, général républicain. t!(i. 



Hoffart, régent au collège, 90^ IM- 
Homtnes, C«>« du dép. d'I.^t-L., iâX 
Houli^re8 (d'), maire d'Angers, 24, 
121. m. 

Hubert (Franç.), échevinîi Saumur, 

llodault de la Thibaudière, con.^eiller 
à l'élection de Saumur, L 

Hudoux. greffier de la Commission 
militaire. 2fi2. 

Huguet, grenadier, i&l . 
Hurtault, procureur à Saumur, 
Hy (Marie), blanchisseuse, exécutée à 
Saumur, 2"'*. 



K 

Kléber, général républicain, 211 
l 

He-Xeuve (1'), faubourg de Saumur.,73. 

Ingrandes, chef-lieu de canton du dép. 
de la Loire-Inférieure, 147. 



J 

Jannot, traiteur à Saumur, * 

Jastcnne (château de), 5tu 

Jaunet (Marie), sup""» do l'hôpital, LL 

Jeu de Paume (la salle du), 305. 

Joly, î,'énéral républicain, 172. l'JQ. 
l'JD, 217. 222u. 

Jouane, notaire & Saumur, kit^ 

Jouannet (les hauteurs de), 202. 

Joulain. procureur à Saumur, 8- 

Julien, directeur du théâtre de Sau- 
mur, iiLL 

Julienne, syndic des fondeurs, 23, 

Jumellière (la), lieu du dép. de Maine- 
et-Loire. 222, m. 

Juteau, curé de Chétigné, 71L 

Juteau (Constant) architecte, 116. 

Juteau, membre du Comité révolu- 
tionnaire, IJit 
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LacheTardière, commissaire national. 
159^ 162^ I66j^67. «75.104. 196.213. 252. 

Ladouce. adjudant-pénéral. 147. 

Lapofftn (Nicolas), (L'reffler de la Séné- 
chaussée, M. 
Lamiche, chanoine de Saint- Pierre.S.^ft 
Lamiche, notaire à Montsoreau, IIQ 
Lau mon je r . négoc ia n t h Sa ii m u r , 2 0 .192. 

Langeais, ch.-l. de canton du dép. 
d'Indre-et-Loire, 143^ 111. 

Langlois (François), exécuté à Sau- 
mur, 277. 

Lanf;renièro (de), chef vendéen, 18C. 
216. 2U, 268. 280. 

La porte, vice-président de la Com- 
mission militaire, 2t»l. ?C2. 

Laréveillère-Lépeaux, député à l'As- 
semblée législative, 120^ LlLi liL 

La Hochejacquelein (de), général ven- 
déen, 150^ 154^ LÏJi ITli 174^ Î16i ilL 
17a. 179. 18;.. 186. 188.189.191.200.220. 

Laiinay, curé et maire de Saint-Martin 
de la Place, ZA. 

Laurendin (Jacquine), exécutée à Saa- 
mur, 277. 

LaurinfLaurent).exéculé.'l Sautnur.273. 

Layon (\e), af, de g. de la Loire. IGë. 
169, ?ol^ 202. 

Leblanc, médecin, 1 :'.7. 

I^blanc. syndic. 20^ 74^ 2:t2. 

I>«b<Rur (Macé), syndic, ai. 

Lebrun (Pierre-Philippe), exécuté k 
Paris, iliii. 

Lebrun (Pierrf),exécuté à Saumur, 2lii- 

Léchelle, général républicain, 222. 213. 

Lecesve, curé, 22» 

Leclerc, receveur du grenier au sel, L 

Leclerc, député de la Convention, 131. 

\:v2. 

Lecointre-Puyraveau, id. 158. 230. 

Ledroit, électeur de Houchemaine, 130. 

Legendrf, député de la Convention, 
1J8, ilL. 

Legendron, régent au collège de Sau- 
mu , 91)^ lûiL. 

Leh (J i ." ities), échevin, îLL 



Lehou, conseiller S l'élection, I. 

Leigonniei général républicain, 140. 
144, 145^ lAL 148i tili 150. 154^ 
156. 158, 168, 164a HO- 

LemaignaUj député de la Convention, 

13?. 

Lemoine. volontaire, 116. 
Leme^le, . 

Lenoir de Pasdeloup, gentilhomme 
saumurois, 12^ 2iL 

l^pelletier, député de la Convention, 

241. 

Lepelletier {la rue), à Saumur, îii. 

Lepetit, président du comité révola- 
tionnaire de Saumur, 1 '■>* . ÎM. ♦37. 
230. ^41. 242. 243. ^fiQ, 2S3. 2H9, 290. 
291. 202. ' 293. 294. 205. 29tt. 297. 298, 
299. 

Lépinay-Beaamont, 215. 

Leral (Martin), exécuté à Saumur, 277. 

I^rivain (Gabriel), colonel de la garda 
nationale de Saumur, 118. 119. 

Leroux-Denesde, conseiller à la séné- 
chaussée, 7.137. 171. 189. 222^ 

Leroyer, désarmé par ordre de Menu au. 

309. 

Lescure (àe), général vendéen, 155. 174» 
186. 180. 202, 220. 

Levasseur, député de la Convention, 
28». 289. 

Lévèque-Desvarannes, assesseur à Sau- 
mur, 16^ 68, 70, aiL 

Livec de Ijinvoran. curé d'Antoigné, Zl^ 

Ix)f&cial, député de la Convention, 307. 

Logeron (les), lieu, dép. de M.-et-L., 

269. 

Loir-Mongazon. agent national à Sau- 
mur, 8^ 20, 22, 61^ 232, 251. 

Lniseleur (la femme), 292. 

Loisillon, greffier de la Comniisaion 
militaire, 262. 

Lorier, procureur du roi à Sanmar, 7^ i 
20, 3L 30, 130. 189. 2a2> 

Lory, épicier, 21L 

Losandière (M« de), 

Loudun, ch.-l. d'arrond. du départ, de 
la Vienne, 32^ !i3, 156* 158.,t60. t90. 
214. iliL 

Louresse, c. du dt^part. de M.-et-L., 101. 

Luçon, ch.-l. d'arrond. du départ, de 

la Vendée, ilL 
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M 

Machecoul, ch.-I. du canton du départ, 
de la Loire-lnf .. 2iiL 

Maillard, électeur à Montevrault. LlIL 
Maillard (Charles), IM.- 
Maillebois, entrepreneur des pompes 
funèbres, h Saumur, 241. 

Maillefert, a|:ent du Comité de «ûreté 

générale, 298. 
Maillé (le marqui» de), gentil hommt» 

aaumuroiâ, 33^ ^ k^i^ li^ 

Maûts (bois de), près de Vihiers, IM. 
Mandard, officier de police, iiâ,. 
Marcé (de), général républicain, IM. 
Marceau, adjudant-général, Ul^ 

Marcellin, juge de la Commission 

militaire, ifli. 
Marchant de Verrières, gentilhomme 

saumurois, li 
Marie-Jeanne, nom d'une pièce de 

canon des Vendéens, iA2. 

Marié, bourgeois de Saumur, 289, iiL. 

Marigny (de), chef tendéen. I2k^ 

Marin de Cuissard de >Iareil, gentil- 
homme du Saumurois, ^ 

Marquis (la), maîtresse de Lepetit. 2llfl. 

Marsay (de), curé de Naeil-8ttr-Dive8.:t2. 

M'i) su>/(le chiiteau de), près de Mire- 
beau, ^ 

Mar tigné, com. du dép. de M.-«t-L.. 

110. m* 

Martin (Michel), curé de Grésillé, lillL 

Martin, membre du Comité révolu- 
tionnaire d'Angers, 271, 

Martin (Guillaume), exécuté à Sau- 
mur, WL 

Martin, électeur, 130^ 121. 

Mau (Françoisl, commandant de l'ar- 
tillerie de la garde nationale de 
Saumur, 119. 

Maugeis, sénéchal de Montreuil, Ikx HL. 

Mauges (les), canton du département 
de Maine-et-Loire, 123^ lii^ 

Maulêvrier, ch. A. de canton du dép. 
de Maine-et-Loire, 58j 148. 

Maultrot, avocat du roi à Saumur. 7^ 
189. 2S1^ 



LlEU.V 



Maupaasant, officier de la Compagnie 

du gouvernement, hl^ 
Maupaasant (l'abbé), 
Maupaasant (Jeanne), femme Cigongne, 

Maupassant (Jacques), Jh^ IIS^ 

Maupassant de la Croix, négociant k 
baumur, 49, 68, U- 

Maury, désarmé par ordre de Menuau, 

309. 

May (le), commune du département 
de Maine-et-Loire, 130^ LilL 

Mayade, député de la Convention, Lili 

Méaulle, député de la Convention, 211. 

Meignan, architecte, '2.>5. 

Mei^nan, curé de Saint-Jacques à Sau- 
mur. 'j, ifKll. IMi no, L3L 

197. 233. '23t;. 237. ..*3M. Zbh. 308. 309. 

Meignan, maçon à Brain, désajrmé par 
ordre de Menuau, 30'j 

Ménard, maire de Bagneux. Î73. 

Menou (le baron de), général républi- 
cain. 146, 152, IM* Uilj, lOV» 109^ UO^ 
17t. 172. \lh. 176. 177. 179. 1!<9. 203. 
204. 217. 2filL 

Menuau. député de la Convention, 
122. '217. 303. 307, OM^ 

Mercy (Mf de), évôque de Luçon, 107. 

Merlin, député de la Convention, 2irt. 

Merlet, avocat à Saumur, L ^li 22 
45,49,lia.74,76,78,fiiLiL \S11± llOi 
111. 114. 120. 121, 122.128.129.130,232. 

Merlet, prêtre, désarmé par ordre de 
Menuau, 3Q9. 

Mesnard (Claude], prieur-curé d'Aubi- 
gné, député h IWssemblée Consti- 
tuante, 3i, 41. 

Messieux (la femme>, 26j. 

M^t;iYi'r(lii P.). gardien des Capucins 
de Saumur, 107. 229. 23t. 

Michelin, sénéchal de Champtoceaux. 
131. 

Mieszkousky, général républicain, 217. 

Miet, architecte, à Saumur, 22, 24, 26^ 
4L ^ 

Millier, commissaire national, 162, 

207.202. 
àlilly (lea bois de), 172, 201^ 

Minier, juge de la Commission mili- 
taire, tb9^ 162^ 1Ç3, 167» iîà, lai. 
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Minier, curd de Nantillj, 106^ [TL 

237,239^ 2481 2^ 
Mirebeau, ch.-l. de canton da dépar^ 

tement de la Vienne, 

Mocet, membre du Comité révolution- 
naire de Saumur, 195^ 294* 

Mogue, commissaire national^ 231. 

Momoro.déléguédela comm u n e de Paris, 
16g. 175^101, 19B,v'C5.2u:.-2l:i, 242.261, 

Monard. avocat !i Saumur, 8, IJi, 74,97, 
137. 192. 222u. 

Monbielle d'HuB, femme du marquis de 
Ferriôres, àk. 

Mondât (Sébastien), curé de Ch^ne- 
butte, fusillé à Amboise. 2^1. 

Mondomaine (de), major de pince k 
Saumur. 13^ 

Montaigu, ch.-l. de canton du dépar- 
tement de la Vendée, 220. 

Montfort (les hauteurs de), près de 
Doué, 2 lu. 

Montfjlone, nom républicain de Saint- 
Florent-le-Vieil, '248^ 

Montilliers, communedu département 
de Maine-et-Loire, 202^ 203. 

Montreuil, ch.-l. de canton du dép. 
de M.-ct-L., 143, 148, ilL IMj ^L. 

Montsabert (comte de), gentilhomme 
saumurois, 27, 33, hjL 

Monsigny (M"« de), fille du comman- 
dant des Invalides de la Bastille, 
95, afix 

Montsoreau, commune du département 
de Maine-et-Loire, 170, 2ML 

Moreau, membre du conseil de la 
commune de îSaumur, 307. 

Moreau, vicaire de Saint-Pierre, 9, lOQ- 

Moricet, électeur de Funtevrault, TA. 

Moricet, habitant de Cholet, massacré 
à Saumur, 144. 

MorÏMon, député delà Convention, 2iIL 

Mortagne, ch.-l. de canton du dép. 
de la Vendée, 151.217. 218. 220. 221. 

Mory, électeur il Courchamps. 74.80. 81. 

Hory (Gabriel), fermier au Coudray- 
Macouard, ÏL 

Motte-Haracé (comt^ de la), gentil- 
homme du Saumurois, 27. '28. 29, 83. 

Moulières (les), lifu, près de Munet, 
où furent ensevelis les Vendéen8,28H. 

Moulins (les), heu près de Saumur, 
171. 173. 17.». 



Moulins (de), gentilhomme du Sau- 
murois, 20. 

MouUn~aux-Chèvres, lieu. 2fi&. 

MoulinS'Cornet lieu, 157. 

Moussion, membre dti Comité révolu- 
tionnaire d'.Vngers, 27 1 . 

Muidbled, gendarme républicain, 2fi4. 

Munel, hameau près de Saumur, 28(i. 

Musnier. désarm*' par ordre de Me- 
liuau, 309. 



N 



Nacque (aire (l'abbé), chanoine de Saint- 
Nicolas, l», 20, 229, 231. 

Nantillv. ''glise de Saumur, 9, 6j. 71. 
lUL UÏi, 137, 170, 174, 176, 177, 178. 
237.239.241. 247.248.250,253. 2^o,287. 

Nallis (Jean), électeur, 3&. 

Nationale (la rue), h Saumur, '2«o,2S£. 

Necker, ministre des finances de 
Louis XVI, 2i 

£ 

Niort, chef-lieu du départ, des Deux- 
Sèvres, 165, 16L LÇ8, 190, 214, 2Ji 

Noblaye (de la), gentilh. du Saumu- 
rois, 13, 2SL 

Noellet, C"«du dép. de M.-et-L.. \2k^ 

Nuaillé, C»« du dép. de M-et-L.. LtIL 

Nueil (de), gentilh. du Saumurois, 12m 



O 

Ogeron (Henri), dit de Ligron, exé- 
cuté à Saumur. 

Ollivier. électeur de Cisay, 3L < 

Ollivier fils, membre du comité révo- 
lutionnaire, 92, Hb, 131^ 194, 232. 
252. aûlL 

Oratoire (couvent del' à Saumur, "^O. 

Oré (André), dit Duplessis, exécuté à 
Saumur, 278. 

Ouvrard de Montigny (la venve), li. 

Onvrard do Montigny, religieuse fon- 
tevriste, exécutée à Saumur, 13. 279. 



P 

Pain, membre du conseil de la com- 
mune de Saumur. 232, liSL 

Papiau, gardien dos Récollets. 107. 
229. 231. 
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Papin fl'abbé), vicaire do Saint-Jacques, 
108. 126. 2iL 

^apin (Jules), volontairR, 117. 

Parein, général républicain, prtsidenl 
'de Li commission militaire, loi. 207. 

Partuty, commune da départera^nl de 
Maine-et-Loire, 106. 237. 

Parthenay, chef-lieu d'arrondi8s«?ment 
du dé|». des Deux-Sèvres, iliL 

Pa.'!-<io-r.oiip.* voyez Lenoir, gentil- 
homme du Saumurois, 33i LfilL 

Passavant, commune du département 
de Maine-et-Loire, lti5. 

Pastoret, député de la Convention, 1^ 

Pastourel Hippolyte, curédc St-Hilaire- 
St-Florent, exécuté îi Paris, 70. '280- 
Paterne, curé de Saint-Just-sur-Dive 

30^ 70. 

Patriotes (la rue des), à Saumur. iiiL 
Paticordier (la rue), \ S;tiimur.2i4,'234. 
Pauverl, huissier, 2i. 
Péan, prêtre, exécuté à Aml)oise, 211- 
PeffaultrLatour, médecin h Saumur, i^l, 

Pélisson, membre du conseil de la corn" 
mune de Saumur, 3^ 

Pelletier (Hu^ties), évéque constitu- 
tionnel d'Angers. itO, 10^103^ 104.'2jl. 

Peloii, membre du conseil de la com- 
mune de Saumur, 137. 221^ 

Pelou (la veuve), -'Kà. 

Pellier de Peltrot, lieutenant des Inva- 
lides, 6^ LL 

Perard, député de la Convention, 

Pérard, administrateur du district 
d'Angers, 122^ 

Perochel (de), abbé de Toussaint à 
.\ngers, isi. 

Péronneau (Jean), prt^tre, exécuté à 
Saumur, 278. 

Persac de Beaugrand, lieutenant à l'é- 
lection de Saumur, L 

Perthuis, apothicaire, 

Peseheul (chilteau de), 41. 

Petit-Charigni/, icrro à Toussaint- 
Honnemère, 4k. 

Petit'Thouars (le châtaau du), t. 

PETIT-TIIOUARS fia chanoinessc du), 
206. 

Petit-Versailles fia rue du), à Saumur, 
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Petite-Douve (la rue de la), .\ Saumur, 
24 '.. lii. 

Peu (Nicolas Le), curéde I^outTre, 30,^1. 

Phélypeau, chirurgien. 21a 

Philipi»<'aux, député de lu Convention, 
210. 2tv. -LIIL 

Pilastre, maire d'Angers, 131. 1:>2. lUfi. 

Pinson, curé de Saint-Lambert, 22. 

Pinvert, principal du collèfie de Sau- 
mur, 90, iMi 1^ IMj 
Piron (de), chef vendéen. 221. 

Pitatouin de la Touche, gentilhomme 
saumurois, 11^ 

Pitatouin (la maison], 294. 

Platet, prêtre, transporté en Espagne, 
231. 

Poché-Durochcr, commandant de place 
îi Saumur, 201. 

Poitou, gardien de Nantilly, 237,24 1,287. 

Pontieau (l'Ile), h Saumur, 2111. 

Ponts (le quartier des), 'a ^umur, 10^ 
•n^ 137^ \Ma 

Pont de'Cé (lesj, ch.-l. de canton du 
départ, de M.-et-L. .lG5. 18'J. 207. 2flaa 

Portesel (Jean), beaufrère d'Aubin Bon- 
nemère, 2IL 

Poupard, apothicaire, 2i. 

Praslin (le duc de), député à l'assem- 
blée constituante, tii. 

Pressoir Saint-Antoine (la rue du) à 
Saumur, 91^ lâlL 

Prieur de la Marne, député de la Con- 
vention, :21iL 

Providence (l'hospice de la), LL ^ 

Puiyarreau collège de), W Poitiers, li. 

Pupien (Antoine), négociant à Saumur, 
20. 22, 24^ 2G, 4L ilL 

Pupier le jeune, membre du conseil de 
la commune de Saumur, ib^ 130. ùûi^ 

puy-NotreDame, commune du départ, 
de Maine-et-Loire, 143. 



Quantin, avocat à Saumur, exécuté à 

Paris, Il 68, li^ mi î2L 
Qucsnay de Saint-Germain, président 

de la cour des Gabelles k Saumur, 

12,13,62^<iâ. liS, 74^2L LiO^ilL 

122, 138. 
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Quesnenu. ciir^ (rAllonnos, massacré 
aux Carmes, 104. lO.S. 

J^uôlineau, g«5néral républicain, 147. 
148. Ib4. IbC. laT. Ib8. 184. ifili^ 

Quétineau-Uourpjoly, lormier à San«av 

Quitiqiienais (la c«Uo de), lieu <.lu muf- 
sacre des Vendéens, .iiiL 



R 



Ragonneau, avocat ducal à Kicbelieu, 
36. 411. 

Ilant-'earvl, l'abbé, Sl^ 

Ralhouis. syndic des maçons, lao. 

Raymon d'Jacques . membre du conseil 

du district, Tt, LLLr Li!L LiL 
Rebvrell. député de la Convenlion, ^ là. 

Itécoll^ts (le couvent dos), à Siiumur, 
10^ IL 

Kefour, vicaire de Nantilly, lOQ- 
Renard, curé d'IIoitimc:s, li)3. 
Renard (Philippei.exéculé à Paris. '280. 

Rénéaume, curé de Daiupierre, [LL 
Rénéaume, syndic, ^0. 
Rénéaume, receveur municipal, IlL 
Rev. adjudant général, H)... 210. 214, 

il 6, iii* ;iio, zii. 

Richard, député de la Convention, 
U'2. 144. l'iO. 172. 2I J. 21 j. 217. 270. 
271. 284. WL. 

Richard dos Forges, avocat à Riche- 
lieu, HiL 

Richard (Charles), exécuté k Saumur, 
27». 

Richaudeau de l'arnay, gentilhomme 
uaumurois, 

Richautleau de Mongeville , uenlil- 
homnie saumurois, 13. 

Richelieu, chef-lieu de canton du dé- 
partement d'Indre-el-Loir, 142. 

Ricou, médecin, 21^ 

Riffault.médecin.préiiidentdela Société 
populaire de Saumur, 22^ 74. tMJ^ 1 lu. 
rj4. l'JQ, 233. 237, 232, 304. 3Ùâ. 

Rivière (Jacques de la), exécuté il Sau- 
mur, -!77. 



Robert, général républicain, 2S9. 

Robert, notaire aux Rosiers, 80^ lAl . 

Roberjot. aide-de-camp de Duhoux . 
178. '1'>0. 

Robin, syndic, 2lL 

Rorheltes (li>s mouliati de), lieu. <fi» - 

Rodhays fLéon>. gentilhomme Sau- 
murois, 12^ IH'J. 

Ko^eron, membre du Comité révolu- 
tionnaire, 19It. 294. 

Rosier (René), dit de liosthmoad , 
exécuté à Saumur, 279. 

Roland, ministre de la justice, 12<». !;!•» 

Roland (M""). 111^ 

Romain, chef vendéen, HA>. 

Ron.sin. délé^^ué du ministre de la 
guerre. liLL «M- lilO^ 
2111. 211. 212. 2l>i, 220. 211. 2 .'2. 242. 
201. iiilL 

Rosenthal (la légion de), 15b. 1 bO, 1 1^."- 

/;o3te/-5(les .com.du dép deM.-et-L.,13t . 

Rossiirnol. général républicain. <■"><■. K-T). 
l'to. 2iJI. 20... 2H7, .Ml '. 21'>. 211. 212. 
214. 21b. 216. 217, 21s. 2 lù, 222. 2 23, 

Rossiirnol-Taillefert (Ch.).nntaireàSau- 
mur. 20^ 22^ îiL. 80^ Sr, 110^ 184^ m. 

Ro'isignol du Parc (Nicolas), notaire à 
.Saumur, 20^ 22^ 23^ 24^ 26^ 41^ 47^ 
bl, îiii 3l>7. 

Rossignol (René), volontaire, 117. 

liossiynolevie (la), prison à Angers, 
22'J. iiiL. 

Rou, com. du dép. de M.-ei-L., ULl. 

Rouerie (de la),^:entilhomme breton. fii. 

Roussel, membre de la commission 
militaire. 202, S8b, 286. 

Roy (le marquis dej, liout. général, ^ 

Roval-Roussillon (régiment du), l^i 

Ruelle, député de la Convention, 2 1 7 . 



S 



Saf'les-d^Otoniie (les), ch.-l. d'arron- 
dissement du départ, de la Vendée, 
147. 108. 190. 11k. 

Hnllt-de-V ihiers . commune du départ, 
de Maine-et-Loire. 147. 

Sailland (Pierre-Henri), conseiller à la 
•énécliauïsée, L 
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Railland. avocat à Siimuur, ilL 
Saillaïul d'Kspinatz {Mathurin),exrcutt' 
il Angers. 7^ 181^ 

Saillaïul (Périfie. Denise, Madelaine), 
fillpii du précc-dent , exécatées ii 
Angers, •283. 

Sailland-Vachon. membre du conseil 
du district, 30". 

.Sailland, curé de Vivy, îî. 

Saint- André, v. en Espagne. 23 1 . 

Saint-Auf^ustin (les siRurs de), 108. 1"5. 

Sainl'CUnienl, coramuDc du départ, 
de Maioe-et-Loiro, 124. 

Sa\ni-Kus<'b« de Oeone«. 12 

Saint-Ftorent-le-Viei/, commune du 
départ, de Maine-et-L., ii^ \_ii^22SL 

Saint-Florent il'abbave de), 63, 7L 
72^ 9I_, 179. 

Saint'Georges-ilC'Chatelaison . com- 
mune du départ, de M.-et-l,., '206. 

Saint'Oemtainsur-Viennf. commune 
du départ, de Maine-et-I-oire. 206. 

Saint-HUaiv;, Saint- Florent, commu- 
nes du département de M.-et-L., 2âlL 

Saint-Hilaire-des-Bois. commune du 
département de Maine-et Loire, 147. 

Saint-Hubert(Ktienne de), gentilhomme 
saamurois, exécutéà .Saumur. l2,ifiL 

Saint-Jacques , éj;li(ie de Saumur, 
106. 305. 

Saint- Jean-l' Habit, monastère à Kon- 
terrault, '281. 

Saint- Jean (la rue), à Saumur. Jûî. 

Saint-Just (le pont de), sur la Dive, 174. 

Saint-Lambert, commune du dépar- 
tement do Maine-et-Loire, Q2i 2-1- 

Saint-Maixent , cb.-l. de canton du 
départ, des Deux-Sèvres, laa. 

Saint-Nicolas, éi,'lise de Saumur, It, 
loti. 2T7^ '240. 

Saint-Pierre, église de Saumur, [Li tiii 
106. 130. 179. 183. 197. '227, 228, 237, 
238. 240, 241, 253. 263. 30:>. 

Saint-Pierre de ChemiW, 2£iL 

Sainte-.Vnne (les »<ceurs de), LL 

Salnion. général républicain, 16.'>. 17t, 
17:;, no. 210. 214. 217. 220. 222. 

Salmon (Jacques), volontaire, 1 17. 

Salut Puhlic (la pince), nom républi- 
cain de la place de la Dilange à 
Saumur. 24 j. 

Sanglier (J.-J.), gentilhomme du Sau- 
muroi». 20, .M, ftIL 

SAUMUR (150) 



LIEUX 

Sanglier (François de), Irèrc du piécé- 
dent, LL 

Sanglier (Hippoljte de), exécuté h. 
Tours, LL 

San terre, iïénéral républicain. 14fl, 1.S5. 
ir.2, 1G7'. 173. 177, 17tf. 18:>, 189. 190, 
2111. 212. 21. T. 217. 219. 220. 221. 121^ 

Sanzay , procureur»\Sanmur,8, 187. 192. 

Saumoussay hauteurs de), 174,17 j. 

Sébille. procureur îi Saumur, 137. 
185. l'J2. 2:. 2. m. 

Sébille, épicier. iSL 187. 

Segré, chef-lieu d'arrondissement du 
tlépart. de Maine-et-Loire. 130. 2 10. 

Séguier (.\ntoinett«), femme de Desmé- 

Dubuisson, &^ 

Selle (d'IOcheuilly de la), gentilhomme 
«aumurois, IsL 

Serain, chirurgien, 

Servan-Duvivier, supérieur de l'Ora- 
toire de Saumur, 10. :!2. 51. 7'J. 92, 
102, 107. 

Sextier de Champrobert (madame), 12. 

Sievès I l'abbé), député à la Consti- 
tuante, 21. 

Simon, chef républicain, 287. 280, 29 1. 

Son-Dumarais, procureur à Saumur, 

8^ 2iL 22, AL lîLL 

Sorinière (Duverdier de la;, gentil- 
homme angevin, exécuté h Saumur, 

?6n. 270. 27t. 

Soulaines, C"*du départ, de M.-et-L., a. 

Soulangc (\e ch&teaxi de), 169. 

Sourdeau de Beauregard, gentilhomme 
saumurois, LL 

Stervon-Rougouin, membre du conseil 
de la commune de Saumur, 308. 

Stolflet, général vendéen, 174^ 18.S. 221^ 

Subro .Vntoinette), actrice au théâtre 
de Saumur, 302. 

Suitaine {de), gentilhomme saumu- 
rois, LL 



T 



Tallien. d*>puir> de la Convention. 146. 
IM. tô9. [GO^ 1»^ 184^ 201^ 

Talot, adjudant-général, i47^ 

Tardivieu, député h ^.\s^iemblée légis- 
lative, L2ix 

3& 
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Taupelift, marehand à Saumor, 13, 51. 

Thibault, r^riien d« l'éeliM d« Nan* 

lilly, :&b. 

Thierry, présidant du Comité révolu- 
tionnairo d'Angen, 271. 

Thinault (Laurent), méeuté h Saunar, 

268. 

Thoraau d* laHartinière, chanoiao de 
Nantilly. 9, 13. 

Thoreau de la Martinière (Philippe), 

featllhomme saomurois, exécuté à 
atat-Ualtt, IS. 20, 1S9, 283. 

Thoreau f .\nna'Lc»ttîae),f«mni« Uûgiian 

Thouarcé, ch.-l. de canton du départ. 
d« M.<4t*L., 27.^. 

Thouars, ch.-l. de canton Ju départ, 
des ûëiLX-Sévrea, ob, 142, 147, Ibô, 
158, 160, 165. 167. 171, 214.272. IS», 

220, 'lii, 207. 

Thonet (le), ai. de g. de la Loire 62, 9i. 
t7l»« 174, 176. 

Thouret, député h l'AMomUda eoluli- 

tuante, 61, 62. 

Thuriot de la Rosiéra, mambra d« ao&- 

aeil de la commuae de Paria, 

Tiffauges, ch.-l. de canton dn dépar- 
tement de la Vendée. 

. Tigné (la ehâtaau d«), 142. 

Tirand, membra dn conseil du dépars 

tement, 120, 

Torfou, ch.-l. de canton du départ, de 
la Vendée, 222. 

Tortereau,prétre,exécutéàSaumur,'273. 

Toupelin, membre du conseil du di»- 
triet. 74, 232. 307. 

Tours, ch.-l. du dép. d*l.-et»L., 167. 

168, -no. 

Tout-le- Monde (le château de , 148, 
Treilhard, député à la Conventioa, 103. 
Tranblicr, procureur àSaumur, 8,307. 
TremUier (Pierre). Tolontaira. 117. 
Trémont, commune dn départ, de M.> 

et-L., IGO, IfîT. 
Trêves ^la comteMe de), 57. 
Tribert (le commandant), 148, U9, 150. 

TrieauU, membre du conseil de la 

commune de Saumur, 116. 

Tncault (Nicolas), vnlontaire, tt6. 
Trochoire i^le château de la), 264. 



Tronchav (Denis Bélèrt» dn), maire de 

Saumur, «i. 

Turreau, député de la Convention, 
100, 102, m, 203, 212, 232, 286, 208. 

Turrcan. fr<*néral républicain, 217, 211, 

^U, 2é9, 306. 



u 



Utsulines (le couvent des) it Sanmur, 
», 11, 57, 71, 108, 127, 257. 



, V 



Vacheron, roramissairp recen?eiir de 
la commission militaire d'Angers, 
283. 

Vachon, marchand de soie à Saumur, 
20. 49, 51, 74, 130, 308. 

Vallée, domestique da la Pdouxe, 263. 

F<itttf(lee boiide), 168. 

Valois-Lousy, aTOoat & Saumur, 8, 13, 

189, 2oy. 

Valois-Boisbérard, gentilhomme saa« 
mu rois, 13. 

Varadest commune du départament 
de lIaine-e|p-Loire, 147, 270. 

Varaneé (Uadame de), 13. 

yart-)i)i>'s sous-Moti (xorcau, communa 
du d('p;irtemcnt de M. -et-L., 48. 

Varatwt^ commune du dép. de M.-et- 
L., 106, 170, 171, 173, 174, 176. 

Vaucomburge, désarmé par ordre da 

Menuau, 309. 

Vaumine, femme Thoreau de la Bfar- 
tinière, exécutée à S;iint Malo, 283. 

Venor, régent au collège de Saumur, 
90. 100. 

Verchers (It^s , com. du dép. de ICfOI- 

L., 104, 11=3, ir>f>. 267. 

Verdel, Ut-puie a l'.Asaemblée lég., 98. 
Vergniaud. député à l'Assemblée Mgia- 

lativo, 129, 130. 

Vernantes, commune du département 
de Maine-et-Loire, 36, 38. 

Vésifu (b fovét da), 14S, 147, 148. 221. 

Vienne (Nicolas de), assistant da Tora* 

toire, 87. 
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Vigi«r, procureur>sjrndic & Angers, 122. 

Vihier*. ch.-!ieii de eanton du dép. de 
M.-ei-L, 121, 123. 137, 141, 14'.. 145. 
1*9, 150, '200, 301. -.'O.'. 203. 204, 218, 
i;20. 2«, 2Î3, 282, 204, '2G5. 

VUle-B&ugé (de I»). chef vendéeii, 

174, 179. 

Villeminot, commandant de la garde 

de la Commission militaire. ?H?. 

ViUier (Joseph), président du grenier 
*a mI de Saumur, 7, 21, U, U, 51, 

68, 77, 10?. fO», lO:., \0'}, 123, 230. 

Vilmet, colonel de la garie nationale 
de Saumu.**. 13, 50. 53, «0, 72, H7, 

no, l'i '. 147, lis, 140. 

Vilneau (Jacques), procureur, 8, 309. 

Vilncuu (l'ierre), médecin, roembr<» du 
Coma.- révolutionnaire, 71. lu ». MO, 
114, 115, 118, 11)5, 233, '^37, ZU, 297, 
30t, SO». 

•Vi I n«au ( J a c q ti c> s 1 , r h :i n 0 i n 6 de Thonan, 
exécuté h. î^'Mimur, ^;79. 

Vilneau, curé de Varains, 74. 

Viloeau (Pierre), TolonUire, 117. 

Vincent, membre de la commune de 
Pane, 242. 



Virlolia, régent au collège de Saumur, 
Visitandints (Coufeat des^ ^ Saiimur, 

». 108. 

Voide (le), commune du département 
de Maine-etrLoire, 147, 



W 



Weissen, chef d'escadrOtt de<la l<(i<W 

Germanique, 180. 

Weetermann, général républ., 190, 200. 
Wiitingkofl; géntoal répnU., 143, 144. 



Ydrao, uiédecm. membre du CSomité 
révolutionnaire, 130, lal,' 194, 2S9, 
2&2, 2i«, 308. 300. • 
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ERRATUM 



5, Note i . Au lieu de : lieutenants du roi, lire : lieutenant* 
âê roi, 

5, — 1. Au lieu de: tetlio^e, lire : baittioffe» 
8. — 9. Ecrire Tr/smàtitr^ «u lieu de : TmmàHer, 
11, — 5. An lien de : etc, «fMiutaiil, lire : «f e^pfndant, 
16, — 8. Supprimer le trait d'anion Jtoftàip-ftairnitfr. 

18. — — la note 3. 

îiO, — 19. Ecrire Cigonr/ne, au lieu de : Cigogne. 

42, — 17. Au lieu de : c'était été de t>oir,iire •. c'était de voir. 

42y Note 3. Au lieu de ; Reg. de* D.,\\re t Reg. des délib. 

49, ligne 14. — Rossignol^ Taiile/ert^ lire : Rossignol- 

Taillefer. — Môme correction» page 80. Ugne 13. 
51, — 4. Ihirire JDrotttnMv, eu lieude :l)ri(R«irfMati. 

Mâme correction : pege 51 , note 1 ; j». 68, 1. 4 ; p. 74, 

1. 5 et note 1 ; p. 105, 1. 10 et 80. 
54, — 4. Au lieu de : tous Im citoyen» d€ vingt à wisoantê 

dont, lire : tou*leteUùymud$w^itàsoiaani9 

ans. 

56, — H, Lire Desbuttes, américain^ au lieu de : DcilnUtês, 

Américain. 
70, Supprimer la note 1. 

74, — 19. Rétablir la phrase au lieu de : maire de Hobbé 
vicaire^ Saint-Martin de la PUice^ lire : maire 
dê SaùU^Mariin d» la Placê^ Eo^meairê, 

87, 3. Au lieu de : iout Jêt mfanti de UtnoMêiee, de la 
Umpgeoisie etdeia sénèiAaueiée^ lire : tout Ut ^ 
m^mtede la noHeaeei de la àourffeoisiedela 
tàniehauuie. 



*— aOQ — 

Page 90, ligne 13. Ecrire belalaïide, au lieu de : Lalande. Uêmm 

correction : pa^e 1. 16; p. 251, 1. r>. 

— U5, — 3. Ecrire Bonnemère, au lieu de : Bonite mer. 

— 101, — 18. — CkmniUé^ — Chemelle. 

— lOB, - 88. - ViBé«» - Yilliers, 

Mtai« correction : p. 104, 1. 16 ; p. loe. 1. 87. 

— U7, — 8. Eeiiro CAnèlèsi, au Uea do : CAorlM. 

— 1S3, — 81. Kerire dans tout lo cours du Toimno £9 Awfttf- 

jacqueîein, au lieu de : La Rock^aquéttin, 
<— 160, Note 2. Ecrire JarO^PaiwiUùt , au lion do 

Jard-Pouvfllier. 

— 183, — 6. Ecrire Brard, au lieu de : Brad. 

— 185, — 17. — BeauvoUiers, dM We\]ià%: Beauv(diie)'. 

— 186, 4. — Le L/oyendeClesm^ Wihtxk ii^ : Le Doyen 

de Clesme. 

Mémo corroetion : p. 187, L 81 ; p. IIXK, L 5 etS : 
p. 883, 1. 85. 

— ID8, — 1. Berire Damemst, au liou do : Damemê, 

Mémo conrodion : p. 198, note 8. 

— 216, — 3. Ecrire Philippeau, au lieu do : PAtiygMaiMi. 

— 818, — 85. Au lieu de : Les génêrattœ de Vartnèede Saumur 

ne pouvant, lire : Les génémtta Oê VarmHdê 

Sanmur ne pouvaient. 

— 819, — 33. Ecrire Ttirreau, au iieu de : TuviOM. 

Même correction : p. 220, 1. 3. 

— 868, — 12. Ecrire Langrew^e^ au lieu de : Laugrenière. 

Mémo corroetion : p. 280. 1. 85. 




VanitM. — Ipipri«»rt« liaiolve, 2, plae« é«« Ucm, 



Digitized by Google 




Digitized by Google 




Digiiizixi by LiOOglc 



Google 



